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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 


Elies ont voulu ddtruire les principes e'ternels qui sont l’essence 
de la Socie'te, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent a les nier. 


\J Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 


Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion a donner une base solide a la Morale par la 
decouverte d’ww meme esoterisme cache au fond de tons les cultes. 

Dans la Philosophie a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Svntbese unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui dependent Yarbitrage contre 
Tarbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartinlement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes dejk 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L'lnitiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n’appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses e'tudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dejk familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse & 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

U Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& deux annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 
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Les Abonn6s dont l’abonnement expire en 
octobre sont pries de le renouvelcr(10 fr. pour 
la France, 12 fr. pour l’etranger), par mandat 
ou bon de poste : 

A l’Adresse de M. CARR1& 

58, Rue Saint- A ndr6-des-Arts — PARIS 

Geux qui n’auraient pas le loisir de se derail - 
ger pourront attendre la presentation de la 
quittance par la poste (Supplement de 50 cent.)* 

PRIMES 

A l’occasion de la troisieme annee de 1’ INI- 
TIATION , plusieurs Primes gratuites seront 
donnees. Tous les deux mois, & partir du n° 1, 
une superbe planche phototy pique, grandeur 
in-4®, sera inseree “ avec explications ” dans 
la Revue. 

De plus tous les nouveaux abonnes ou rea- 
bonnes recevront GI1ATUITEA1ENT avant la 
fin de l’annee 1890, un 

GLOSSAIRE DE LA SCIENCE OCCULTE 

contenant la definition des principaux termes 
coUranls. 

Les abonn6s qui voudraient les tables des 
matieres de l’lNITlATlON (Ire annee) peuvent 
s’adresser d M. CAHRL. 
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PARTIE INITIATIQUE 


IWJRE fH^SSOPHlQSE 


A PapUS } qui sait prier. 

iElohfm ! Vertus sp£cifiques de la Vie-principe! 

Splendeurs irradiantes du Vrai, Verites efficientes 
du Beau, Glaives flamboyants du Juste.... 

iElohim ! divins collaborateurs dansl’oeuvre d’£ter- 
nelle Harmonie; differentiations lumineuses du 
Verbe kernel ! 

Que — gr&cea Vous — PUnite divine soit glorifi£e, 
par la reintegration des sous-multiples humains !... 

Que les Sonorit^s discordantes — par la vertu de 
TAccord Parfait — soient ramenees k Funisson de 
cette Voix mtiodieuse, qui est la Voix n^6me du 
Silence ; 

Que les Splendeurs hostiles et multicolores — par 
la Lumitire Blanche, cette synthase pacifique des 
couleurs — soient rendues k Fhomogeneite de ces 
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Tenures maternelles et sacr£es, d’oii s’irradia la Lu- 
mi&re-principe ; 

Que les Formes desordonn£es et sans nombre — 
deviations differentielles de la Circonference — s’oc- 
cultent au gouffre ineffable de ce point central, d’oil 
jaillit lfc rayon qui ladetermina 1 

Que TEspace rentre dans Tlnfini, le Temps dans 
l’Eternite ! 

Que ton humanity divisionnelle, 6 Christ Doulou- 
reux , s’evanouisse dans la divinity collective du 
Christ Glorieux , et que tous deux s’abiment dans la 
plenitude nuptiale et feconde du Verbe incomprehen- 
sible — Daberf — union supreme de VEternel 

Masculin et de YEter el Feminin , de 1’Esprit pur et 
de l’Ame-vivante universelle ! 

Afin que — TUnivers-manifest£ s'etant £vanoui, 
comme un encens, sur 1’autel de TUnivers-essence — 
F Adam-principe embrasse d’une eternelle etreinte Son 
Eve-faculte ; 

EtqueTEsprit vivificateur de Leur Amour, T&me de 
Leur baiser, Rouah Hakkadosh , Les penetrant tous 
deux, Les rappelle a la contemplation interne, k Tin- 
visible Vision de l’Unite m&me, TEtre-non-£tre, le 
Prime et TUItime, Source et Fin de TEtre: 

Ain-Soph 9 que mutuellement Ils manifestent, dans 
Tarcane incommunicable de Leur T r£s-Sainte-T rinit^l 

: yax Amen. 

Stanislas de GUAITA. 
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$a Science d §cctilte 

APPLIQUEE AUX SCIENCES EXPERIMENTALES 


LA PHYSIOLOGIE 

Un des buts poursuivis par les occultistes contem- 
porains estde montrer que la science occulte permet, 
gr&ce k l’emploi de la methode analogique, de 
d£couvrir des donnees toutes nouvelles dans le do- 
maine de nos sciences usuelles. Nous tirons d’un 
travail qui vient de paraitre (i) les deux extraits sui- 
vants qui montreront l’application des principes de 
Toccultisme a la physiologie. La planche jointea ces 
extraits permettra a tous nos lecteurs d’en saisir tous 
les details. 

INTRODUCTION 

* 

II y a deux fagons de decrire un monument ; vous 
pouvez, vous pla^ant assez loin, decrire Pensemble 
que vous embrassez alors d’un coup d’odl ; vous pou- 
vez, au contraire, vous rapprochant le plus possible de 
l^difice, en decrire minutieusement tous les details. 


(i) Essai de Physiologie sYiittetique, par Gerard Encausse, officier 
d’Academie, externe et medaille de bronze des hfipitaux, rrofesseur, 
m£da lie de bronze et medaille d’argent de l'Union francaisc de la 
Jeunesse, i vol. gr. in*8° avec 35 schemas. ^Carrd, editeur).' Prix 
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Dans le premier cas vous donnerez une id£e gen£- 
rale, synthetiquede l’objet a etudier, mais sansaucun 
detail; dans le second cas, l’etude analytique, tres riche 
dans sa division, manquera totalement de point de 
vue d’ensemble. 

II en est ainsi pour toute etude. 

Nos livres de science sont, a tr£s peu deceptions 
pres, tous construits d’apres la seconde mdthode, et 
les ouvrages ^lementaires ne different des autres que 
par la moindre quantite des details Studies. De fe les 
difficultes r^elles k vaincre par l’auteur pour rester 
clair. 

Dans le travail suivant, consaafe k la Physiologie, 
nous allons essayer d’appliquer la premiere manfere 
de description. Laissant Ik les details, indispensables 
cependant a connaitre pour tout £tudiant s^rieux, 
nous allons considerer uniquement le point de vue 
g£n6ral, syntlfetique. De fe le titre choisi : Essai de 
Physiologie synlhetique. 

Les defauts inherents a une telle mdthode sont nom- 
breuxquoique rachetes en partie par certaines qualifes. 

Ainsi, de m&me que l’edifice k ddcrire ne tire son 
effet d’ensemble que de la fusion de toutes ses lignes, 
de nfeme les teimes employes doivent 6tre assez geni- 
raux pour ne donner prise a aucune critique dfecole, 
ce qui peut facilement nous faire accuser de les avoir 
naivement choisis. Tels sont par exemple les mots 
de force et de matiere que nous employons fifequem- 
ment, nous expliquerons tout a 1’heure pourquoi. 

Cependant que de clarte un auteur plus expert que 
nous-mSme en la matfere ne pourrait-il pas tirer de 
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cette methode ! 'Les sciences, considers d’une fa$on 
synthetique, se gravent profond^ment dans Tesprit, et 
l^tude des details est ensuite bien mieux comprise. 
La generality des termes facilite a tous leur compre- 
hension sans travail prealable, et plus tard chaque 
mot technique venant remplacer un terme general est 
bien mieux specifie pour l’esprit. 

Telles sont les considerations preliminaires qui ont 
guide notre travail; voyons maintenant comment 
nous avons cru devoir exposer la Physiologie. 


Ouvrez un traite quelconquede Physiologie et cher- 
chez quel est le plan deposition suivi dans Tetude 
d’une fonction. 

Vous verrez que l’auteur decrit une serie de pheno- 
menes speciaux dont l’ensemble constitue cette fonc- 
tion. Ainsi, pour prendre un exemple, la circulation 
du sang conduit a etudier une foule de details anato- 
miques ou hislologiques sur les rapports et la consti- 
tution intime des divers organes qui concourent k 
cette circulation. Le sang circule, voil& le phenomene. 
Quelle est sa constitution, par ou passe-t-il, quelles 
modifications subit-il dans sa course, voila quelques* 
uns des points etudies particulierement. 

Peut-on considerer une fonction sous un tout autre 
point de vue ? 

Certainement, sans cela il n’y aurait aucun benefice 
k determiner l’existence des deux methodes, synth^- 
tiques et analytiques, de description. 

Au lieu de voir les divers comment de la circula- 
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tiondu sang, cherchons-en les pourquoi. Cherchons 
le but des diverses circulations de Forganisme au 
lieu d’en decrire uniquement la marche. La science 
experimental est assez avancee pour nous fournir 
tous les elements necessaires a cet effet, nous n’avons 
a £noncer rien de nouveau ; notre effort porte uni- 
quement sur ce point : presenter d’anciennes ques- 
tions sous un nouvel aspect. Quelques considerations 
inattendues pourront surgir de l’emploi de cette m6- 
thode. 

Ainsi, pour rester dans Fexemple choisi, si nous 
nous demandons a quoi sert le sang, la science exp£- 
rimentale nous repondra qu’il sert k Sparer les 
pertes de Forganisme. Ces pertes sont de deux sortes : 
les pertes de force et les pertes de substance. Le but 
du sang est done de reparer la force et la substance 
de Forganisme. Toutes les portions de la circulation 
sanguine ne concourent pas egalement a ce but. Ce 
n’est que dans son parcours du coeur aux organes que 
le sang remplit effectivement cette action reparatrice. 

A quoi servent done les autres parties de la circu- 
lation sanguine ? 

Lorsqu’il passe du coeur aux poumons, le sang n’a 
rien a reparer; il vient au contraire se charger k nou- 
veau sous l’influence de l’oxygene qui lui apporte la 
circulation de Fair dans les poumons. De quoi se 
charge- t-il ? Evidemment ce n’est pas de substance, 
mais bien de Fautre element, de force . 

. Ainsi dans son trajetdu coeur aux organes le sang 
distribue la force et la substance. Dans son trajet du 
coeur aux poumons il se charge a nouveau de force ; 
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mais que fait-il dans son trajet des organes au coeur? 

L’etude , m£me superficielle, des organes qui 
viennent se joindre a la circulation dans ce trajet 
(veine sus-hepatique, canal thoracique et grande veine 
lymphatique) suffit a repondre de suite a notre ques- 
tion. Le sang se charge alors de substance . 

Ainsi, pour tout resumer, la circulation du sang 
comprend trois periodes : 

Pendant la premiere le sang va du ventricule gauche 
& Torganisme et repare la force et la substance au fur 
et a mesure des besoins. 

Mais cette force et cetfe substance une fois sorties 
du sang doivent se renouveler aussi pour une nou- 
velle action; aussi, dans la seconde periode, le sang, 
revenant de l’organisme au cceur droit, se charge-t-il 
de substance; puis, passant du coeur droit au poumon, 
dans une troisieme periode, il se charge de force; 
enfin quand il revient au coeur gauche il est de nou- 
veau charge de force et de subtance et peut exercer 
encore son action reparatrice. * 

Mais pensez-vous que toute la force et toute la 
substance contenues dans le sang s’usent chaque fois?* 

Ce serait un bien singulier marchand que celui qui 
n’aurait dans sa boutique que juste ce qu’il vendrait 
dans sa journee et qui s’arrangerait de telle sorte qu’il 
ne restdl rien chaque soir. 

La nature est aussi, sinon plus, prevoyante que 
Thomme ; tout ce qui n’a pas servi est soigneusement 
extrait de la circulation sanguine et mis en reserve. 

La substance qui n’a pas trouv£ son emploi est 
drain^e par leslymphatiques, au sortir des arteres, et 
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mise en magasin dans des ganglions r^pandus un peu 
partout. De la une nouvelle circulation : la circulation 
lymphatique. 

La force qui n’a pas servi est aussi soigneusement 
mise en reserve dans des ganglions repandus dgale- 
ment un peu partout : les ganglions du grand sym- 
pathique. De Ik une nouvelle fa$on de considdrer la 
circulation nerveuse inconsciente. 

Repandre dans Porganisme la force et la matiere, 
tel est le but de la portion capitale de la circulation 
du sang dont le centre d’action est dans la poitrine. 

Renouveler et mettre en reserve la matiere, tel est 
lebut de la circulation lymphatique dont le centre 
p’action est dans l’abdomen. 

Presider au renouvellement. a la distribution eta la 
mise en reserve de la force , tel est le but de la circu- 
lation nerveuse dont le centre d’action est dans la 
t£te. 

C’est un peu toutela physiologie humaine que nous 
venons^le resumer en ces quelques lignes; nous y 
pouvons voir au mieux les ddfauts et les qualites de 
la ra£thode que nous avons choisie. 


La physique doit ses plus grands progr£s k la d£cou- 
verte de l’unite de la force, toutes les forces pouvant 
se transformer Pune dans Pautre (th^orie mdcanique 
de la chaleur). La chimie, par la decouverte des series 
atomiquesetde leur progression mathematique, a ete 
conduite egalement k considerer tous les corps comme 
modi .'it o s k degres divers de l’hydrog&ne, 
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c’est-i-dire k admettre l’unity de la mature. Est-il 
permis, en application de ces donnees, de prendre des* 
termes aussi g^neraux que ceux que nous avons em- 
ployes ? 

Les dcoles diverses qui se sont succedees en mede- 
cine pour aboutir a l’ecole anatomo-pathologisted’au- 
jourd’hui sont toutes caracterisees par les acceptions 
difKrentes qu’elles ont donnees a la vie . 

Vouloir choisir un de ces termes caract^ristiques 
d’une ecole, c’est sortir de suite de la generality, de 
la synthese, pour rentrer dans la particularity, dans 
l’analyse. 

C’est ce que nous voulons eviter avant tout. 

Les motsde force et de matiere sont bien gendraux, 
ils peuvent &tre consideres mSme comme un peu 
naifs, mais ils ont cet immense avantage d’etre com- 
pris partouset d’etre acceptables par toutes les ecoles. 

Les disciples de Bichat peuvent voir dans cette force 
la vie consideree comme un principe particular, 
tandis que les disciples de l’ecole de Paris peuvent y 
voir la resultante d actions chimiques et physiques. 
C’est Ik un des grands avantages de la generality que 
d’eviter toute discussion sur les termes employys. 

De plus nous sommes amenes k determiner ainsi 
dans l’homme l’existence de diverses circulations qui 
repondent toutes a un schema unique. La circulation 
du sang, la circulation de la lymphe, la circulation 
du fluide nerveux prysentent entre elles des rapports 
d’identite curieux, rapports qui se refrouvent jusque 
dans les circulations adjointes comme la circulation 
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de Fair, celle des aliments et toutes les circulations 

excr&oires. 

Partout nous voyons un centre de fabrication, un 
centre de condensation et des conduits centrip£tes et 
centrifuges. Nous aurions pu aborder en detail la 
comparaison des fonctions entre elles ou m&me des 
divers organes entre eux. 

L’anatomie philosophique qui s’occupe de cette 
derniere question est presque d£la;ss£e en France, 
quoique de creation toute frangaise, etcultiveeau plus 
haut point en Allemagne, ainsi que le montre Foltz 
dans son remarquable travail \ i). 

A cdte de Foltz, a peine pouvons-nous citer en 
France comme auteurs originaux dans ces dernieres 
annees le docteur Adrien Peladan ( 2 ) et le docteur 
Camille Bertrand (3), outre ceux cites dans l’excellent 
article de Lereboullet consacre k cette question dans 
le'dictionnaire encyclopedique de Dechambre, tandis 
qhe l’ecole allemande poursuit toujours des Etudes 
dans cette voie. 

S’il est interessant de comparer des organes entre 
eux pour trguver leur loi de construction, combien 
ne serait-il pas plus important de comparer les fonc- 
tions entre elles pour en deduire les principes fonda- 
mentaux de fonctionnement ? Ce serait cr£er de toutes 
pieces une science presque inconnue : la physiologie 
philosophique qu’un docteur viennois a seul abord£e 


(1) Foltz. Homo’ogie des memb pelviens et thoraciques de l’homme. 

(2) Adrian F eladan. Anatomie h ‘mo’ogique. 

( 3 ) Camille Bertrand. Anatomie philosophique. 
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en 1839 (1) apr£s Oken (2), k notre connaissance du 
moins. 

Notre intention n’est pas d'aborder la question sous 
tous ses aspects, aussi bornerons-nousla notre « essai*. 
Qu’il nous suffise en terminant de rappeler l’harmo- 
nie qui existe, de par cette methode, entre toutes les 
fonctions de l’homme et de prier tous les hommes 
competents de parcourir ce qui concerne le syst^me 
nerveux et particulierement le rdle bien special que 
nous attribuons aux ganglions du grand sympathique. 

Nous avons voulu avant tout &tre concis ; si parfois 
nous avons commis des negligences ou des erreurs, 
ppus demandons qu’on nous pardonne eu dgard k ia 
nouveaute de ce genre d’etudes. 

3 o juin 1 890. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 
SYNTHETIQUE. 

( Voir au frontispice) 


LE SCHEMA D’ENSEMBLE 

Cette figure contient, k trks peu d’exceptions pr&s, 
tous lesorganes splanchniques du corps humain, grou- 
pes de fa?on k donner une idee de leur fonction et des 
rapports de ces fonctions entre elles. 


(0 Jean Malfatti de Montereggio. La Maltese. Paris x 83 g, in-8, tra 
doit par Oslrowski. 

(2) Oken. Esquisse dn systfcme d’anato.nie. Paris 1821, in-8. 
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Trois segments concentriques constituent la figure : 
Exterieurement le systeme nerveux — au milieu, le 
systeme sanguin; — au centre, le systeme lymphalique 
et les organes de la digestion; enfin en bas les organes 
d’excr&ion. On peut noter en passant les rapports de 
ce groupement avec les feuillets blastodermiques de 
Pembryon. * 

1° SEGMENT CENTRAL 

Au centre de la figure Vestomac et Vintestin grele 
pr£sentent Porigine de Pentree de la substance dans 
le corps. — Les chyliferes aboutissant au canal tho- 
racique aVec la rate comme centre de condensation 
(hypoth£se de Malfatti) et les veines aboutissant a la 
veine porte avec le foie comme centre condensateur, 
figurent la circulation du renouvellement des elements 
materiels de Porganisme. 

La chaine de ganglion et de plexus de la circula- 
tion lymphatique commen^ant au niveau des capil- 
laires arteriels et allant gagner le syst&me veineux 
pr&s du coeur montrent schematiquement la circula- 
tion de la lymphe, veritable drainage de la substance 
qui n’a pas trouv£ son emploi pendant la circulation 
du sang. 

Enfin, en bas. le gros intestin montrelesvoies d’ex- 
cretion des aliments non assimiles. 

2° SEGMENT MEDIAN 

Au milieu nous voyons le schema si connu de la 
circulation du sang. — A gauche, la circulation du 
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sang rouge, du sang charge de matiere et de force, 
circulation figure par un trait double. — Parti du 
poumon, le sangaboutit aux organes en allant passer 
par le coeur gauche, grand r^gulateur de cette circu- 
lation. 

A droite, la circulation centrip£te du sang noir, 
figure par un trait noir. 

Parti des organes par les capillaires veineux, le 
sang gagne le coeur droit en se chargeant en route de 
matiere sous Tinfluence de la veine sus-hepatique et 
du canal thoracique. — Du coeur droit, le sang passe 
par le ventricule dans le poumon ou il va se charger 
de force et enfin repart du poumon, charge cette fois 
de deux dements qu’il avaitperdus : la force et la ma- 
ture. 

3 ° SEGMENT PERIPHERIQUE 

La force sanguine, sublim^e par le cervelet, (th&me 
du docteur Luys) est transformee en fluide nerveux 
et prend deux grandes directions suivant le point 
d’incitation. 

Si ce point d’incitation est dans le sens, le courant 
produit est centripde. L’excitation traverse le gan- 
glion medullaire postdieur et en gagne soit le cer_ 
veau posterieur (circulation consciente), soit la sub- 
stance grise posterieure de la moelle et, de la, la 
substance grise antdieure (circulation reflexe). 

Si l’excitation a gagne le cerveau, un courant ner- 
veux s’etablit, courant dont la physiologie n’a pas 
encore determine toutes les conditions, et la circulation 
psychique prend naissance. 
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Le resultat de cette circulation psychique est la pro- 
duction d’une idee, agissant du dedans au dehors 
comme Pobjet materiel, origine de la sensation, agis- 
sant du dehors au dedans. 

Le courant part du cerveau ant^rieur par les fibres 
de projection de premier ordre, traverse les ganglions 
c£rebraux ou il se renforce, suit les cordons moteurs 
de la moelle antdrieure, puis les nerfs moteurs et ar- 
rive aux organes k fibres striees. 

Dans le cas ou Pexcitation passe directement de la 
moelle posterieure (substance grise' dans la moelle an- 
t&ieure (substance grise) il n’y a rien de correspon- 
dant a la circulation psychique. La sensation se trans- 
forme en mouvement, mais la puissance du mouve- 
ment et sa diffusion dependent uniquement de la 
grandeur de Pexcitation. 

La force nerveuse en exc£s est drainee et conden- 
s6e par le systeme special du grand sympathiquedont 
les ganglions et les plexus repondent en tous points 
aux ganglions et aux plexus lymphatiques. C’est 
encore grice a ce drainage parti, des parties grises an- 
t&rieuresde la moelle, que la force nerveuse, agissant 
par saccade dans les circulations pr^cedentes, est trans- 
formee en une force continue, agissant sur les or- 
ganes a fibres lisses. 

Enfin au bas des trois segments nous trouvons: 

i* La portion extra-peri ton sale du gros intestin avec 
Panus, organe d’excretion de la circulation alimen- 
taireet dePabdomen en general; 

2 0 Le rein etla vessie avec leurs conduits, organes 
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<Texcr£tion de la circulation sanguine et de la poitrine 
cn general ; 

3° Letesticule, les vdsicules s^minales et les conduits 
annexes que nous sommes amenes a consider 
comme les organes d’excretion rapide et instantan£e 
de la force nerveuse. 

On peut suivre un a un tous ces details sur le 
schema d’ensemble qu’on trouvera dans la planche 
ci-jointe, 

II resume, aussi bien que faire se peut, notre essai 
tout entier. et nous esperons qu’on voudra bien excu- 
ser les fautes de detail qui pourraient s’y trouver, eu 
6gard a l’idee d’ensemble que nous nous sommes 
efforce de representer. 

G. Encausse. 


REMARQUES 

A cette etude nous ajouterons quelques mots. 

On remarquera que le schema montre, dans le 
microcosme m&me, l’existence des trois mondes ; 
chacun des mondes correspond & Tune des lettres du 
t^tragramme sacr£ n.rp ( iod>he , vau , he). 

En haut lemonde de I'idze comprenant le cerveau, 
ot ses ganglions, le cervelet et la circulation psy- 
chique. Ce monde correspond a la lettre iod (i). 

Au milieu le monde de la Vie comprenant les 
poumons, le cceur, les organes de circulation avec le 
grand sympathiquecomme centre de reserved corps 
astral (fluide nerveux mis en reserve). Ce monde 
correspond a la lettre vau (1) qui veut dire lien. 
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Eri bas entre le diaphragme sup^rieurement et It 
pdritoine inferieurement/e monde de la matiere com- 
prenant les organes situ£s dans l’abdomen et les reser- 
voirs materiels de l’organisme. Ce monde correspond 
a la lettre he (n). 

Void done trois deslettres du tetragramme : le iod 
(; tete ), le he {ventre), le vau {poi trine). Oil sz trouve le 
second he ? 

A propos de notre etude du Tarot nous avons 
montre que lesarcanes mineurs indiquaient la consti- 
tution du corps humain. L’originalite de notre travail 
provient surtout de la decouverte des fonctions du 
deuxi^me he agissant comme centre de transition, de 
generation d’un monde a l’autre. 

Or, voyez dans le corps humain, tous les, organes 
extra-peritoneaux, situes sous le peritoine, tout k fait 
en bas du schema, represented ce deuxieme he du 
tetragramme sacre. 

Voil& done une de nos sciences exactes venant 
appuyer de tous ses enseignements les donnees de la 
science occulte sur le mot iod. he , vau, he. Bient6t la 
physique, lechimie etThistoire naturelle viendront se 
ranger sous la m&meloi et prouver, mieux que toutes 
les theories, que 1’initie des temples egyptiens, Moise, 
a formuie dans son Sepher des principes de haute 
science et non des contes de fee. 

Papus. 
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L’ESOTfiRISME EN ISLAM 


S&IHT 


Je viens de passer quelques minutes bien agr^ables 
k me rappeler mon vieux maitre en islam, le premier 
qui m’ait r6v6\6 le charme discret du mysticisme, le 
meilleur assurement et le plus doux des hommes. , 

II s’appelle Ben-Smaia : il habite dans la haute ville 
d’Alger une petite maison tres blanche, dont la porte 
tr£s hasse est encadree d’une bande bleue. 

Nous avions fait connaissance un jourquelalumiere 
me semblait moins brillante. le regard des femmes 
moins puissant, Thorizon de la mer plus etroit que la 
veille, et je lui avais plu en lui traduisant quelques 
lignes de la « Cite de Dieu » de saint Augustin. 
« L’homme qui a 6crit cela etait musulman », mV 
vait-il dit comme je refermais le livre. 
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Depuis ce temps, il m’avait donne des lemons regu- 
li&res. II venait chez moi trois fois par semaine, v&tu 
d’un burnous tres mince, un petit panier k la main 
(car c’etait lui qui faisait le marche pour sa famille), 
et il s’asseyait a c6te de moi, se donnant une peine 
infinie pour m’expliquer le « Livre de TOr pur » du 
cheikh abd-el- Aziz. Il etait, d’ailleurs, beaucoup plus 
savant en grammaire arabe et en legislation musul- 
mane qu’un professeur au College de France. 

De temps en temps, je Tinterrompais pour qu’il 
me parldt de sa vie : il etait ripetiteur de Koran dans 
la mosquee voisine, et il y allait tous les jours pour 
600 fr. par an. 

Deux de ses fils etaient marchands de tabac et 
maries. Absolument content de son sort dans ce 
monde, il n’avait pas peur de l’autre : car il vivait en 
paix avec tous les hommes et tous les Esprits. 

Une vieille negresse morte chez lui venait souvent 
ranger de menus objets dans sa chambre, et se reti- 
rait en le saluant. 

Quand je souriais de sa credulite, il me reprenait 
doucement et ajoutait : 

— Vous ne pouvez pas voir ce que nous voyons, 
nous autres musulmans, parce que vous ne voulez 
pas croire. 

11 y avait bien trois semaines qu’il m’expliquait le 
« Livre d’Or pur et je desirais lui offrir le prix de 
sa peine; mais j’avais une sorte de honte k lui tendre 
ma bourse en echange des idees hautes et des senti- 
ments d£licats qu’il m’apportait. Cependant je m’en- 
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hardis, et je lui demandai combien il me prendrait 
par mois pour achever de m’instruire. 

II reflechit pendant quelques instants et me repon- 
dit: 

— Cent francs. 

La somme etait forte, mais je m’inclinai, et du 
mois de janvier au mois de juillet nous continu&mes 
d’expliquer ensemble les formules les plus rares de la 
Pabandon a la volonte de Dieu et du renoncement 
aux choses de ce monde; puis je partis pour la 
France, et j’y restai pendant les vacances. 

De retour & Alger, je me hatai d’aller le revoir, et 
le priai de me continuer ses soins. 

II me serra les mains avec un air attendri et joyeux 
que je ne lui avais jamais vu, et me promit d’etre 
chez moi le lendemain a Theure habituelle. Quand il 
y fut, il s’assit sur une chaise, et, me regardant bien 
en face, me dit : 

— « Je me suis repenti devant Dieu, et j’ai de grandes 
excuses a vous faire L’annee derniere, je vous ai 
demand^ une somme bien exagdrde, bien au-dessus 
de ma condition presente et de mon merite; mais 
alors jedevais marier ma petite-fille, et j’avais besoin 
d’argent. 

« Le mariage vient d’avoir lieu, et, maintenant, je 
vous demande comme un service que nous reprenions 
nos entretiens pendant cette annee-ci toute entiere, 
sans que vous me donniez la moindre retribution. Ne 
me le refusez pas, je vous en prie : vous me feriez 
trop de peine. » 

J’ai accepte, et, pour m’en remercier, il n’a jamais 
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cess£ de m’apporter des g&teaux au miel parfum& 
d’ambre et de muse a la fin du jeiine du Ramadan. 

* 

♦ * 

Je sens maintenant tout ce que je dois a cet homme 
aime de Dieu ; car void, gr&ce k lui, le quatri&me 
jour que je subis un charme profond et rare, plus 
troublant que l’ivresse. 

J’ai rencontre, en me promenant autour d’Amoura 
avec Hadj Aissa. un personnage dont la tfite dait en- 
veloppee de mousseline blanche, et mon compagnon 
l’a salue avec veneration, en l’appelant Hadj Moham- 
med. 

Tous deux ont fait ensemble le pelerinage l’annee 
derniere et laissd le peu d’argent qu’ils avaient entre 
les mains des Anglais de la mer Rouge et des Bedouins 
campes pres de la ville Sainte ; mais ils n’en tirent 
pas vanite. Hadj Mohammed est m&me tout le con- 
traire demon heureux Tartuffe des Aoulad Naiel. 

C’est un ascete sincere, amaigri par le jeune. Ses 
mains sont fines et tres blanches, et dans ses yeux 
extraordinairement calmes on voit briller une &me 
immobile. 11 nous a fait place a Tombre pres de lui, 
et j’ai gagne sa confiance en lui parlant du Jivre du 
cheikh Abd-el Aziz. 

II s’est bien tenu, d’abord, sur la reserve ; mais, le 
lendemain, il s’est pique au jeu, et voila qu’il entre- 
prend de me convertir. Ce n’est pas tout a iait l’isla- 
misme qu’il m’enseigne, c’est encore la doctrine mys- 
terieuse dont Ben-Smaia m’a fait balbutier les pre- 
miers mots inconnus du vulgaire, et je suis reste dans 
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ce miserable village d’Amoura pour mSler mes peri- 
shes aux siennes. J’eprouve un plaisir singulier a sentir 
qu’il s’empare de moi et, bien loin de resister, je me 
livre k tout risque. « Le disciple, disent les mystiques, 
est un jeune oiseau dont le cheikh est le nid; il est un 
corps inerte que le cheikh tourne et retourne, comme 
fait le laveur des morts. » 

★ 

* * 

— « Tu crois, m’a-t-il dit avant-hier, que tu pos- 
shdes beaucoup de science, et qu’au moins tu sais 
aimer. Detrompe-toi. Tu ignores tout et tu n’aimes 
rien. Tu as appris que la terre tourne autour du soleil, 
que le sang qui circule dans le corps de l’homme est 
un fleuve qui revient k sa source, qu’il y a, par-del& 
la mer des tenebres, des terres couvertes d’arbres dif- 
ferents des ndtres et habitees par des hommes jaunes; 
mais ni toi ni tes maitres n’avez encore reconnu que 
toutes les creations et toutes les creatures de Tun i vers 
sont des signes. 

«Tu poursuisla beauth des femmes, et tu te rejouis 
quand elles ouvrent leurs voiles, mais comprends-tu, 
sinon comme un pa'ien, ce que disent leurs yeux et 
leurs levres ? II y a des signes divinsdans les femmes, 
des signes divins dans la mer quand elle s’etend, le 
jour, sous le soleil, ou se retrecit, la nuit, sous les 
htoiles ; des signes divins dans les orges vertes qui 
sortent des champs fecondes et mtirissent pour nour- 
rir les chevaux et les hommes ; des signes divins dans 
ton souffle, dans tes muscles, dans tes os et dans ta 
chair, jusque dans les vhtements dont tu te couvres, 
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et dans ceux que tu dedaignes. Dieu te parle a toutes 
les secondes de ta vie une langue immens£mentriche 
et sonore, aupr&s de laquelle les mots que tes doc- 
teurs griffonnent dans leurs livres n’ont m&me pas la 
valeur d’une poignee de sable. 

« Voila pour ta science. Et, dis-moi : confesse ce 
que tu aimes. Depuis l’homme et la femme qui te 
sont le plus chers jusqu’aux objets les plus fuiiles dont 
tu detournes bient6t les yeux, n’est-il pas vrai que tu 
n’aimes que des fant6mes? Us passent devant tes yeux 
sans s’arr&ter jamais, d£form£s par les maladies ou 
par la vieillesse, et les regrets ou la crainte se m&lent 
sans cesse k ce bonheur que tu appelles l’amour. Toi- 
meme tu n’es capable d’aimerdecet amour miserable 
que pendant un temps tr£s court de ta vie. 

« Apres avoir tourmente ton corps et avili ton £me 
pour amasser de Tor, le moment vient vite ou tu ne 
jouis plus de ce qu’il te procure, et alors tu le donnes 
a d’autres pour les voir en faire un meilleur usage. 

« Tu te londs en tendresses, et bient6t les creatures 
quetu croyais si fortement chdrir te deviennent indif- 
ferentes par le simple effet de ton impuissance. Tu 
aimes Tetude et tu te consumes dans les veilles : apres 
cinquante ans de recherches aveugles qui t’egareront 
loin du monde present et du monde futur ton intelli- 
gence s’affaiblira et tu begaieras comme un enfant.. 
Tu en es la parce que tu aimes les signes dt Dieu, 
sans les comprendre, au lieu de Dieu lui-m&me; 
parce que tu es un homme des temps de Tignorance, 
et que tu as refus£ d’entendre les prophetes et les 
ap6tres. Si au moins tu etais chretien et si tu lisais 
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l’Evangile comme je l’ai lu, tu m’entendrais tout de 
suite, et je n’aurais mtime pas besoin de t’avertir* » 

★ 

♦ « 

Hier il m’adit : 

— « Ecoute-moi avec attention. Donne-moi bien 
toute ton time. Ecarte le doute et tends fortement ta 
pensee pour mecroire. Jevais te donner le moyen de 
connaitre etd’aimer le vrai absolu et l’imperissable. 

« Si tu pouvais eftacer d’un seul coup toutes les 
impressions que ce qui t’entoure a faites dans ton 
time, si tu parvenais en quelques jours a titre bien 
certain que cette terre-ci et ce qu’elle porte, ton pere 
et ta mere, ta maison et ton champ, tes biens et ton 
corps sont dis illusions; si tu te mettais en face du 
pur neant qui est la source de la vie et de la beaute, 
et dans lequel toute vie et toute beau e s’eteignent, 
tu deviendrais fou pour stir, et ta raison fondue 
comme la cire devant un feu ardent laisserait ton 
corps vide errer a la fagon des betes. Comprendre et 
aimer tout Dieu, tu l’as peut-titre entendu dire par 
les sots et les hypocrites qui s’entre-payent de mots ; 
mais la verite est que cela n’est point donne au com- 
mun deshommes. II n’y a que les prophetes comme 
ATssa -Jesus) et Mohammed qui aient re$u cette 
grtice formidable, et tu sais avec quelle terreur et 
quelle angoisse ils en ont parle. Mais Dieu est cle- 
ment et misericordieux. 

« Tous les autres hommes peuvent s^lever vers lui, 
lentement, il est vrai, mais sans danger, en unissant 
leurs ames k celles de ceux qu’il a manifestement 
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choisis pour ministres, et qui sont heureusement 
innombrables sur la surface de la terre : car. depute 
le commencement du genre humain, aucun de ce6 
Stres privileges n’est mort, et les plus anciens com me 
les plus rdcents passent peut-&tre en ce moment prfis 
de toi dans la lumiSre, invisibles k tes yeux de chair. 
Dieu en suscite tous les jours de nouveaux la oil il 
veut, sous nos tentes et dans les forteresses des sul- 
tans, jusque chez vous-m&mes; — n’en doute pas, il 
y a des saints parmi vous ; seulement vous vivez 
avec eux sans les reconnaitre... 


« Eh bien, prends une resolution ferme ; cherche k 
d^couvrir un de ces hommes, non pas avec ton intel- 
ligence (car le demon t’egare), mais avec ton coeur; 
et quand ton coeur f aura dit : « Le voila, c’est lui », 
comme le coeur d’une femme parle a la vue de son 
amant, humilie-toi devant lui, aurait-il la figure d’un 
mendiant, et demande-lui qu’il te prenne. S’il te 
repousse, passe des jours et des nuits a prier devant 
son tombeau ou devant sa porte. 

« Peu importe, je te le rep£te. w qu , il soit mort ou 
vivant. Un jour viendra ou tu l’entendras dire: 
« Viens », et ou tu le verras t’ouvrir les bras ; il te 
rel£vera, il te serrera sur sa poitrine, et tu sentiras 
tout ton &tre s’enfoncer dans le sien comme dans un 
abime. Alors tu seras sauve. Tu seras une parcelle 
4e lui-m&me, tu commenceras a t’affranchir, a com- 
prendre et a aimer par lui. Il te rev&lera les noms 
parlesquels tu dois invoquer Dieu pour qu’il t’attire, 
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les prices que tu dois reciter la nuit pour purifier 
ton ame, toutes les paroles que tu dois dire et tout ce 
que tu dois faire dans ce monde visible, en un mot, 
le chemin que tu dois suivre sans en ddvier dune 
ligne, ettu gouteras, mon ami, les joies immenses de 
l’obdissance et de l’abandon complet aux volontds 
<J’un maitre et Seigneur. 

« Soup$onnes-tu seulement ce que cela peut dtre, 
vivre, toi, homme ignorant et miserable, vivre par 
l’amour, de la vie intime d un dtre surhumain, plus 
puissant dans l’univers que tous les sultans des 
nations infiddles, qui commande aux elements et 
fait partie des conciles du Prophete ? C’est la le pre- 
mier degre de l'initiation : l’aneantissement de ta 
personne dans un autre homme. II y en a six autres ; 
mais ce premier pas est le plus difficile a franchir, 
parce qu’il faut briser bien des attaches, et le pro- 
phdteAissa (Jesus) a eu raison de dire:« Lhomme 
n’a pas de pires ennemis que les gens de sa maison. » 

* 

* * 

La, il s’est arrdtd, et j’ai vu passer comme des 
lueurs et des nuees dans ses yeux ; ses paupidres se 
sont abaissees, et il s’est tu pendant longtemps ; puis 
il a paru revenir a lui, et, me regardant avec un tel 
calme qu’il me faisait peur, il a repris : 

« J’avais peut-&tre vingt ans, quand j’ai quitt£ mon 
pfire et ma m£re. Us etaient alors dans le pays de 
Mouley Abd er Rahman, aux environs de Tanger, et 
je ne les ai plus revus. Je suis alle d’aborda Ouazzan 
me meler aux fiddles qui prient sous la direction de 
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Mouley Taieb ; mais j’ai vu bientfitqu’ils n’etaient pas 
assez pauvres pour moi, et qu’ils s’occupaient trop 
des affaires de ce monde. Je les entendais discourir 
sur la puissance du sultan de Fez et sur Famine du 
roi des Fran^ais, comme si de pareilles choses m£ri- 
taient qu’on s’en occup&t, et leur cherif lui-m£me 
leur en donnait l’exemple. 

« Je les ai quittes, j’ai mendie sur ma route, et je suis 
arrive presque au bout du monde, k Baghdad, dans 
le couvent de Sidi Abd el Gader el Djilani ; mais 
quand je fus devant le tombeau du saint, mon coeur 
resta dur comme une pierre. Le sultan des saints de 
rislam, l’etoile polaire de tant de milliers de fideles 
se d&ournaitde moi. Je m’obstinai dans la naivete de 
mon ame, croyant qu’il etait bien aise d’entrer dans 
sa voie, car il a dit simplement : « Rejetez les mau- 
« vaises paroles, prononcez sans cesse le nom du 
seTr&s-Haut, meprisez lesbiens delaterre, et repous- 
se sez les amours humaines. » 

« Un derviche me communiqua le secret de ses 
invocations, et je me mis a reciter tous les jours, 
apres chacune des cinq prieres obligatoires, 1 65 fois: 
se II n’y a de Divinity que Dieu », ioo fois : « O mon 
« Dieu, repandez vos graces sur notre seigneur Moham- 
« med, le prophete illettrd », 121 fois l’oraison qui 
ouvre le Koran, 12 1 fois le chapitre du Koran 
comrmn$ant par « Lorsque viendra le secours... », 
12 1 fois quatre autres chapitres a mon choix. 
Je priais comme le veut la regie: assis et les 
jambes croisees, les mains ouvertes et les doigts 
^cartes sur lesgenoux; je prenais tout juste assez de 
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nourriture pour ne pas defaillir, et je tendais toute 
mon ame vers le saint, comptant d’un moment k 
l’autre sur l’illumination de sa presence. 

« Celadura deux ans de suite, et la seule grace qu’il 
me fit fut de me maintenir en vie. A la fin, croyant 
que j’allais mourir, je revins a son tombeau, je le 
priai pendant trois jours en versant des larmes ; puis, 
lesyeuxclos. j’attendis qu’il meparlat. II resta inexo- 
rable. Le desespoir me prit, et je repartis pour cher- 
cher sur la terre l’homme vivant ou mort que je 
devais servir. 


« Alors j’ai lentement parcouru l’Egypte, la Tri- 
politaine, la Tunisie entiere et l’Algerie. J’allais de 
zaouia en zaouia et de confrerie en confrerie, et mon 
desespoir augmentait en voyant tant d’hommes heu- 
reux d’etre unis k leurs cheikhs : car, tu ne le sais 
peut-£tre pas, il y a, chez les seuls musulmans d’Al- 
gdrie. plus de 3o,ooo fideles d’Abd el Gader el Dji- 
lani. Les coupoles qui marquent les places ou son 
corps a^rien s’est pose sont dixfois plus nombreuses 
que vos villes. 

« Elies s’elevent sur les collines et servent de guides 
aux voyageurs comme les phares et les lies de la mer. 
Les Rahmania, qui sont peut-&tre deux cent mille, 
pullullent depuis les montagnes de la Kabyiie jus- 
qu’aux oasis du Zab. Ceux-la s’approchent de Dieu 
par la gr&ce d’Abd er Rahman bou Gobrin, le Saint 
aux deux tombeaux. 

« Les Tidjania qui ven&rent El Tidjini de Laghouat 
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oceupent tout le sud de la province d’Algeret Pendent 
leurs predications jusqu’aux Touaregs du grand 
desert. Et les Chadelia Derqaoua, et les Kerzazia, et 
les Hansalia, et les Taibia, vingt mille dans une 
region, quinze mille dans une autre, dix mille ailleurs, 
disperses sous les tentes de poil et sous les gourbis de 
branchages : voil& la bonne semence, la reserve mys- 
t^rieuse, le levain de l’lslam ! Ton gouvernement 
essaye de les compter : il n’en saura jamais le nombre. 

« Moi, je les connais presque tous. Pendant dix ans, 
j'ai, sans dire un mot a personne, visits leurs retraites, 
prie sur les tombeauxde leurs intercesseurs,emprunt6 
leurs pratiques et leurs formules ; j’ai porte les gue- 
nilles des Derqaoua, je me suis flagelle avec les Han- 
salia ; j’ai prie les pieds dans la neige au col de Chel- 
lala; dans le sable, sous le soleil, a Temassinin; et, 
pour mon malheur, pendant ces dix ans, j’ai trouve 
tous les cheickhs morts ou vivants £galement impi- 
toyables. Je sentais bien que je ne priais que des levres 
et que je restais comme un oiseau perdu dans le 
monde ; mais, pour me soutenir, je me rappelais le 
cheikh El Hansali. Celui-la, apres avoir et^agred par 
Dieuet regard^ comme un prodige de science, avait 
tout k coup perdu la memoire. Au lieu de se livrer k 
ladouleur, il avait recommence d’apprendre ses lettres 
et avait reconquis toutes ses connaissances. Je me di- 
sais, quand je me sentais faible : « Tu n’en es pas 
« encore a l’epreuve d’El Hansali. » 

♦ 

* » 

« Enfin mon jour vint k Mequinez, comme je dor- 
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mais contre le mur du tombeau de Si Mahmed ben 
Aissa. II me semblaque j’etais porte sur une mer sans 
limites, tdn^breuse et plaintive ; mon coeur etait serrd 
par une telle angoisse que je me sentais absolument 
mourir ; des regrets immenses naissaient en moi de 
toutes les choses que j’avais vues et de celles que je 
n’avais pas vues encore, et mon renoncement etait 
pareil a celui des agonisants auxquels on eleve la main 
droite en signe de t^moignage. Tout & coup, la mer 
disparut, et j’etais assis devant une terre d’une ri- 
chesse inimaginable, rayee de longues plaines bleues, 
sillonnde de fleuves bleus , parsemee de villes et de 
mosquees bleues; j’etais enveloppe, inonde, pen^tre 
d’une lumtere bleue; un bonheurinconnudilataitma 
poitrine, et je croyais me lever, les bras etendus, pour 
embrasser la radieuse immensite. Puis, cette terre 
bleue s’evanouit dans une autre plus merveilleuse 
encore, dclatante et jaune comme de Tor ; des mon- 
tagnes aux formes inconnues dtaient des buees d’or; 
il en tombait de hautes cascades d’or; les champs 
^taient des nappes d’or, et des vibrations d’or qui ve- 
naient des profondeurs du ciel gonflaient mon coeur 
qui palpitait d’une joie indicible ; je me sentais trans- 
portd, et jeparlais, et je m’entendais parler, mais je 
ne comprenais pas mes paroles. Peu & peu la lumi&re 
d’or s’&eignit, et cependant le bonheur qui m’avait 
envahi me semblait devoir &tre eternel. 

« Enfin je m’^veillai, et, k ma grande surprise, je me 
iris entour£ de gens qui criaient au miracle. II parait 
ijue je m’dtais leve et que j’avais march6, les yeux 
fermes, droit devant moi, tou jours plus viteen disant : 
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« Les coeurs sont des jardins, les prices en sont les 
« arbres, les mots sont une eau vivifiante... » J’avais 
r£cit£, sans Pavoir jamais lu, le mandement de Si 
Mahmed ben AYssa. C’etait lui qui me l’avait inspire 
et qui m’avait entr’ouvert dans mon sommeil ce 
monde bleu et ce monde d’or. 


« Depuis ce temps j’appartiens au cheikh Mahmed 
ben AYssa. Par lui je sais tout ce que je puis savoir; 
par lui j’aime autant que je puis aimer ; je 1 entends 
s’il m’appelle ; il me repond si je Pinvoque. En lui 
mon ame s’est eleveedans Pinaccessible etdans l’eter- 
nel, dans le calme absolu La mort ni les soufirances 
ne m’inqui£tent guere. Je me nourrirai de plantes 
v^neneuses devant toi ; je m&cherai du verre sans que 
mes l&vres saignent ; je m’enfoncerai un poignard 
dans le flanc, et a Tinstant m^me ma blessure sera 
guerie. Je puis, rien qu’en imposant mes mains sur 
la lete d’un homme. lui communiquer ma force et 
l’envoyer contre un mur heriss^ de piques ou le lancer 
pieds nus sur un champ de charbons rouges : que sa 
chair se dechire ou qu’elle brtile, il se retournera 
vers moi en souriant, ivre de bonheur. Mon cheikh 
m’a m6me accorde davantage. Je puis entrer dans la 
chambre d’un malade, prendre tout son mal et Pen 
delivrer ainsi sans souffrir moi-m&me : il me suffit 
de le regarder et de tenir ses mains dans les miennes. 
Telles sont les ceuvres de l’amour ; mais il faut s’&tre 
donne pour les accomplir. 
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« Sa!s-tu, par exemple, comment Si Mahmed ben 
Aissa a choisi ses premiers disciples? Un jour il con- 
voqua devant sa maison tous ceux qui le suivaient 
d’ordinaire et la place se trouva bientdt remplie. II 
monta sur le petit escalier qui menait a sa porte, tira 
un long couteau de sa ceinture et dit qu’une revela- 
tion divine lui avait ordonne d’egorger un homme a 
l’instant mSme. Lequel d’entre eux l’aimait assez pour 
lui donner sa vie? Un homme repondit : « Moi ! », 
et s’avanga. Ben A'issa le fit entrer dans la maison, 
l’y suivit et referma la porte. On entendit un grand 
cri : un filet vermeil descendit sur les marches. Ben 
Aissa reparut, tenant son couteau ensanglante, et 
cria : « Un autre! » Une seconde voix repondit : 
« Moi ! » La porte s’ouvrit et se referma ; un second 
cri retentit. Ben Aissa revint et en demanda un 
troisi&me. Un troisi£me homme sortit de la foule, 
puis, ainsi de suite, un quatri&me, un cinquieme, 
jusqu’a quarante ; mais, au quarante et uni£me appel, 
personne ne repondit. Les hommes:de peu de foi 
restaient muets devant les marches rouges Alors il 
sourit. et* fondant la porte d’un coup si violent quelle 
tomba tout entiere k Pinterieur, il leur montra ses 
fiddles tous vivants et souriant eux-memes d’un bon- 
heur presque divin. Il avait egorg£ Tun apr&s l’autre 
quarante moutons k leur place, et c'etait lui qui avait 
pouss£ les cris de mort. C’est depuis ce moment que 
le Conseil supreme des Aissaoua se compose de qua- 
rante membres. » 
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♦ * 

... II m’a dit cela tres doucement, d’une voix unie 
et calme comme son regard ; mais l’assurance impas- 
sible de cette voix et de ce regard me fascinaient 
comme la profondeur des eaux dormantes. 

11 m’est arrive plus d'une fois, quand j’etais en 
barque sur un bras de fleuve tr£s lisse et presque mort, 
a l’heure ou le ciel lui donnait le tendre reflet des 
perles, de me sentir attir£ vers le gouffre par une force 
inconnue, et on raconte la m£me chose des jeunes 
marins qui naviguent sur la mer Rouge par les grands 
calmes. II faut que les vieux veillent sur eux pour 
emp£cher qu’ils s’y precipitent. De m£me ma pens£e 
vacillait indecise devant l’abime au bord duquel il 
m’attirait. Ma raison se r^voltait, et je lui r^pondais : 
« Qui sait ? » Aux objections de mon doute, un je ne 
sais quoi repliquait : peut-&tre. 

A ce moment juste, il m’a pris la main, l’enchan- 
teuf, et m’a dit : 

« Accompagne-moi seulement a Messad. Tu devais 
y aller il y a trois jours. Faisons le voyage ensemble. 
Jy ai donne rendez-vous, pour demain, a quelques- 
uns de mes disciples. L k, je te montrerai siirement 
que notre amour est plus fort que la souffrance et la 
mort. » 

(Figaro.) E. Masqueray. 
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Experiences eNpccultisme $ ratiqne 


Ayant lu dans Y Initiation le compte rendu des 
experiences de M. Vicente Fernandez (i), je voulus 
les renouveler. 

Je pris une aiguille plantee dans un morceau de 
carton epais, et supportant un rectangle de papier 
buvard en son centre de gravite; j’ai la face tournee 
vers le Nord, et il est six heures du soir. Entourant 
le rectangle de la main gauche, et par un effort de 
v6lont£, je fais tourner le rectangle sept fois ; la hui- 
tifime revolution n’a pu s’accomplir. Apr&s diner, 
j’ai mis le carton sur un presse-papier en verre, et je 
n’ai pu alors obtenir que des oscillations de 1 5 a 20 °. 
J’ai arrfete une serie de revolutions, en presentant 
doucement, afin de ne pas ebranler les couches d’air, 
mon doigt a 3 mill. d’un des c6tds du rectangle. 

J’ai pu egalement faire accomplir a une etoile k 
*quatre pointes sept rotations ; pour que la huiti£me 
ait lieu, il m’a fallu presenter successivement a chaque 
pointe; au moment ou la pointe qui me servait a 
compter mes revolutions passait au Nord, j’observais 
un temps d’arr&t, et il me fallait unnouvel effort pour 
quele phenom£ne put continuer. 

J’ai remplace le rectangle de buvard par un rec- 


(1) Voir le numero precedent. 
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tangle de ce papier mesurant 48 mm. sur 72, et l’ai- 
guille par une epingle ; j’ai marqu£ un des petits 
c6t£s A, et l’ai dirige vers moi, parall^lement au bord 
de la table ; j’impose les deux mains se touchant, k 
1/2 cent, au-dessus du cdt£ A; alors il y a rotation 
inddfinie avec un temps d’arr&t lorsque A arrive vers 
l’Est, et un autre vers le Sud, c’est-^-dire au point 
initial. Je doisajouterquemon dpigastre en ^tait alors 
fort rapproch£. 

Enfin, je fis des passes sur mon rectangle, du cdt£ A, 
k l’oppose, c’est-a-dire dans la direction Nord-Sud; 
je le replace sur l’epingle dans cette m&me direction ; 
je cache mes mains sous mon burnous, et k la dis- 
tance d’environ 45 cent, je fais de violents efforts de 
regard sur le c6te A pour le faire tourner de gauche 
k droite ; en deux secondes, le rectangle se meut en 
sens inverse de celui que j’avais fix£, je redouble 
d’efforts, et apres trois oscillations il xtecrit un arc 
de 90 0 vers l’Est puis revient a sa position primitive. 

Je renouvelai cette experience avec beaucoup de 
tension d’esprit, mais je ne parvins pas k un meilleur 
resultat. 

De nouvelles impositions des mains ont produit 
des demi-r£volutions; et toutes les fois qu’un des 
petits c6t£s passe sous mes doigts qui en sont eloignes 
de 3 II 4 cent., il me suffit d’un mouvement imper- 
ceptible des troistemes phalanges pour produire un 
balancement vertical du papier, d’une amplitude 
d’environ i5°. 

Il me faut beaucoup d’efforts ; je sens mon pouls 


Digitized by LjOOQle 



EXPERIENCES D’OCCULTISME PRATIQUE 35 

battre assez fort, et j’ai la poitrine un peu oppressEe; 
f ajouterai que le temps Etait orageux. 

Depuis j’ai observe souvent 1’immobilitE de Pappa- 
reil, lorsque je ne concentrais pas ma volonte. Par 
contre, j'ai aujourd’hui essayE des experiences k une 
heure de 1’aprEs-midi, et elles n’ont pas rEussi. — Je 
pourrais me hasarderE. donner comme explication de 
cet insuccEs, que le corps astral concentre et retenu 
par la digestion, au niveau du grand sympathique, 
Etait a cette heure beaucoup plus difficile a immobi- 
liser, 

Les experiences de rotation par le regard, et 1’arrEt 
des rotations par les doigts, me paraissent des preuves 
non Equivoques de son existence. 

Ce qui est encore confirme en ces quelques phE- 
nomEnes, ce sont les lois de la polaritE humaine et 
dont nous devons nous contenter, puisque la per- 
ception des principes est rEservEe k si peu d’Elus. 

Yvon Le Loup. 


OCCULTISME PRATIQUE 


Monsieur le Directeur, 

AprEs avoir pris lecture de Particle de Y Initiation 
du mois de septembre, intitulE « Le potentiel Elec- 
trique des mains j’ai voulu rEpEter 1’expErience 
dEcrite par la Nature et refaite par M. Vicente Fer- 
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nandez. Je dirai d’abord que je partage en partie 
l’opinion der M. Vicente Fernandez et je nie, 
comme lui, que cette experience ait pour base une 
cause purement m£canique. Mais je cesse d’etre d’ac- 
cord avec lui quand il attribue au phenomene une 
cause electrique. La cause selon moi doit fetre due a 
la force psychique ; a mon tour j’ai coupe une ron- 
delle dans un bouchon de liege, je l’ai travers^e dans 
son milieu par une epingle dont la pointe dirigee en 
Fair peutservir de pivot; seulement, au lieude tenir 
en equilibre sur la pointe un carre de papier, j’ai rem- 
place le papier par un brin de paille, fendu en deux 
parties rabattues jusqu’au noeud que j’ai place sur la 
pointe de l’^pingle. Ce brin de paille, avec les deux 
parties rabattues, simule une aiguille aimant^e mo- 
bile sur un pivot. J’ai rapprochd ma main de 1’appa- 
reil, l’aiguille de paille n’a pas donn£ signe de vie. 
J’ai approche ma main encore plus pr£s de l’appareil, 
l’aiguille est restee immobile. Voyant que de cette 
manure l’aiguille persistait a ne pas se mouvoir, j’ai 
change ma main de position et je l’ai tenue etendue a 
un pouce environ au-dessus de l’appareil pendant 
pres de dix minutes et l’aiguille a conserve son immo* 
bilite. J’ai pens£ que si ma main n’obtenait aucun 
effet cela provenait de ce que je n’etais pas un sensitif, 
et, pour m’assurer que mon echec n’avait pas d’autre 
cause, j’ai fait venir mes trois sensitifs. Le premier, 
Jean Masson, a tenu sa main etendue k c6t6 de l’ap- 
pareil, et il n’a pas fallu l’espace de deux secondes 
pour que l’aiguille de paille d£viat d’une fa$on sen- 
sible ; au bout d’une minute la deviation etait conside- 
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rablement accentude et m£me elle a decrit un demi- 
quart de cercle. J’ai ditaJean Masson de tenir ses 
deux mains au-dessus de Fappareil, a deux pouces a 
peu pr&s; Faiguille oscillait et decrivait un demi- 
cercle. J’ai appele ensuite Porcheron dont la sensi- 
tivite est exactement la meme que celle de Jean 
Masson, et le resultat a ete aussi satisfaisant. J’ai dit 
ensuite a Jean Masson qui, sur mon invitation, avait 
repris sa place, de frotter sa main sur son pantalon 
qui etait en laine et d’approcher sa main de Faiguille. 

Celle-ci a devie dans une proportion bien plus consi- 
derable que la premiere fois, quoique cette pre- 
miere fois l’effet obtenu eilt ete des plus satisfaisants. 

Jean Masson a cede ensuite la place au troisi&me 

sensitif dont le degre de sensitivite est bien infe- 

rieur aux deux autres. II lui a fallu beaucoup plus 

de temps pour faire devier Faiguille, presque six 

minutes, et encore cette deviation etait assez faible 

bien qu’appr&dable. Apres cette derniere experience 

j’ai ordonne a mes trois sensitifs de s’asseoir pres de 

la table sur laquelle etait porte mon appareil. Aucun 

n’a approche ses mains, cela etait tout a fait inutile, 

tout a fait superflu ; Faiguille depaille tres agit£e ne 

cessait d’osciller et de devier a droite et a gauche 

dans une tr£s forte proportion. A la fin, non seule- 

ment Faiguille d^viait, mais elle decrivait des quarts 

de cercle, des demi-cercles, des cercles entiers et tour- 

nait plusieurs fois sur elle-m&me comme un mouli- 

net. J’ai termini la seance par une autre experience 

oil le papier a jou 6 un rdle important. J’ai pris la che- « 

mise qui enveloppait V Initiation, je l’ai posee sur ma 
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table et j’ai commande k mes sensitifs de tenir lews 
mains a deux pouces au-dessus. En moins d’une 
minute la chemise s’est agitee, elle s’est ecart^e plu- 
sieurs fois tantdt a droite, tantdt k gauche, puis elle 
s’est £lev6e a deux centimetres au-dessus de la table 
pour retomber ensuite a plat et recommencer de 
nouveau a s’elever. Cette experience a £te le dernier 
acte de la seance. Si M. Vicente Fernandez a r&issi k 
faire mouvoir son carre de papier, cela vient sans 
doute de ce que, sans le savoir, il est sensitif et que sa 
main projette non de l’&ectricite mais bien du fluide 
magnetique ou de la force psychique comme on vou- 
dra l’appeler. Peut-itre au surplus M Fernandez a-t-il 
raison et moi aussi, car qu’est-ce que l’&ectricitl ? 
qu’est-ce que le fluide magnetique ? qu’est-ce que le 
force psychique ? ne serait-ce pas une seule et m&me 
chose sous trois noms differents? La v£rite est que 
j’ai obtenu de mon aiguille de paille les mfemes 
r^sultats par le moyen d’un biton de soufre preala- 
blement electrise par le frottement avec un morceau 
dedrap. Cette electricite des mains, ou fluide magn6- 
tique ou force psychique, n’agit pas d’une fagon con- 
tinue mais intermittente et pas toujours avec la m&me 
intensity, et le degre de son action depend de mille 
causes qui nous sont encore inconnues et estpropor- 
tionnel au degre de force psychique du sujet. 

Veuillez agr£er, Monsieur le directeur, l’expression 
de mes sentiment les plus distingues. 

Horace Pelletier. 
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l’Icyptolokie |ace!e 

(Suite) 


V. — Vegetaux sacres 

L’arboriculture et la flore ^gyptiennes ne compor- 
tent pas un grand nombre de vegetaux ; cela se con- 
90k sans peine. En eflet,un pays sorti pour ainsi dire 
du sein des eaux, et reguli£rement envahi par elles, 
ne peut pas fournir une grande variete de vegetaux 
terrestres ; au contraire, les plantes aquatiques y pul- 
lulent et poussent avec un luxe de vegetation tout k 
fait extraordinaire. 

Nous n’avons k nous occuper ici que des vegetaux 
sacres, soit terrestres, soit aquatiques. 

Au premier rang des premiers figure le Persia. Get 
arbre, que quelques archeologues ont confondu avec 
le p&cher, le saule et mfime le sycomore, etait consa- 
cr6 k Isis la bonne deesse. Les Egyptiens consideraient 
cet arbre comme tout a fait sacr6 ; Plutarque nous le 
dit formellement : « Parmi les plantes egyptiennes, 
le Persea d’Isis doit Stre principalement sanctifie, car 
son fruit ressemble au coeur et sa feuille a la langue. » 

Le persea £tait Tembl^me de 1 ’ arbre de vie ; on en 
trouve de nombreuses representations chez les Assy- 
riens, les Babyloniens et les Egyptiens ; chez ceux-ci * 
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le persea figure sur les monuments de la XII 8 dynastie, 
ce qui prouve que ce n’est pas Cambyse quile premier 
aurait introduit cet arbre en Egypte, comme le pre- 
tend Diodore. 

Les Egyptiens ont compare les personnalit^s dans 
lesquelles s’incarne l’essence primordiale a cet arbre, 
dont le tronc prend racine en terre, s’eleve vers le di- 
vin soleil et produit rameaux et fruits. Cette allusion 
tendrait a prouver que les Egyptiens croyaient a la 
reincarnation etexpliquerait ainsiun autre motif pour 
lequel ils prenaient tant de soins du corps du defunt, 
autourduquel leperisprit se tientconstamment,car, le 
corps une fois enti&rement dissous, le perisprit peut 
s’&oigner et Tame se reincarner. 

Le persea est aussi d^signe dans les manuscrits sous 
le nom de sahu, de l’arbre aschat et de vert syco- 
more. 

On croit que le persda est le laurus persea de Linne 
ou persea gratissvna . l’avocatier, le laurier avocat de 
la famille des laurinees. Cet arbre a douze a quinze 
metres de hauteur; sa forme est pyramidale,ses feuilles 
persistantes, oblongues et glauques en dessous ; ses 
fleurs sont jaun&tres en groupes axillaires; le fruit, 
vert ou violet, affecte la forme d’une poire. Cet arbre 
pousse en Provence en pleine terre, ainsiqu’en Algerie. 
— Quelques botanistes, Delille entre autres, Tassimilent 
au Banalites cegyptiaca. Pline, dans son Histoire 
naturelle , nous parle du persea ; dans son livre XIII, 
chap, xvii, il nous dit : ,« L’Egypte a encore un arbre 
particular, le persea , semblable au poirier et conser- 
vant ses feuilles... Le fruit plus long qu’une poire est 
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dans une coquille et une peau verte la recouvre 
comme le fruit de Famandier; mais Finterieur aulieu 
d’etre une amande est une prune, seulement plus 
petite et plus molle. Ce fruit, quoi qu’excellent par 
son exquise douceur, n’incommode pas. » Et dans le 
livre XV, chap, xiii, le m&me auteur a Fair de le con- 
fondre avec le prunier. « C’est du persea que les 
auteurs ont dit cela, arbre absolument different dont 
le fruit est semblable aux sebestes qui rougissent et 
et qui ne croit pas en dehors de l’Orient... Le persea 
a toujours des feuilles et des fruits qui naissent au fur 
et a mesure. Quoi [qu’il en soit, il est manifeste que 
les prunes n’ont commence a se repandre qu’apres 
Caton. » 

Les chapitres xvii et cxxv du Livre des morts 
mentionnent une localite mystique denommee : Bassin 
du persea. — On voit assez souvent Thoth , Sawekh 
et autres dieux promettre Fimmortalite aux rois en 
inscrivant leur nom sur l’ecorce du persea, ou sur le 
fruit de cet arbre. 

Sawekh, denommee aussi Safek, est la deesse de 
Farchitecture et des Livres, c’est-a-dire la protectrice 
des blibiotheques ; elle dtait adoree a Memphis d&s la 
IV* dynastie. C’etait egalement la deesse du septenaire, 
comme nous Fapprend le Livre des morts (ch. lvii) ; 
c’est elle qui construit a Vhomme sademeure : septuple 
est done sa maison, et dem&me que celle-ci forme un 
tout, de mSme le septenaire de l’homme; celui-ci 
est mortel par son corps et immortel par son essence 
divine ( Paon nuturu) ; nous Favons vu d6)k en par- 
lant des livres de Thoth. 
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Apr£s le Persia, nous voyons figurer parmi les 
arbres sacres divers acacias, dont le nom hieroglyphi- 
que est Shen . 

Le bois de Pacacia etait utilise comme bois de 
charpente, et son ecorce comme tannin pourle tannage 
des peaux. C etait surtout une variety d’acacia k ecorce 
rouge, et non l’acacia commun,le faux robinier. Les 
Egyptiens extrayaient de ce m&me acacia une 
gomme ; ils cultivaient Pacacia nilatica , le lebbek et 
le fistula , ces deux derniers originaires de l’lnde. 

Parmi les plantes, la plus sacr^e £tait le lotus ou le 
fi^lumbo (Nelumbium speciosum); il en existait de 
trois couleurs, Pun a fleurs blanches, un autre & fleurs 
bleueset le troisi&mea fleurs roses. Nous avons long- 
temps cultive dans notre jardin de Nice ces deux 
derni£res varietes. Celui a fleurs roses a une odeur 
sui generis des plus caracterisquesetdes plussuaves ; 
C’est un melange de fleur d’oranger, devanille et 
d’amande am$re ; lagraine affecte la forme d’une petite 
olive. Le papyrus ou souchet £tait aussi une plante 
$acr£e ; on en faisait un grand usage pour les manus- 
Crits, elle servait k faire le papier. Mentionnons enfin 
It byssus qui servait a fabriquer le linge de corps et 
des v&tements. — Divers monuments authentiques, 
entre autres Tinscription de Rosette, prouvent queles 
temples fournissaientau fisc royal des toilesde byssus. 
Of, & Poccasion du couronnement de Ptol£m£e 
Epiphane, ce prince fit remise aux temples, non seule- 
ment des toiles dont la fourniture dtait en retard 
epuis huit ann£es, mais encore des indemnity que 
le fisc royal etait en droit de reclamer pour une partie 
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de ces toiles qui se trouvaient inferieures a Pechan- 
tillon fourni. Ceci prouve done que les temples 
possedaient des manufactures de ces toiles, dont la 
consommation etait considerable chez la caste sacer- 
dotale. Au dir.e d’Herodote, e’est avec des bandelettes 
de byssus qu’on enveloppait les momies ; nou.s 
pouvons justifier de la verite de cette affirmation. 
Qu’etaitce byssus ? D’apres les uns, c’^tait une esp£ce 
deiin plus blanc que le lin ordinaire ; d’apr£s les 
autres. e’etait une espece de laine ou meme une sorte 
de coton. — Nous savons aujourd’hui que le byssus 
£tait originaire de PInde, que ce n’etait ni du lin ni 
de la laine, mais une sorte de coton jaune dont Petoffe 
de nos jours appetee nankin peut donner une idee 
fort juste; il y avait egalement un byssus blanc. 

« La partie arabique de PEgypte, dit Pline, engendre 
des arbres qui portent une laine que les uns appellent 
gossypium, et les autres xylon. » Ce n’etait pas un 
arbre, mais une plante bisannuelle, une sorte de 
cotonnier (gossypium). De son cdt£, Herodote nous 
apprend que dans PInde il y avait un arbre sauvage 
qui avait pour fruit une sorte de laine superieure par 
sa beaute et ses qualites a celle que fournit la toison 
dumouton, et e'est avec cette laine que les Hindous 
fabriquent leurs vfetements. 

Cette fabrication du byssus remonte a une haute 
antiquifo, puisque nous voyons que le Pharaon, tr£s 
satisfait des sages avis de Joseph, lui donna, en t£moi- 
g nage de sa gratitude, le gouvernement de PEgypte, 
un anneau royal, et le fit rev6 tir d'une tunique de fin 
byssus- Mais certainement Ja fabrication de cette 
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toile a une origine beaucoup plus ancienne ; elle 
remonterait a l’epoque ou, par rinterm&diaire des 
Pheniciens, les Egyptiens firent du commerce avec 
l’Asie. 

Disons ici qu’il ne faut pas confondre ce byssus 
aveccelui provenantd’une sorte de duvet qui recouvre 
la pinne marine et quelques esp£ces de moules, avec 
lequel on fabrique encore aujourd’hui& Tarente, par 
exemple, des etoftes tr&s fines et tr&s recherch^es. 

En dehors des vegetaux sacr^s, dont nous venons de 
parler, les Egyptiens cultivaient deux petits palmiers, 
des mimosas, des grenadiers, letamarin et le sycomore. 
On d&ignait m&me TEgypte sous le nom de pays des 
sycomores . C’est placee dans un de ces arbres que 
Nout verse a l’&medu defunt le breuvage de Timmor- 
talit6 (Yamrita de la mythologie hindoue). 

Dans des inscriptions de DeTr-el-bahari, on nomme 
le sycomore arbre a encetis. 


CHAPITRE II. — CLASSE SA'CERDOTALE ; f£tES ET 
CEREMONIES 

Apr£s la religion, les mythes et les symboles. nous 
devons £tudier la classe sacerdotale, les f&tes et c6r&- 
monies, qui avaient toutes un caract&re religieux ; pas 
de fetes sans dieux, sans religion. 

De nfeme que tous les autres citoyens, les pr£tres 
£taient circoncis ; ils devaient se raser la fete et la 
barbe et s’^piler le corps, au moins tous les trois jours : 
c’^tait une obligation stricte. II entrait dans cette pres- 
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cription une idee de proprete et de puret£ corporelle 
necessities par le commerce des prStres et des choses 
sacrees. Ceux-ci devaient Stre exempts de toute dif- 
formite corporelle ; ils ne devaient rev&tir que des 
costumes de lin ; l’usage de la laine leur itait formel- 
lement interdit, parce que la laine, le poil et le crin, 
provenant d’un animal, ont une origine impure, 
contrairement au lin, qui nait de la terre immor- 
telle. 

La demarche, les paroles et la physionomie habi- 
tuelle des pritres avaient quelque chose de grave et 
d’imposant, que completait le bel aspect de vite- 
ments blancs d’une grande finesse de tissu, ainsi que 
le repos force des bras et des mains caches sous les 
plis d’amples v&tements. Le schenti etait leur habil- 
lement habituel ; c’etait une courte tunique et le 
v&tement interieur; quand le pr^tre sortait de sa 
demeure, il passait par-dessus le schenti la calasiris , 
vfctement de m^me forme mais beaucoup plus long et 
beaucoup plus ample. Les pr£tres d'Osiris jetaientsur 
leur tunique de lin une peau de panthere, insigne de 
leur rang. D’autres classes de pr&tres se distinguaient 
par des ornements divers, des pectoraux en forme de 
petits naos, qui renfermaient des scarabees sacr^s ; 
par des bari (barques) symboliques, par des embtemes 
de la vie, de la stabilite, par des figures d’animaux 
sacres. Les pr&tres portaient en outre a leurs doigts des 
bagues d’une grande richesse et valeur et de superbes 
colliers k leur cou. Ils avaient pour chaussures des 
tabtebs, c’est-a-dire des sandales affectant la forme de 
la plante des pieds ; elles etaient en palmier ou en 
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papyrus, terminees en longues pointes recourses qui 
se rabattaient sur le cou-de-pied. 

La classe sacerdotale etait la partie la plus instruite 
de la nation, plus sp£cialement voude que les autres 
classes de la societe a Petude des arts et des sciences. 
Les prfetres professaient la m£decine et la chirurgie, 
mais chaque medecin devait s’adonner k l’ltude d’un 
genre de maladie seulement, afin de le mieux con- 
naitre et pouvoirle mieux guerir; c’&aient done des 
sp£cialistes. 

La classe sacerdotale etait chargee non seulement 
des c^monies et de Padministration de la justice, 
mais encore de Petablissement des impdts, de leur 
recette et de toutes les autres branches de l’adminis- 
tration civile. 

Au ddbut de la civilisation £gyptienne, la classe sa- 
cerdotale &ait absolument souveraine du gouverne- 
ment de PEtat ; mais une revolution de la classe mi- 
litaire Pobligea de c£der au roi la premiere place. Elle 
conservatoutefois une tr£s grande influence, parce que 
celle-ci £tait fondee sur d’immenses richesses consis- 
tent en vastes possessions territoriales ; elle £tait fon- 
dle aussi sur d’enormes privileges : par exemple, les 
prfitres ne payaient aucun imp6t pour leurs vastes do- 
maines, et ils recevaient en outre des particuliers des 
produitsde toute nature: taxe enble,taxeen m£taux, 
taxe en vin, en fourrages; enfin, ils encaissaient des 
revenus sur les morts, des droits de gite sur les 
momies deposees dans les catacombes publiques, etc. 

©iodore de Sidle rapporte sur les pr&res ce qui 
sffit : « Ilsexercent ies enfants dans Pdtude de Parith- 
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metique et de la geom&rie, carles inondations du 
Nil detruisent chaque annee les limites des terres ; des 
contestations s’elevent alors entre les proprietaires et 
ce n’est qu’k Paide de la g^ometrie qu’on peut vider 
ces differends tr£s frequents. 

L’arithmetique sert aussi pour les usages sociaux et 
pour les speculations de la geometrie. Elle est surtout 
utile a ceuxqui cultivent Y astrologie, car les Egyp- 
tiens comme d’autres peuples observent les lois et les 
mouvements des astres, et conservent une serie d’ob- 
servations qui remonte a un nombre incroyable 
d’ann^es, cette etude etantcultivee chez eux desPanti- 
quite la plus recuiee. Ils ont aussi soigneusement de- 
crit les mouvements, la marche et la station des pla- 
netes. Pinfluence bonne ou mauvaise de chacune 
d’elles sur la naissance des Stres, et ils en tirent 
souvent des predictions sur les evenements de la vie 
des hommes 

De son cote Porphyre nous apprend que les prStres 
Egyptiens employaient les nuits une partie a faire des 
ablutions et une autre partie a observer les astres. 

( A suivre.) J. Marcus de Veze. 



Dig itized by 


PARTIE LJTTPRAIRE 


SATYKOS 

ou 

LE DIABLE EES BOIS DIVINISE 

(Suite et Fin) 


SATYROS 

Nous \oilk done seuls et libres, 6 enfant des anges! 
Ton divin visage a rempli mon dme de volupt£. 

PSYCHE 

O Dieu ! depuis que je te consid£re, je puis k peine 
tenir sur mes pieds. 

SATYROS 

De toi rayonne la lumiere de la vertu et de la v£rit£, 
comme de la forme d’un ange. 

PSYCHE 

Je suis une pauvre petite jeune fille,& qui, seigneur, 
tu daignes fetre bienveillant. 

(II Vembrasse.) 
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SATYROS 

Je tiens tout le bonheur du monde dans mes bras 
que rechauffe la celeste volupte d’amour. 

PSYCHE 

Ce coeur me prepare deja beaucoup de malheur ; 
mais maintenant il expire dans la beatitude. 

SATYROS 

Tu n’as jamais senti rien de pareil ? 

• PSYCHE 

Jamais, si ce n’est depuis que je suis pres de toi. 

SATYROS 

II etait nagu£re plein depressentiment et lourd, puis, 
anxieux, pauvre et vide, il te poussait souvent dehors 
vers le bois pour respirer Ik l’inquietudc; et des 
larmes pleines de del ices coulaient, et de saints gemis- 
sements s’echappaient, et autour de toi disparaissaient 
ciel et terre. 

t PSYCHE 

O seigneur ! tu sais toute chose, et je sens en trem- 
blant la vaine chimere de toute felicity se realiser 
pleinement. 

(Il la baise avec force.) 

PSYCHE 

Laisse-moi ! j’ai honte, — volupte et malheur. — 
O Dieu du ciel ! je m’^gare. 

(Hermes et Arsinoi arrivent .) 
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HERMES 

Sois le bienvenu. Stranger, dans notre. pays ! 

SATYROS 

Vous portez une robe fameusement large. 

HERMES 

C’est maintenant l’usage de ce pays. 

SATYROS 

Et une dr61e de barbe bouctee. 

arsinoe ( bas a Psyche) 

Pour ce maraud rien n’est bien. 

PSYCHE 

O enfant ! il est d’une race divine. 

HERMES 

Vous me paraissez tout aussi surprenant. 

SATYROS 

Tu vois ma chevelure inculte, mes 6paules, mm 
poitrine et mes cuisses nues, mes ongles longs k mes 
mains. Y a-t-il Ik quelque chose qui choque ? 

HERM&S 

Pas moi ! 

psych£ 

Ni moi 1 


Mais bien moi ! 


arsinoe (a part) 
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SATYROS 

Vous vous eioignerez bien vite d’ici et viendrez 
hurler dans la for£t avec les loups, sri vous voulez 
quitter votre malheureuse destinee pour le bien et 
pourle bonheur, et ces habits qui vous couvrent, mais 
m’assombrissent comrae une manifestation de supe- 
riority. 

HERMES 

Seigneur! c’est une necessity... 

PSYCHE 

Oh ! comme me pese deja mon habit ! 

SATYROS 

Quelle necessity ! la bouffonne coutume vous yioigne 
seule de la verity et de la nature ; en celle-ci consistent 
la seule felicity et la joie de vivre et d’aimer; condam- 
nes k l’esclavage, vous n’avez rien du tout possede. 

(Le peuple se presse de tons cotds.) 

UN PARMI LE PEUPLE 

Qui peut &tre ce puissant orateur ? 

UN AUTRE 

Sa parole penStre jusqu’it la moelle des os. 

SATYROS 

Vous avez oublie votre origine, vous vous £tes 
livres en esclaves, vous vous £tes mures dans vos 
maisons, vous vous Stes assombris k vivre en vos 
msages, tous aae connaissez Ykge d’or que comme 
une fable qui vient de loin 1 
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LE PEUPLE 

Malheur a nous ! malheur ! 

SATYROS 

Lorsque vos peres recemment n£s du sol bondissaient, 
qu ils chantaient leur chanson joyeuse perdue dans 
Pivresse des voluptes, sur le sein de leur compagne 
n£e avec eux, de la nature qui germait alentour, ils 
regardaient sans envie le del, s’egalaient aux dieux. 
Et pour vous, ou est le plaisir? Infirme et exile! 

LE PEUPLE 

Malheur ! malheur ! 


SATYROS 

Heureux qui peut sentir ce que c’est d’etre dieu, 
d’etre homme! Confiant en sa poitrine, il se dessaisit 
jusqu’& la peau de toute parure etrang^re, et, d£sor- 
mais d£gag6 de Poppression des bagatelles amonce- 
l£es, libre comme les nuages, il sent ce que c’est que 
de vivre! Se tenir sur ses pieds, jouir de la terre, au 
lieu de prefiSrer a cela de maladifs tracas ; Parbre sert 
de tente, le gazon de tapis, et les chataignes crues 
sont une delicieuse p&ture ! 

♦ LE PEUPLE 

Des chataignes crues ! Oh ! en avoir dej k ! 
sa tyros J 

Qu’est-ce qui vous retient loin du bonheur celeste? 
qu’est-ce qui vous en doigne ? 
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LE PEUPLE 

Des ch&taignes crues ! O fils de Jupiter ! 


SATYROS 

Suivez-moi done, dignes maitres de la terre ! Tout 
ensemble. 


LE PEUPLE 

Des ch&taignes crues ! A nous le monde ! 


QT7ATRISMB AOTB 

DANS LA FOR&T 

SATYROS, HERMES, PSYCHE, ARSINOE, LE PEUPLE 

as sis en cercle et tous accroupis a la maniere des 
ecureuils, avec des chataignes dans les mains et 
en rongeant apres ). 

HERMis, a part . 

i 

'Sacredieu ! j’ai dej& de la religion nouvelle une sa- 
tanee indigestion. 

SATYROS 

... Et prepares maintenant k l’approfondissement 
de toute connaissance, £coutez mes chants ! Apprenez 
comment dans le principe tout allait p£le-m£le ; dans 
leur haine enferm^e, les elements mugissants, et 
toute force heurtant contre les forces qui lui £taient 
contraires, sans lien de haine comme sans lien d’ami- 
ti£, sans destruction comme sans production. 

LE PEUPLE 

Enseigne-nous, nous ecoutons ! 

SATYROS 

Lorsque, dans le Principe, le Principe se repandit. 
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retentit lumineusement k travers la nuit, et p£n£tra 
toutesles profondeurs des Stres, le deluge du naissant 
d6sir et les ddments s’ouvrant firent irruption avec 
avidite les uns sur les autres, p£n£trant partout, de 
partout pen£tr£s. 

HERMiS 

L’esprit de l’homme provient des dieux. 

SATYROS 

Quand naquirent la Haine et l’Amour, et que le 
tout devint un univers, et que cet univers r&onna 
dans un accord vivant et productif, la Force s’aug- 
menta en force et alors se precipita en roulant k 
droite et k gauche la toute, runiqueet&ernelle chose* 
sans cesse modifi^e, sans cesse identique ! 

LE PEUPLE 

C’est un Dieu ! 

HERMES 

Comme l’&me se vivifie du feu de la parole ! 

LE PEUPLE 

O Dieu ! Dieu ! 

PSYCHE 

Saint proph£te ! Divinity ! A tes paroles, k tes re- 
gards, je me meurs de transport ! 

LE PEUPLE 

Inclinez-vous ! priez ! 

l'un 

Sois-aous bienveillant I 
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UN AUTRE 

Dispensateur des miracles, et puissant ! 

LE PEUPLE 

Agree ce sacrifice ! 

i/un 

Dissipees sont les tenebres. 

LE PEUPLE 

Agree ce sacrifice! 

l'un 

Le jour se leve. 

LE PEUPLE 

Nous sommes a toi ! O Dieu, a toi! tout k toi ! 
{L’ermite s’ avarice, & travers la foret , sans /agon, 
vers Satyros). 

l'ermite 

Ah ! mon luron d’h6te ! je te trouve ici, grossier et 
honteux animal ! 

SATYROS 

A qui parles-tu ? 

l'ermite 

A toi ! qui m’as ingratement vole et qui as ravi 
Timage de mon Dieu ! Toi, boiteux demon ! 

le peuple i 

Plaisant d’enferi II blaspheme notre puissant 
Dieu ! 
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l’ermite 

Tu ne rougis d’aucune infamie. 

LE PEUPLE 

Le blasphemateur a merite la mort. Lapidez-le ! 

SATYROS 

Arrfctez ! Je ne veux pas assister k cela. 

LE PEUPLE 

Que son sang impur, 6 celeste lumi&re, coule loin 
de ta presence ? 

SATYROS 

Jem’en vais. 

LE PEUPLE 

Mais ne nous abandonne pas ! 

(Satyros s’eloigne.) 

L ERMITE 

fites-vous fous ? 

HEP.MES 

Malheureux, pas un mot ! Conduisez-le en lieu 
stir ! Allez, enfermez-le dans ma demeure. 

(I/s emmenent Vermite.) 

LE PEUPLE 

II doit mourir ! 

HERMES 

II ne merite aucun £gard. Et pour nous r^concilier 
l’Esprit celeste qui s’est montr£ bienveillant et gra- 
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cieux a nous, nous voulons lui consacrer notre 
temple et le r^jouir du sanglant sacrifice. 

LE PEUPLE 

Bien ! bien ! 

HERMES 

... Aux pieds de la divinite reparer le forfait com- 
mis... 

LE PEUPLE 

... Tirer vengeance du crime, exterminer Timpi^te. 

TOUS 

An^antissez les blasphemateurs ! glorifiez Dieu ! 


OZSrQUS&ttS ACTS 

DEMEURE D’HERMES 

EUDORA 5% /e;wme d* Hermes. l’ermite 

* EUDORA 

Re£ois de moi, brave homme, ce pain et celait; 
c’est la derntere fois. 

l’ermite 

Femme, je te remercie. Et ne pleure point, laisse- 
moi finir avec calme. Ce coeur est bien accoutum^ a 
souffrir, k souffrir seul, virilement. Mais ta compas- 
sion m’accable. 
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EUDORA 

Je suis affligee de voir comme, ainsi qu’une soif du 
sang, le vertige a pu prendre mon mari, le peuple 
entier. 

l’ermite 

Ils croient. Laisse-les ! Tu n’y peux rien. Le 
Destin joue avec notre pauvre t£te et notre esprit. 

EUDORA 

Vouloir te tuer pour cette brute ! 

l’ermite 

Une brute !... Eh ! celui qui veut son coeur inas- 
souvi trouve partout un proph^te. Je ne suis pas le 
premier martyr, mais a coup stir un de ceux qui 
auront exempts de pens^es chagrines ; ce n’est pas 
pour l’amour d’aucune opinion, d’aucune fantaisie 
tyrannique, maispour l’amourd’une pauvre guenille, 
d’une guenille a laquelle j’avais besoin, par Dieu ! 
C’est mon image de devotion, c’est le dieu protecteur 
de mon repos que le miserable me ravit, par-dessus 
le march^. 

EUDORA 

O ami, je connais comme toi son sang divin ; mon 
mari est devenu valet dans sa propre demeure, et 
son hirsute Majeste, en recompense, a vu en moi la 
maitresse de la maison, quelque cygne d’Arcadie, et 
en mon lit nuptial un gazon pour s’y tr^mousser- 

l'ermite 

Je le reconnais bien Ik. 
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EUDORA 

Je l’ai repousse avec mepris ! II s’est attache alors 
plus que jamais k Psychd, la pauvre creature, pour 
me narguer !... Bref, je mourrai ou je te verrai libre. 

l’ermite 

C’est pour aujourd’hui qu’ils preparent le sacrifice. 

EUDORA 

Le danger nous instruit. Je ne tiens rien pour 
perdu ; d’un regard, je rentre dans le coeur du temd- 
raire et pr&omptueux insens£... 

l’ermite 

Et alors? 

EUDORA 

Pendant qu’ils te conduisent au sacrifice, je l’attire 
it s’egarer dans le sanctuaire secret et a laisser lit tout 
•semblant de g£n£rosite etde douceur. Alors lepeuple 
centre de force pour nous surprendre... 

l'ermite 

Je crains... 

EUDORA 

Ne crains pas ! Celui qui parle pour sa vie a de 
l’^nergie. Je me risque ; toi, harangue-les. 

l’ermite 

Si cela ne reussit pas, ils peuvent me tuer ! 

LE TEMPLE 

satyros est as sis, serieux et sauvage, sur I’auteL 
le peuple A genoux depant lui. psyche a leur tete. 
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LE PEUPLE ( ckoeur ) 

Esprit du del, fils des Dieux, ne t’irrite pas! Aux 
impies l’orage de ton front, k nous une bienveillante 
expression ! Le blasphemateur a-t-il commis son 
crime, abaisse tes regards ici, vois, on te venge ! Ter- 
rible, son jugement approche. 

HERMES 

( Une troupe le suit , amenant l’ermite enchaini) 

LE PEUPLE 

Enfer et mort au violateur ! Esprit du del, fils des 
Dieux, ne t’irrite pas contre tes enfants ! 

satyros, descendant . 

Jelui ai remis son iniquity. Je le livre a la justice; 
vous pouvez devant les portes l’immoler, le libder ; 
je ne veux pas m’y opposer. 

LE PEUPLE 

O magnanimite ! Que son sang coule ! 

SATYROS 

Je rentre dans le sanctuaire ; et que personnene 
s’avise, sous peine de mort, de me suivre ! 

[Satyros sort.) 

l’ermite 

Ma vie est dans vos mains ; ce n’est pas que je ne 
suis point prepare a lafinir* cardepuis mainte longue 
ann£e deja je ne jouis plus de la vie, mais je la porte 
comme un fardeau. Done, soit ! Rien ne me retient 
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plus, ni le regard rempli de larmes de quelque ami, 
ni le besom oil je laisserais une femme aimee, ni la 
detresse d’enfants non pourvus. Ma maison, qui n’e- 
taitconstruite que pour lebesoin de ma vie, s’ecroule 
apr£s mamort. Cependant cequi seulement m’afflige, 
c’est de m’&tre avance avec tant de peine, et mainte- 
nant, helas ! bien inutilement, dans la connaissance 
profonde de la nature ; de penser que la connaissance 
des hommes et maint pouvoir mysterieux doivent 
disparaitre de la terre, avec cette 4me. 

UN PARMI LE PEUPLE 

Je le connais ; il est plein de savoir. 


UN AUTRE 

A quoi bon le savoir ? Notre Dieu connait toute 
chose. 


UN TROISIEME 

S’ilnousle r£vele, c’est un autre cas... 


l’ermite / 

Vous fites plus de cent. Quand vous seriez deux et 
trois cents, je vous enseignerais a chacun une recette, 
k chacun une, parce que ce que tous savent n’est a 
personne. 

LE PEUPLE 

II veut nous enj61er. En avant ! en avant ! 
l’ermite 

Encore un mot ! Permets-mo: done de te r6v£ler 
un secret qui te rende k jamais heureux. 
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HERMES 


De quoi veux-tu parler. 

L/ERMITE (das). 

Ce n’est rien moins que la pierre des philosophes. 
Viens seulement d’un pas dans cette direction. 

(I Is veulent secarter.) 

LE PEUPLE 

T&n£raire, pas un pas ! 

psych£ 

Dans le sanctuaire ! Et c’est toi, Hermes, qui l’ac- 
compagnes ? Oublies-tu l’ordre de Dieu ? 

LE PEUPLE 

Allez ! allez ! Impie, ton sang et ta mort ! 

(Ils entrainent Vermite a I’autel. L’un cTeux met 
a Hermes le couteau dans les mains.) 

eudora (a rinterieur). 

Au secours ! au secours ! 

LE PEUPLE 

Quelle est cette voix ? 

HERMES 

Cest ma femme ! 

l’ermite 

Contenez votre fureur un instant. 
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eudora (i a Vinterieur). 

Au secours, Hermes ! au secours ! 

(// enfonce les portes du sanctuaire. On voit Eudora 

luitant contre les embrassements de Satyros.) 

HERMES 

Ce n’est pas possible ! 

(Satyros lache Eudora.) 

EUDORA 

Voila votre Dieu ! 

LE PEUPLE 

Une brute ! une brute ! 

satyros 1 

Vous ne me ferez pas honte, marauds! Je vous 
faisais honneur, anes, en vous traitant comme a fait 
avant moi Jupiter, mon p£re ; je voulais instruire 
vos stupides t&tes et chasser les mouches k vos femmes 
que vous ne songez pas k en preserver ; allez, habil- 
lez-vous d’ordures. Je retire de vous ma main et des- 
cends chez de plus nobles mortels. 

HERMES 

Va-t’en! nous ne tenons pas a toi. 

(Satyros s’eloigne.) 
l’ermite 

Et pourtant une jeune fille le suit. 

(Fin.) Gcethe. 
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(Suite et Fin) 


— Beatissima vergine ! s’ecria la vieille. Comment 
connait-il notre Gemma ? 

Et s’adressant directement k moi : 

— Elle ne sort que pour aller k la messe ; c’est la 
que vous l’aurez vue et vous aurez demand^ son nom. 
Elle est si belle, si belle que tous les Strangers s’ar- 
r&tent surson passage; les artistes paieraientcher pour 
l’avoir comme module. En tout cas si vous lui avez 
parte elle ne vous a rien r^pondu ; pas plus qu’elle na 
r^pondrait k present ; la pauvre petite est muette. 

Je r£p£tai machinalement : — Muette ? 

— Oui, monsieur, muette depuis son accident. La 
cicatrice que vous lui voyez au-dessus du sourcil pro- 
vient d’une chute; elle n’a jamais parte ensuite. 
Ctetait contre une vieille cuirasse accrocltee k ce coin 
la-bas, juste au-dessous de la Minerve... 

Coupantla parole a la vieille femme, jedis avec une 
volubilite excessive : 

— Oui, je sais; une cuirasse, c’est-&-dire la piece 
de cuirasse appelee corselet, acier damasquin6 et 
nielte ; deux bandes d'or montent de la ceinture pour 
se rejoindre au-dessous de la baviere en formant che- 
vron sous un angle aigu. Le long de chaque bande, 
des bStes fantastiques s’enlevent en noir. sur le fond 
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d'or mat. Au sommet deux dragons se rencontrent 
front k front com me des bdliers qui luttent 

La femme me regardait en face avec des yeux que 
la stupefaction avait arrondis. Elle disait : 

— C’est 9a. c’est bien 9a, mais comment... ? 

— Oh ! cette cuirasse de malheur, qui la connaitrait 
sinon moi, moi qui l’ai commands a Milan en 1 527 ? 
Les yeux des dragons sont formes par des rubis taillds 

en pointe ; une de ces pointes a dechire son front 

Te le rappelles-tu, Gemma, oh ! ma Gemma ? Ne me 
regarde pas : tu me ferais tomber mort... un signe de 
t&te pour indiquer que tu m’entends, que tu m’as 
reconnu !... 

Terrifiee, la femme reculait pendant que la jeune 
fille, avec son impassibility sereine, d’un geste distrait 
et lent semblait chercher la rotonde de Vesta. 

L’homme venait de se dresser brusquement ; ren- 
versantla table et jetant son livre, il courutsur moiet 
me prit par le bras. II m’entraina a travers la boutique 
et me fit gravir un escalier dont les marches me 
sembterent raboteuses, inegales, disjointes par places. 
Nous cour&mes le long de plusieurs corridors tr&s 
sombres, 

II ouvrit une petite porte, la referma a clef aussitdt 
que nous Teumes franchie et me demanda : 

— Etes-vous un initie de haut grade ? 

L’action fut aussi rapide qu’impr^vue ; la question 
me surprit. Stup^fait de tout cet extraordinaire sur- 
venu en si peu de temps, je restai immobile sans 
ouvrir la bouche. 

L’antiquaire m’assit sur un siege de forme bizarre 
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et je regardai autour de moi sans rencontrer les limited 
de la pi£ce. Elle dtait remplie par une clart£ douce, 
discrete, att£nu£e, qui semblait faite de rayons bleus ; 
cette mSme lueur mystdrieuse, ultra-terrestre, avait 
illuming mes visions. 

Son foyer n’existait nulle part de sorte que les 
objets, ^claires ^galement sur toutes leurs faces, ne 
projetaient aucune ombre portae. 

Les choses que j’entrevis m’apparurent comme des 
images dans une glace sur laquelle le souffle humain 
a &endu une bu£e leg&re. 

J’apergus de la sorte de grandes plaques m£talliques 
polies comme des miroirs, des chaines de m£tal, des 
tr^piedset certains objets que les franc-masons adoptent 
dans leurs simagrees, symboles dont ils ont perdu la 
signification originelle. 

Sur une table de marbre se trouvait incrust^e une 
£toile d’or a cinq rayons, puis poses dessus une ba- 
guette, une epee et d’autres instruments dont je nesai- 
sis pas la forme et les dimensions. 

L’antiquaire, qui avait suivi mon regard, dit en 
souriant : 

— Vous voilk, cher confrere, dans l’antredu magi- 
cien. J’agis sans detours ; faites de m6me. 

Un peu revenu de mon ^bahissement, je r£pondis : 

— En toute sincerite, monsieur, j’ignore tout k fait 

de quoi vous parlez. J’ai cru aux magiciensdes contes 
de fees dans mon enfance ; je sais qu’il existe encore 
des charlatans qui exercent sur les foires 

— « Vrai ? Eh bien ! soit, je vous crois, mais vous 
me confondez. Comment ! Je ne verrais en vous qu’un 
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vulgaire profane bourre de prejuges, p£tri d’ignorance? 
Pas m£me initio ? Mais alors le fait n'en est que plus 
admirable. Sans autre secours que celui devotre orga- 
nisation, vous seriez devenu un voyant? Oui, vous 
avez entrevu ces myst£res a la connaissance desquels 
nous arrivons apres plusieurs siecles d’etudes achar- 
ndes et de cruelles epreuves..... 

« Vous avez aper$u quelque chose au dela des gros- 
siers phenom£nes physiques ; vous avez, si peu que 
ce soit, secou6 cette hallucination passagere qui s’ap- 
pelle la vie organique et saisi quelques lambeaux de 
la v6rit6 £ternelle. 

« Et vous, vous ainsi privil^gie, vous soutiendriez 
avec la plebe ignare des savants officiels que la magie 
est une duperie ou une chimere ! 

« Sachez que n6tre science divine se transmet de 
maitre k disciple depuis que le monde a eti cr 66 ; 
vieille comme lui, elle ne perira qu’avec lui ; c’est elle 
qui le gouverne par des lois occultes, le dirige au 
moyen de fils invisibles. Les persecutions des gou- 
v^rnements aveugl^s ont pu Tobliger au silence, mais 
sans lui rien enlever de sa puissance infinie. » 

Lopallino venait de retirer ses lunettes et il me re- 
gardait. Ses yeux tr£s brillants me parurent cerctes 
de jaune comme ceux des oiseaux de proie. Leur fixit6 
d&agreable me faisait monter avec de vagues naus^es 
un engourdissement general pendant qu’une pesan- 
teur me serrait le front au-dessus des sourcils en me 
coiffant comme d’une calotte de plomb. 

J’aurais voulu detourner mon propre regard ; je ne 
le pus pas. J’&ais doming. 
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— Que savez-vous sur Gemma et la cuirasse ? 

Malgr6 mes velleites de resistance, une force interne 
m’obligea de parler. Je fis le r^cit complet des visions 
qui m’avaient eclaire successivement k Paris et k 
Rome. ' 

Quand je dis avoir retrouve chez Gemma une loin- 
taine analogie de forme et depression avec certaine 
statue que je croyais me rappeler au fond d’un sou- 
terrain. Lopallino eut un leger soubresaut. 

Les yeux perdus dans le vide, lentement, k voix 
tr&s basse, il murmura : 

— Oui... le temple hindou... des brahmes... c’est 
la qu’ils ont commence a m’initier. ’ » 

Je continuai mon recit et je le terminai en disant : 

— Maintenant, monsieur, puisque vous vous pr6- 
tendez magicien,- apprenez-moi s’il est.possible que la 
Gemma pour laquelle je suis mort noye autprirtfemps 
de .1527 soit la Gemma que je • retrouve pendant 
Tautomne de 1869 derriere le comptoir d’un brocan- 
teur. ; > • 7 ' ; « - r i 

: Lopallino m’avait ecoute sans faire un mouvement* 
II se tenait toujours le menton sur une main et semr 
blait cares.ser.sa barbe. 

; Quandrj!eus fini il se croisa les bras. 

• Vous 6tes, dit-il, apres un moment de:silence, 
vous &tes , je le repete, singulierement privilegi& 
d’avoir pu;,sans etudes, p£netrer le myst£re des incar-; 
nations successives ; il n’estrr^vele .adalmajorite; des 
homp^s qu’apr^s leur; mort. ;Moirm&m.e j;ai: certaine-; 
menf vecu sous une autre forme que celle ’ de Lopal- 
lino l’antiquaire. Parfois je me rappelle mes exis- 
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tences anterieures mais seulement par rapides intui- 
tions comme ces eclairs qui dechirent la nuit pendant 
Forage. ( 

«I1 est plus Strange encore qu’un Esprit ait retrouv6 
sa forme materielle et jusqu’a son nom dans la suc- 
cession de ses existences corporelles . Cela peut 
s’expliquercependant. Savez-vous ce qu’est Gemma ? » 

• Je ne r£pondais rien ; Fantiquaire reprit : 

*- — Representez-vous une ame encore en p^riode 
d’incubation, un esprit elementaire, un &tre inachev6 
s’essayanf k Fhumanite. Comme elle doit realiser le 
prototype de la beaute feminine sur notre planete, la 
nature n’a pas brise son moule ; il lui serait difficile 
de rassembler une seconde fois toutes les perfections 
mat&rielles. A cet £tre, h£las ! il manque quelques- 
uns des sept principes dont la reunion constitue 

Fhomme Je voulais parachever Gemma et vous 

m’y auriez aid£, vous dont le sort est uni au sien, 
si nous n’avions pas perdu la cuirasse de Staccone... 

— Pour le coup, pensai-je, le bonliomme est en 
enfance ou bien je suis ivre. 

Si habitue que je fusse a rencontrer des singula- 
rity, jamais mon bon sens n’avait bute contre une 
extravagance pareille. 

J’essayai de me lever pour chercher la porte. 

— Veuillez m’ecouter comme je Fai fait, reprit 
mon interlocuteur et prStez-moi la plus grande atten- 
tion. 

J’obeis. 

— « Lopallino, le bourgeois du Velabre, a 6pous£ il 
y a trente-cinq ans uqe fraiche et vigoureuse Traste- 
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verine qui g&re parfaitement la boutique. J’ai done 
une excellente femme. Or celle-ci a trouv£ une enfant 
abandonee sur une marche de Tescalier d’Ara Coeli. 
« Personne ne reclamant Tenfant nous l’avons adoptee, 
61evee et nommee Gemma , k cause de la beautd pour 
ainsi dire paradoxale qui s’annongait dks ses pre- 
mieres ann£es. Nous avons, en m&me temps, cons- 
tat£ chez elle une grande difficult^ k s’exprimer et 
l’absence, au moins apparente, de toute sensibilite. » 

V 

Le regard du soi-disant magicien me plongeait, 
vous ai-je dit, dans une sorte de torpeur. Sa voix un 
peu sourde, sa diction lente et monotone contribuaient 
a entretenir l’engourdissement. II m’&ait malaise de 
suivre ses paroles dont je cherchais k p^netrer le sens. 

Je sentais, comme lorsqu’on va s’endormir, ma 
pensde s’envoler et je voulais la ressaisir de m£me que 
Tenfant rattrape le fil au bout duquel il a attache un 
papillon. 

Et puis je me trouvais humili6 de la fascination 
que ce boutiquier plus ou moins charlatan exer^ait 
sur moi. 

J’aurais voulu l’interrompre par quelque boutade 
impertinente. II me fut impossible de rien dire et il 
continua en tenant riv£ sur mon visage son regard clair: 

— « Un peu plus tard, je fis l'acquisition de deux 
objets pr&ieux pour moi : un corselet d’acier ramen6 
du fond du Tibre pr£s le chateau St-Ange, et puis un 
fragment de rubis grav£. 
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« Ayant pu distinguer la marque de l’artiste et la date 
de fabrication, je reconnus un chef-d'oeuvre de Gior- 
gio Staccone execute en 1 527. 

« Le rubis m’interessait k un autre point de vue. 
Independamment des recherches speciales necessi- 
tees parma profession, j’ai etudie les sciences herme- 
tiques vers lesquelles me poussait un gotit que je puis 
appeler instinctif. Les connaissances acquises m’ont 
done fait reconnaitre un fragment d’ abraxas gnostique 
d’Alexandrie, un abraxas basilidien. Je le porte 
tou jours sur moi ; le voici. » 

Lopallino tira de la poche de son gilet un petit 
ecrin renfermant, sur un moelleux coussinet de soie 
blanche, unmorceau de rubis cass£dontune des faces 
portait une t&te de cynocephale sur torse humain, et 
des lettres grecques symetriquement disposees. La 
gravure devait se continuer sur le morceau disparu. 

— Si je pouvais completer cette pi£ce, la destinee de 
Gemma s’accomplirait en mSme temps que la v 6 tre. 

— Jene comprends pas, dis-je, en me demandant 
encore si le pauvre homme jouissait de ses facult^s 
mentales. 

— « Certainement non ! Eh ! comment un mise- 
rable profane comprendrait-il des mysteres dont la 
profondeur echappait aux hierophantes d’Eleusis ? Si 
votre intelligence reste ferm^e, ouvrez au moins 
Foreille. 

« Vous savez comme quoi Gemma, alors &geede 
quatre ans, s’est bless^e au front en tombant sur la 
pointe de rubis ench&ssee dans l’oeil du dragon. On 
vous a dit que cet accident avait determine son 
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mutisme complet. Le lendemain de sa chute, le cor- 
selet avait disparu ; je n’ai jamais pu le retrouver. A 
force de travail j’ai fait une decouverte importante : 
Le rubis de 1’oeil du dragon de gauche sur le corselet 
n’est autre chose que la seconde partie de l’abraxas 
basilidien. Ce pauvre ignorant de Staccone, ne soup- 
Sonnant pas la valeur de son tr^sor, a simplement 
tailie ce fragment pour Tenchdsser dans Tacier de 
votre cuirasse. 

« Une revelation, commeil en arrive dans mes rares 
Eclairs de lucidity extra-terrestre, m’a enseigne un 
secret plus important encore. Au talisman gnostique 
est attache le myst&re du sort de Gemma. 

« Voil& pourquoi il faut m’aider k retrouver la 
cuirasse. Que ce soitl’oeuvre de votre vie. Consacrez-y 
les quelques ann^es d’existence qui vous sont pr^t^es 
en attendant une autre incarnation. Tdt ou tard les 
obscurity etant dissip^es, Gemma, devenue comple- 
tement femme, sera & vous. » 

Pris de vertige, je sentais ma t£te tournoyer. 

— Parlez-vous s^rieusement ? D’oii savez-vous ces 
choses ? 

De son ton calme et pose Lopallino repondit: 

— « Avez-Vous remarque la signification dunom de 
Gemma , c’est-4-dire pierre pr^cieuse? de cenom d£si- 
gnant deuxfois une m^me individuality? Remarquez- 
vous aussi la blessure produite au front par le m£me 
rubis ? Vous expliquez-vous la repercussion d’un 
fait identique k trois siecles d’intervalle ? Quesignifie 
cette sorte d’affinite chimiqueentre 1’ecorce charnelle 
de Gemma et une pierre predeuse ? 
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« Effet du hasard? Allons done ! Pour le sage le 
hasard n’existepas. Les ev£nements en apparence les 
plus futiles ont leur raison d’etre en vertu des lois 
immuables qui regissent la nature ; et ces lois echap- 
pent k Intelligence terrestre. 

« Gemma est une Emanation de Tame universelle 
vivifiant toute chose creee dans les mondes qui 
peuplent l’espace. Dans l’univers tout est vivant, 
m£me les mineraux accuses d’inertie par nos savants 
d’Academie. Ils sont composes d’atomes qu’agite un 
tourbillonnement perpetuel. Leur mode de cristalli- 
sation est impose par les m&mes lois qui d&imitent 
la forme des organismes animaux. 

« Or, s’ils vivent. ils ont des ames, ames rudimen- 
taires, principes de vie destines au perfectionnement 
successif. 

« Sachez done que l’abraxas basilidien provenait du 
joyau enchasse au front d’une deesse hindoue, et que 
celle-ci renfermait Tesprit encore embryonnaire de 
notre Gemma. 

« Quand cet esprit sera comply, la pierre s’atten- 
drira, elle deviendra chair ; un coeur feminin pourra 
battre sous la magnifique enveloppe glacee. 

« Gemma parlera lorsque le langage lui sera n£ces- 
saire pour exprimer des sentiments ; jusqu ? & present 
elle n’a connu que les sensations superficielles. L’a-* 
mour est un myst£re sacre que, comme la majority 
des hommes, vous avez profan£ dans d’autres exis- 
tences en retardant votre ddveloppement spirituel. 
Voila pourquoi vous vous &tes heurt£ a un bloc de 
marbre, que vous ne pouviez pas spirituellement visi- 
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ter. Purifte par la souffrance, d£gag£ des instincts 
mat^riels et brutaux, vous d&erminerez P6closion 
d’un coeur chez Gemma. Peut-&tre faudra-t-il pour cela 
de nouvelles incarnations. Voila ce que la posses- 
sion de l’abraxas nous efit aid£s k accomplir. 

4c Vous ne comprenez pas ? Pour 6tre intelligible il 
me faudrait d’autres mots que ceux des langues 
humaines. Par lui-m&me un talisman n’est rien. 
Celui que je veux retrouver serait d^pourvu de toute 
vertu sans la consecration du mage qui a h£rit6 de 
mon savoir, de m&me que moi j’avais h6rit6 du savoir 
de Pythagore, des Egyptiens, des Brahmes. » 

Lopallino s’etait lev£ en parlant, une transforma- 
tion s’operait chez lui. 

Du bonnet grec orni de vieux galons il ne restait 
qu’un cercle d’or serrant ses cheveux qui tombaient 
sur ses £paules en longues ondulations blanches. 

Blanche aussi,la barbe d£roulait des boucles babylo- 
niennes sur sa vieille robe de chambre devenue une 
simarre lamee d’or. 

De ses yeux brillants partait l’irradiation bleue 
qui avait eclaire mes r£ves et qui maintenant rem- 
plissait l’espace. 

De tout son £tre dmanait ce quelque chose d’im- 
mense que Ton a pressenti et que Ton ne sait pas, que 
l*on voudrait saisir et que Ton n’ose pas ; le rayon- 
nement d’un inconnu plein de majesty d’une splen- 
deur toute psychique. 

Je murmurai : 

— Qui done Stes-vous ? 
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L’auguste personnag-e sourit avec la condescen- 
dance supreme d’un Dieu descendu sur terre. 

— En voyant mon nom sur ma porte, pourquoi 
vous &tes-vous arr&te ? Est-ce que vous ne sauriez 
plus lire ? 

Au-dessus de moi, dans respace, je revis les lettres 
de sa devanture : « lopallino di neati » . Elies volti- 
geaient,tourbillonnaient scintillantes commedes ban- 
desde lucioles en amour dans les belles nuits du sud. 
Elies brillaient, palissant et subitement ravivees ainsi 
que des trainees phosphoriques au milieu de l’obs- 
curit£. 

Groupees en demi-cercle elles trac^rent un nimbe 
au-dessus de la tete du sublime vieillard ; sur le front 
de celui-ci flamboyait une etoile a cinq pointes lumi- 
neuses, le signe du Microcosme. 

Les lettres s’etaient agencies de maniere & ecrire 
sous cette forme : 


< 1 ° 

T 


V v 


O ^ 10 £>/ 




& 


Apollonius de Tyane !!! Ie grand thaumaturge, le 
successeur de Pythagore, l’eleve des mysterieux 
Brahmes de l’lnde ! ! 

II me dit en conservant son sourire. 

— « Je m’appelle Lopallino dans le faubourg de Ve- 
labre oii j’exerce ma modeste industrie. N’est-il pas 
singulier que les lettres de mon nom soient cellesdu 
nom que portait l’ancien mage ? 
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« Vous penserez que tout ceci est illusion. Dans 
un instant nous aurons fait un rtve » 

Je murmurai en tremblant : 

— Apollonius de Tyanel le divin Apollonius! 
Ah! mon Dieu, mais je suis hallucine, je deviensfou! 

— « Vous ttes dej& Tun et Fautre. La lumitre fas- 
cine, elle enivre comme le vin. Vous avez vu l’invi- 
sible ; dans F invisible seul reside le vrai. 

« Le monde n’est pas encore assez spiritualist pour 
le saisir. Oui vous serez bafoue, persecute, enfermt 
avec des ttres privts de raison. Les aveugles traite- 
ront toujours en fou celui qui affirrhe la lumitre. 

« Epurez-vous done afin de vous tlever dans la hit- 
rarchie spirituelle. » 

Ecrast, tbloui, terrasst, je melaissai retomber et je 
fermai les yeux. 

Quand je les rouvris, j’ttais au milieu d’un galetas 
encombrt d’un amas de vieilles choses. 

Le debonnaire Lopallino tenait une lampe a trois 
bees; son dos s’arrondissait en plein cintre sous sa 
vieille robe de chambre ; une grande toile d’araignte 
pendillait accrochte k son bonnet grec. 

II furetait dans tous les coins. 

— Ma foi, monsieur, dit-il en bougonnant, je ne 
puis pas mettre la main sur ce que vous cherchez. 

Je descendis bien vite. je traversal la boutique dt- 
serte et je me retrouvai au coin de la place Bocca della 
Verita. 

La lumitre du premier rtverbere me fit trts mal 
aux yeux. 
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VI . 

Le narrateur s’arrSta court. 

Et la fin de Phistoire? 

— II n’y en a pas. J’ai depens^ mes ann^es et mes 
ecus en peregrinations pour chercher la cuirasse. 
Mon dernier voyage m’a amene ici. On nTemp£che 
d’en sortir. J’y reste done et je m’y laisse vivre en 
attendant une prochaine incarnation. Je vous quitte, 
car void Tinterne au bout de Taliee. 

Reprenant sa b&cjie le vieux fou s’engouffra dans le 
massif de rhododendrons. 

Une idee jaillit dans ma cervelle : Les visions du 
bonhomme lui paraiissent jaunes et ses atmospheres 
d’un bleu transparent. Le vin d’Orvicto, si douxau 
palais, est magnifiquement jaune. Les aretes ; d’un 
flacon de cristal forment un prisme que la lumiere 
traverse en jetant sur les tables d’auberge certains 
rayons du spectre solaire ou domine le bleu. 

Mon illumine ne serait-il qu’un simple ivrogne ? 

Comme je me posais cette question Tinterne 
arriva. 

— Pardon de vous avoir fait attendre si longtemps* 
Je quitte un agite qui n’etait pas commode & reduire. 
Me voici maintenant tout a . vous. Allons chez les 
epileptiques ; vous verrez des sujets interessants. 

Septembre 1889 . 

R. de Maricourt. 
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(Suite) 


L’abime tentateur ren force tes voix gates 
Par les ecroulements somptueux de monnate. 9 
Un autre appel s’eleve , et c'est une chanson 
Qui nous emeut dun tiede et violent frisson 
Comme le vent du sud chauffe et tord des voilures. 

« Monte^ vers eux,parfums legers des chevelures , 
Et vous, bruits doucereux des caresses , monte\ 

Avec le clair eveil des rires chuchotes / 
Enseigne\-leur V amour, seul reposoir propice 
Ou la fatigue detre immortel s' assoupisse, 

Et ce lethe, stagnant endormeur des desseins, 

Qui git dans Vintervalle adore des beaux seins . 
Langueurs lasses du lit, soupirs , caresses nues, 
Doux neant, soye^-leur des ivresses connues, 

Et qu'il sachent, heureux de se desabuser, 

Ce que VEnfer a mis de del dans le Baiser ! » 

Ce chant qui nous pour suit, plein d enervantes fevres , 
A fait se rapprocher ma bouche de tes levres ; 

Parce qu'au fond de moi sans doute il est resti 
Un peu de pesanteur de Vunivers quitte , 

Mon front penche, surpris divresse et de panique 
Au doucereux appel de la Chair tyrannique, 

Et je te dis, sentant se heurter rnes genoux : 
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◄< Regardons-les ! peut-etre ils aiment comme nous ... » 
Mais ton ceil, qui connait le bon grain de Vivraie , 
Surprend Vombre d f un jet de la lumiere vraie, 

Et Venfer, qui s’effare, apparait dans ce jour 
Tout autre qu y il n'etait, vu selon son amour . 

Ce betail attache dans une herbee epaisse 
De glaives et de dards sanglants, pour qu’il y paisse 9 
Ces anes dont le bat a crevassd leur dos 
Et qui buttent, charges de coups sur les fardeaux, 
Ces lynx maigres , dontflotte, ainsi que de vieux linges, 
Le ventre y ces chacals chevauches par des singes , 

Ces pores , sale troupeau gras d ordures , qui sent \ 
Palpe et mange sa fange en se rejouissant , 

Ce sont les empereurs, les eveques , les princes l 
Un roi qui grossissait d empires ses provinces , 
Homme encor, mais sans tete, a pour royaume un trou 
Et porte sa couronne a meme sur le cou. 

Pendant qu y a ses talons ce loup-cervier qui tape 
Du sang est un heros et ce renard un pape! 

(A suivre.) Catulle Mendes. 



Entrevae da Tzar et de 1’Emperear d’ Allemagne . — 

Ce qu’ils auraient du dire (Aoflt 1890;. Par Alber Jhounet. Paris, 
Comptoir d Edition. 

Une recente entrevue entre les deux plus puissants 
souverains de l’Europe a inspire' & l’lnitie-Poete, Alber 
Jhouney, un poeme qui, apres avoir paru & la Revue de 
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Paris et de Saint-Petersbourg et & YEtoile, nous parvient 
en brochure. 

Guillaume II, le Nemrod tyrannique, le Droit armd, 
qui metle legitime nouvoir divin dans la grandeur royale, 
offre a son frere de Russie Tecrasement de la France, de 
la Revolution et de la Liberte au profit de la ligue des 
trones. Logique e'golsme et encore violente loyaute. 

Quoique empereur, le Tzar, qu’un signe sacrd protege 
et inspire, se refuse. II sait trop que 

Trop grande, l’Allemagne 
Ne voudra plus souffrir d’egale pour compagne. 

Sur I’ancien allie, sur le fr^re imprudent 
L’Empereur d’Oecident jetera l’Occident. 

Meme fidele aux promesses, Guillaume ne pourrait 
contenir son peuple. D’autre part la Liberte gagne 
l’univers. Du nord au sud la grande Ame'rique se fait 
libre. 


II est d’occultes lois par qui le monde tremble. 

Dont nous ne savons rien, qui r&gnent plus que nous. 

L’Allemand s’emporte : 

Je la souhaiterai cette lutte sublime, 

En finir avec la revolte, avec le crime, 

L’Ancien continent reprenant le Nouveau, 

Et nous, rois, sous le ciel flottant en grand drapeau, 

Nous, rois, maitres du monde entier comme il est juste. 

Mais avant les trones, le Tzar, lui, voit les nations : 

... Je suis seul le responsable devant Dieu 
De ce peuple, Mystere et Matrice au milieu 
Du lucide Occident aux croyances usees, 

Etde I’Orient large oil planent des pensdes... 

Quant a Tasservissement des Latins, il Tempechera, le 
dut-il par le glaive, et le Teuton ne serait qu’e'pave k 
l’irresistible flot slave : 

Je verserais mon peuple en sa force sans fin 
Oil couve la douleur d’un desespoir divin, 

Et qui t’engloutirait, 6 mon frere he'rolque, 

Sans colere, et comme une mer tnelancolique... 

Guillaume repond qu’ii reste devoue', chretien, gene- 
reux, mais il n’epargnera point la rebellion : 

Tout amour ou tout fer, jamais rien & moiti£. 
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Que fera. son frere slave, lorsque le nihilisme, ne se 
contentant plus de frapper le chef, a grandes secousses 
fera s’ecrouler l’ordre social ? Lui, la justice, il cxter- 
rainera son ennemi, en mourant lui-meme. 

. . . C’est en ^crasant que }e tomberai ! 

Et toi ? 

LE TZAR * 

Je resterai debout et je prierai. 

Au large horizon de ce fatidique poeme, brumeuse et 
rougeatre, Taurore des socialismes futurs, Nemrod 
mourra, mechant ou bon, dur ou charitable, empereur 
d'Allemagne ou Tzar. De Tabime des peuples, le Christ 
social, sanglant, se levera tel un lion. Le Devoir revoltd 
tuera enfin le Droit. Ineluctable providence. Mais noble- 
ment ils tomberont les rois d’indomptable orgueil, glo- 
rieusement las, empereurs de sagesse et de piete. Le 
poete ne reserve son mepris que pour la politique tor- 
tueuse et cabotine, pour le Bismarck qu’il fiagelle d'une 
large ironie hugolique ou dantesque : 

. . . Joueur obscur, 

Homme d’expddients, d’astuce et de reclame, 

Habille de pass£ mais moderne dans 1'ame, 

Bismarck, geant de foire, empirique et hableur. 

Bon pouvoir enleve decouvre sa valeur. 

Eh bicn, qu’a-t-il choisi pour supreme attitude ? 

La grandeur du silence et de la solitude ? 

La r^volte effrayante et le bond du darnn^ ? 

Rien de cela. Des pleurs d’acteur infortune, 

Qui se plaint aux journaux et se confie aux drdles. 

Oui, c’est l‘4me moderne, en tout jouant des rdles, 

Faibleau fond, sans reel orgueil et sans ferveur ! 

Avec des airs de matamore et de buveur 
Avoir bu le pouvoir dans la coupe d’Hercule, 

Et finir par ce bavardage ridicule ! » 

L’Initie- Poete de YEtoile sainte , des Lys noirs, du 
Livre du jugement est en pleine possession d’un tols- 
toique hexametre. 

C. 
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A vous tous, hommes de bonne volonte, k vous toutes, 
lectrices au coeur compatissant, k tous ceux qui, attentifs 
k l’echo du passe, aides par leurs superieurs dans la hid- 
rarchie humaine, cherchent k restituer, pour eux et pour 
la societe, cette sagesse antique, harmonieuse science 
de la triple vie physique, intellectuelle et morale, 
j’adresse un pressant appel, je viens tendre la main pour 
une i<Jee juste, belle et pratique en notre fin de siecle. 

Certes la guerre a sa beaute fatale ; mais son principe 
est la destruction, et le sage, consulte, laisse tomber ae 
sa bouche serieuse et douce Fineluctable sentence : c Le 
genie de la mort, qui doit etre vaincu, a, dans les grands 
carnages modernes, deploye ses derniers efforts, comme 
il etait predit ; le cycle de conservation va s’ouvrir et 
Fere de paix durera jusqu’a laprochaine creation. > 

Vous savez tous, vous pressentez toutes que le triomphe 
du droit sur la force, de la Providence sur le Destin est 
la conclusion logique de revolution occidentale ; vous 
en avezFespoir, vous y avez une foi in^branlable: pour- 
suivez-en la realisation avec votre indomptabl'e energie, 
et, dans l’occasion presente, adherez tous k la Societd 
Franfaise pour l’Arbitrage entre nations ; vous avez 
montre, une fois de plus, que notre vaillante revue se 
distingue, comme son directeur, parson sens audacieu- 
sement et intelligemment pratique. E. Gary de Lacroze. 


D’ETUDES ESOTERIQUES 
sous la direction de la revue l 'Initiation 


STATUTS 
Titre I 

BUT 

Art. premier. — Le Groupe inde'pendant d’Etudes dso- 
teriques a pour but : 

i° L’etude impartiale, en dehors de toute academie et 
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de tout clericalisme, des donnees scientifiques, artis- 
tiques et sociales, cachees au fond de tous les symbo- 
lismes, de tous les cultes et de toutes les traditions; 

2° L'etude scientifique par rexperimentation et l’obser- 
vationdes forces encore inconnues de la Nature et de 
THomme (phenomenes spirites, hypnotiques, magiques 
et theurgiques); 

3° Le groupement de tous les elements epars en vue 
de la lutte contre les doctrines desesperantes du mate- 
rialisme et de Tatheisme. 

Art. 2. — Chacun des membres conserve son entire 
liberte d’opinion, k condition de respecter celle de ses 
collegues. 

Toutes les discussions politiques ou religieuses dtran- 
geres au but ou statuts sont interdites. 

Titre II 


ORGANISATION 


Art. 3. — Le Groupe a son quartier general k Paris, 
2q, rue de Trevise, et des branches partout ou il peut 
en etablir. 

Le Groupe comprend : 

i° Des membres associe's ; 

— actifs; 


3° 

4° 

5° 

6° Des 


societes 


titulaires ; 
bienfaiteurs; 
d’honneur ; 
adherentes. 


Membres 

Art. 4. — Associes. Les membres associes sont rejus 
sur leur demande, 

Ils payent un droit unique de cinq francs & leur entree 
dans la societe. Ils re5oivent une carte et un insigne. 
Ils ont droit d’assister a toutes les conferences et & tous 
les-coursde la Societe, mais non aux etudes pratiques. 
Ils portent le titre de (M. G. E.) 

Tout abonne d’un an de la Revue Y Initiation re9oit 
sur sa demande une carte de membre associe. Il'est, de 
plus, exempt du droit d’entree. 
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Art. 5 . — Actifs. Les membres actifs du groupe sont 
nommes, sur leur demande, par le comite de direction. 

Us peuventassister k toutes les se'ances d’enseignement et 
aux expediences pratiques, en se conformant au reglement. 

To.us, les re'dacteurs de V Initiation sont de droit mem- 
bres actifs. Us doiyent cependant faire la demande au 
comit6 de direction pour recevoir leur carte. 

Art. 6. — Titulaires. Les membres titulaires du 
groupe sont nommes par le comite de direction k la ma- 
jorite absolue. 

Ils peuvent seuls faire partie de divers bureaux dans 
les commissions. Seuls- ils peuvent diriger des groupes 
d’experimentation ou d’e'tudes. 

Tous les redacteurs de la partie initicatique de la Revue 
sont de droit membres titulaires ainsi que les directeurs 
et les secretaires de redaction de cette revue. 

Art. 7. — Bienfaiteurs . Sont membres bienfaiteurs du 
Groupe tous ceux qui font un don de cent francs au 
moins pour Tceuvre. 

Le nom des membres bienfaiteurs est affiche (k moins 
d^vis contraire de l’interesse) au quartier general dans 
un tableau special et communique a toutes les branches. 

(Ges dons doivent etre faits personnellement au nom 
d'un des membres du comite de direction.) 

Art. 8. — Membres dhonneur. Le comite de direction 
pourra decerner des dipldmes de membres d’honneur du 
Groupe k ses membres qui seront juges dignes de cette 
distinction. 

Le nom des membres d’honneur est affiche dans un 
tableau special au quartier general. 

Art. 9 — Les titres de membres bienfaiteurs etde mem- 
bres d’honneur sont purement honorifiques etn^mposcnt 
aucune obligation speciale k ceux a qui ils sont decernes.- 

Titre III 

ADMINISTRATION 

Art. 10. — L'administration generale du Groupe est 
contiee &>trpis grandes commissions formees de mem- 
bres titulaires. Ces commissions sont : 
i° La commission des finances ; 
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i 2° La commission de propagande et de defense ; ' 

* < 3 ° La commission d’enseignemept. 

Art. ii. — Lors de sa nomination, chaque membre 
titulaire indique la commission speciale & laquelle il 
desire etre attache. 

Art. 12. — Tous les trois mois chacune de ces commis- 
sions se reunit et prend connaissance des travaux acco.n- 
plis par le con ite de direction qui administre les affaires 
courantes du groupe. Elle pr^sente ses, observations sur 
ces travaux et les approuve ou les desapprouve. . 

Art. 1 3 . — En cas de disapprobation, un comite. d’ar- 
bitrage, compose de sept membres, est elu en seance ple- 
nieredes trois commissions et de'cide ce dernier ressort. 
(Voir Tart. 2 3 .) 

Art. 14. — Le directeur de chacune des trois commis- 
sions est nomme pour cinq ans a la majorite des mem- 
bres de sa commission presents. II est reeligible. 

Disposition speciale . Le. president fondateur du 
Groupe independant d’etudes esoteriques est nomme a 
vie. II peut d^leguer ses pouvoirs a un membre titulaire 
choisi parlui. 

Art. id. — Les fonctions des trois commissions dans 
Tadministration generate sont les suivantes : 

Commissions 

A. Finances. La commission economique gere les 
finances de la Societe et fournitles fonds disponibles aux 
autres commissions sur la demande de celles-ci et a la 
majorite de ses membres pre'sents aux deliberations. 

B. Popagande. La commission de propagande veille 
au developpement et a la defense de la Societe. G’est & 
elle qu’incombe l'executif. 

Elle se partage en autant de groupes que l’exige la 
rapidite du trqvail. 

C. Enseignement. La commission d’enseignement 
emet son avis sur toutes les questions d^nseignement. 

Ces avis deviennent executifs apres approbation par 
les deux autres commissions. 

Comite de direction 

Art. 16. — Les affaires courantes du groupe sont ad- 
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ministries par un Comite de Direction compose des trois 
directeurs des grandes commissions (Finance — Pro- 
paganda — Enseignement) et preside par le President- 
Fondateur du groupe. 

Art. 17. — Le Comite de Direction a tous pouvoirs 
pour prendre les decisions necessaires aux progres des 
idees representees par le groupe. Les decisions sont 
prises k la majorite absolue des membres. En cas de 
partage egal de voix, celle du President est preponde- 
rante. 

Art. 18. — Aucune cotisation n’etant demandee aux 
membres, le Comite de Direction peut faire un appel 
fraternel a tous, en cas de besoin urgent en faisant con- 
naitre le motif de cet appel. Chacun reste libre de re- 
pondre comme il l’entead k cette demande qui ne se fait 
qu’en cas vraiment necessaire et sous le controle de la 
Commission des Finances tout entiere. 

Titre IV 

DISPOSITIONS GENERALES 

Art. 19. — Toute decision interessant la Societe en 
general doit etre prise par le Comite de Direction sur la 
proposition de l’un quelconque des membres titulaires 
de la Societe et approuvee par les trois commissions* 
Une telle de'cision ne devient executive qu’apres appro- 
bation par les trois commissions & la majorite des 
membres presents. 

Conferences et cours 

Art. 20. Tout membre de la Societe peut demander a 
faire des conferences. II est autorise par le Comite de 
Direction. 

Des cours reguliers et suivis ne peuvent etre faits que 
par des membres titulaires de la Societe' apres avis 
conforme du Comite de Direction. 

Ce comite peut, dans certains cas et k la majorite 
absolue, accorder cette autorisation pour un cours spe- 
cial ou une conference k toute autre personne. 

Etudes pratiques 

Tout groupe d’etudes pratiques devra etre dirige par 
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un membre titulaire. Personne ne sera admis aux seances 
fermees sans avoir subi Tinitiation necessaire & Peffet de 
se rendre bien compte des effets produits (voir le rigle- 
ment). 

DiplSmes d'honneur 

Art. 22. — Le Comite de Direction pourra decerner 
un dipldme d'honneur k toute personne qui aura rendu 
service par ses actes ou par ses oeuvres a la cause de la 
philosophic spiritualiste. 

Les diplomes doivent etre signes du President ou des 
deux membres du Comite de Direction. 

Contestations 

Art. 1 3. — Justice. Toute contestation est re'glee a 
Parbitrage . 

Un arbitre est choisi par le plaignant et agree par la 
partie adverse. 

Un arbitre est choisi par la partie adverse et agrde* par 
le plaignant. 

Un membre titulaire dela Societe e'galement agree par 
les deux parties preside les decisions. 

Les decisions de ce comite d’arbitrage peuvent etre 
portees par le plaignant pour approbation ou disappro- 
bation devant les commissions. Le vote de ces commis- 
sions, apres nomination par elles de nouveaux arbitres, 
est sans appel et devient executif. 

Au cas oh les parties ne pourraient s’entendre pour 
la nomination des arbitres, ceux-ci seront nommes d'of- 
fice par le comite de Direction. 

Cas non prevus 

Art. 24. — Tout cas non pre'vu dans les presents sta- 
tuts sera regie par le Comite de direction et devra etre 
approuve par les comissions de la societe. 

Titre V 

ORGANISATION EXTERIEURE 

Art. 25. — Outre le Quartier general k Paris, le Groupe 
comprend des correspondants et des loges dans tous les 
pays. 
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Art. 26. — Chaque correspondant du Groupe est nom- 
me par le Comite de Direction. II re9oit une carte spe- 
cialesignee du President ou de deux membres du Comite 
de Direction. 

Art. 27. — Le correspondant du Groupe a tout pou- 
voir pour organiser des branches k condition d’en faire 
connaitre les membres au Quartier general. Les branches 
sont definitivement constitutes apres reception de leur 
charte. 

Art. 28. — Le correspondant du Groupe peut nom- 
mer directement les membres associes. II signe les cartes 
de ces membres, faisant suivre sa signature de son titre. 

Branches 

Art. 29.— Tout correspondant qui de'sire s’occuper 
activement de la diffusion des idees defendues par le 
Groupe et qui peut trouver les ele'ments necessaires k 
cet effet peut demander a fonder unebranchedu Groupe. 

A cet effet il envoie au Quartier general le titre qu'il 
a choisi et re9oit la charte necessaire avec le titre de 
President de la Loge. 

Art. 3o. — Le President a tous pouvoirs pour orga- 
niser la Loge comme il l’entend et pour nommer les 
membres de cette loge qui sont de droit membres asso- 
cies du Groupe. Il est responsable personneilement de 
Tadministration et des finances de sa loge. Il ne doit 
aucune contribution financiere au Groupe. 

Art. 3i. — Chaque loge re9oit sur sa demande toutes 
les communications confidentielles qui peuvent aider & 
son developpement. Elle re9oit aussi de la part du Quar- 
tier gene'ral des dons en livres ou en publications, actant 
que cela est possible. 

Art. 32. — Les Loges qui en feront la demande rece- 
vront toutes les instructions necessaires & Teffet d’entrer 
en relations avec les groupes Martinistes ou les freres 
de la R. C. 

Art. 33. — Tout President de branche est de droit 
membre titulaire du Groupe et peut fonder directement 
des branches ou nommer les membres associes d'apres 
Tart. 27. 
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SOCIETE S ADHERENTES 

Art. 34. — La Societe qui desire faire adhesion au 
Groupe en fait la demande au Comite de Direction en 
presentant un extrait de ses statuts. Ce comite avise la 
Societe du resultat de sa demande. 

L’adhesion au Groupe n’implique aucune sorte de 
changement dans la conduite interieure de la Socie'te. 
Chaque Societe adherente conserve son indep ndance 
absolue et n’a rien k voir avec les actes du Groupe, pas 
plus que le Groupe n’a a s’inquieter des actes personnels 
de la Societe adherente. 

Quatre membres au moins de la Societe adherente 
doivent etre membres re'guliers du Groupe. 

Void maintenant lesavantages que procure l’adhdsion 
au Groupe : 

i° Le nom de la Societe, son siege social et le nom du 
president sont inscrits en permanence dans la salle de 
conferences du Groupe ; 

2 0 Les reunions de la Socie'te sont annoncees au public 
dans un cadre special ; 

3° Une salle de conferences est mise k la disposition 
de la Societe adherente pour une somme tres minime 
representant juste les frais indispensables (3 k 10 fr.). — 
(La salle e>t accordee apres entente avec le President de 
la Commission des Finances, administrateur-directeur 
du siege central du Groupe, M. Lucien Mauchel); 

4 0 Tons les membres de la Societe adherente jouissent 
des raemes privileges que ceux -du Groupe et peuvent 
etre admis a la bioliotheque, aux conferences et aux 
cours ; 

5° Dans certains cas V Initiation et le Voile d'Isis peuvent 
inserer les communications importantes des Societes 
adherentes. 

En somme, toute Societe, aussi petite qu'elle soit, se 
trouve du jour au lendemain, par le fait de son adhesion, 
posseder un local, une salle de reunion, une librairie 
pour les ouvrages de ses membres ou pour les achats 
qu’ils peuvent faire, c’est-&-dire est aussi puissante que 
les Societes les mieux organisees et les plus riches, et 
cela sans aucune depense notable. 
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QUARTIER GfiNfiRAL 

R^GLEMENT 

1. Les locaux du Groupe sont places sous l’adminis- 
tration generale du Directeur de la Commission des 
Finances, directeur adjoint de YInitiation, M. Lucien 
Mauchel, licencie en droit. 

2. La librairie est ouverte tous les jours, dimanches 
excepte's. Les salles de lecture sontouvertes aux membres 
abonnes tous les jours de la semaine, sauf le mercredi, 
de loheures k 5 heures. 

3 . La salle de conferences et les salles de cours sont 
ouvertes les jours designes k cet effet aux membres 
pourvus de leur carte ou aux invites munis de leur 
invitation. Les officiers seuls du Groupe peuventy entrer 
les autres jours. 

4. Le local destine aux seances pratiques est ouvert 
une fois par mois aux membres actifs et titulaires du 
Groupe sur invitation speciale, delivree sur leur demande. 

§ 2. Etudes experimentales 

5 . Nul ne sera admis & assister k une seance d’etudes 
experimentales (spiritisme, magnetisme, etc.Jau Quartier 
general, s’il n’a pas re9u une initiation particuliere. 

6. Cette initiation pourra etre donnee par le Direc- 
teur du Groupe d’etudes, avant la seance. Ellene durera 
pas plus d’un quart d’heure; le Directeur pourra dele- 
guer ses pouvoirs k un membre titulaire. 

7. II est impossible de rien comprendre aux expe- 
riences d’un chimiste, si l’on ne connait pas quelques 
mots de chimie ; de meme il est impossible de rien com- 
prendre aux phenomenes occultes si l’on n’en connait 
pas la theorie. L’initiation des personnes appelees k 
assister aux etudes experimentales comprendra done : 

i°Un resume rapide des principaux phenomenes qui 
peuvent se presenter. 

2° Un expose des regies a suivre pendant la seance 
pour eviter de trou v ler l’ordre des phenomenes ou 
d’influencer le sujet ou les mediums. 

8. Les personnes ayant subi cette initiation recevront 
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le titre d' Associe-Pratique. Une carte leur est donnee sur 
leur demande. 

2® degre 

9. Les membres qui desirent etudier d’une facon 
suivie les phenomenes recevront un complement d’ini- 
tiation comprenant : 

i° L’expose des theories d’ Allan Kardec sur les phe- 
nomenes produits et leur cause. 

2 0 Un resume de l’oeuvre d' Allan Kardec et du mou- 
vement spirite en France depuis 1 85 3 - 

10. Les membres ayant subi cette initiation recevront 
le titre d'Initie-Spirite. Une carte confirmant ce titre 
leur est donnee sur leur demande. 

3 * degre 

1 1 . Les membres titulaires desirant diriger un groupe 
d’etudes experimentales recevront un complement d’ini- 
tiation comprenant : 

i° L’expose' des the'ories des principales ecoles spi- 
rites, theosophiques et occultistes sur les phenomenes 
produits et sur leur cause. 

2 0 Un resume du mouvement spiritualiste dans toutes 
ses branches depuis iS 5 o. 

3 ° Des conseils pratiques et des cours sur la forma- 
tion des sujets et des mediums. 

12. Us prennent le titre d'lnitiateur- Pratique et 
refoivent un diplome spe'cial. 


DU GRAND ORIENT DE FRANCE 


Chaque annee, les reprdsentants des loges ma9on- 
niques groupees sous Pobedience du Grand-Orient de 
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France se reunissent & Paris pendant une semaine afin 
de deliberer sur les affaires les plus importantes de la 
federation. '* 

II ne s’agit d'ordinaire que de proceder k rejection des 
membres sortants du conseil de TOrdrc et de la chambre 
de Cassation, puis d’approuver les cGmptes de l’exercice 
financier precedent et d’arreter le budget pour Tannee 
suivante. 

C’est Ik le travail courant et ineluctable, toujoupsk peft 
pres le meme et donnant par suite rarement lieu a des 
incidents imprevus ou reellement interessants. 

II n’en est pas de meme d'une autre partie de la beso- 
gne du convent. Nous voulons parler des modifications 
que l’assembleegenerale du Grand-Orient de France est 
chargee d’apporter chaque annee a la constitution et aux 
reglements de l’Ordre. 

C’est 1 & une niche fort delicate, qui donne naissance 
frequemment k des discussions de la plus haute impor- 
tance. 

Les questions, malheureusement, sont tranchees a la 
majorite des voix, et, comme les quatre cents personnes 
appelees k prendre part au vote sont en general fort peu 
competentes en matiere d’initiation et de haute philoso- 
phic, il en resulte que les decisions du convent du Grand- 
Orient de France ne sont pas toujours marquees au 
coin d’une sagesse impeccable. 

II suffirait d’en citer pour preuve la mesure maladroite 
prise en 1877 a regard de la fameuse formule : c A la 
gloire du Grand Archilecte de l’Univers », que Ton crut 
devoir supprimer alors en tete de tous les documents 
ma9onniques officiels. 

De graves difficulties furent soulevees par cette b6vue, 
quidevint l’occasion d’un schisme cntre le Grand-Orient 
de France et une partie de la ma9onnerie etrangere. 

Depuis, d’autres erreurs furent commises, dont il serait 
fastidieux d’enumerer ici le detail. Qu’il nous sufrise de 
dire qu’elles eurent toutes pour principe Tabus du suf- 
frage universel, qui, en ma9onnerie, ne devrait jamais 
intervenir qu’en mariere d'administration pure et simple. 

Cette annee, la pierre d’achoppement du convent fut, 
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comme presque toujours, le symbolisme. ApresTavoir 
successivement mutile en detail, on propose enfin sans 
ambages de le supprimer radicalement en entier. 

II v alongtemps qu’on pouvait s’attendre k voir surgir 
une pareille proposition. Elle devait etre amenee neces- 
sairement par la logique meme des choses. 

Neanmoins on ne provoque pas impunement au sui- 
cide une institution telle que la Franc-Ma9onnerie, fut- 
ce meme en plein convent du Grand-Orient de France ; 
la proposition en question souleva done de vehementes 
protestations. Elies furent en nombre insuffisant cepen- 
dant pour empecher que la motion ne soit prise en con- 
sideration, et soumise par consequent a l’examen des 
loges, ’afinde venir regulierement en discussion au con- 
vent prochain. • ; 

II s’agira de decider alors du sort de la Ma9onnerie 
fran9aise. 11 appartiendra aux delegue's des loges du 
Grand-Orient de France de se prononcer entre les deux \ 
courants d’opinion qui partagent actuellement les cons- 
tructeurs symboliques. 

Les uns, et e’est le petit nombre, tiennent k conserver 
fidelement le depot des traditions initiatiques propres a 
la Ma9onnerie. 

D autres, et e’est malheureusement la masse preponde- 
rante, se trouvent entraines a ravaler toutes choses, au 
niveau de leur comprehension bornee, et a supprimer 
par suite tout ce dont ils ne saisissent pas la portee : 
cachee. 

r II est plus que probable, dans ces conditions, que 
dans un an nous verrons au sein du convent l’agnosti- 
cisme triompher de l’lnitiation. Le Grand-Orient de 
France se separera irremediablement parlk de la Ma90ti- 
nerie universelle. II evoluera de plus en plus vers le 
jacobinisme pur et n-'aura, de fait, plus rien de ma9on- 
nique* 

- Les loges qui voudront alors persevdrer a poursuivre 
l’ideal dela veritable Initiation, ne pourront plus faire 
cause commune avec la ma9onnerie officielle. Elies se 
verront necessairement amenees k constituer un pou- 
voir ma9onnique nouveau qui relevera la banni^re ini- 
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tiatique, que des mains inhabiles auront laisse pietiner 
par une foule aveugle, etrangere & la vraie science de 
la lumiere. 

II existe dejk, du reste, au sein de la Ma9onnerie 
contemporaine, un noyau d’inities ayant pleine con- 
science de la mission qui leur incombe. Ils voient avec 
regret la Ma^onnerie officielle engagee dans une voie 
facheuse, et font ce qu’ils peuvent pour la ramener dans 
une meilleure direction. Ce n’est pas de leur faute si 
tous leurs efforts n’aboutissent en cela qu 'k leur faire 
recueillir integralement un heritage pre'cieux que seuls 
desormais ils sont en etat de faire valoir. 

Oswald Virth, M 

Membre du Groupe Mag d’ Etudes Initiatiques. 


GROUPS IKUfiPEHDAHT D’ETUDES iSOTERIQUES 

NOUVELLES BRANCHES 

i° Zachar , k Port-Said. 

2° Les Independants Lyonnais , k Lyon (Rhone).. 

Cette branche dirigee par M. A. Bouvier poss&de une 
salle de conferences et une librairie. Elle aura bientdt 
un organe special. 

3° Societe pour V etude de la nouvelle synthese sociale, 
medicate et religieuse , k New-York (Etat-Unis), n5, 
Blecker street. 

4° La Havane esoterique (Cuba). 

Seances generales 

Les seances gdn6rales reprendront le vendredi 17 oc- 
tobre ^h. 1/2 du soir au si&ge du Groupe. 

Les seances pratiques commenceront peu apres. 

Le V oiled' 1 Isis reparaitra k cette occasion et continuera 
rdgulierement. 
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Etudes pratiques dans les grQupes 

Le President du groupe A nous communique plusieurs 
proces-verbaux de ses experiences fort interessants. Le 
manque d’espace nous oblige k rendre compte des faits 
obtenus dans le Voile d f Isis. Nous inserons toutefois 
l’interessant proc^s-verbal suivant : 


Paris , 27 aout 1890 . 

Les soussignes, Boreau, chevalier de la Legion d’hon- 
neur, Franjois (Leon), officier d’Academie, dele'gue 
cantonal des ecoles du XIV® arrondissement de Paris, 
certifient que, dans une seance de spiritisme qui a eu 
lieu le 26 aout 1890, chez M. Adrien Francis, Presi- 
dent d’un Groupe Spirite rattache au Groupe Indepen- 
dant d’etudes esoteriques, M me R..., medium voyant, a 
depeint, d’une maniere remarquable,des personnes dece- 
dees depuis plusieurs annees ( Vune d'elle depuis trente - 
trois ans ) . 

Les soussignes certifient, en outre, que M me R,.. 
n’avait jamais vu les consultants, ni les decedes qu’elle 
a depeints avec une exactitude telle qu’il etait impos- 
sible de ne pas les reconnaitre. 

A. Boreau, L. Francois, 

6, passage Montbrun. 12, place Breda. 

Le President du Groupe A. 

Adrien Francois, 

5 o, boulevard Edgar-Quinet. 

* 

* ^ 

L’abondance des mati&res nous oblige & renvoyer les 
divers comptes rendus des livres et les analyses des 
Revues du mois au prochain numero. 
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Signalons cependant a tous nos lecteurs la Bibliogra- 
phic raisonnee de la Science Occulte (livres modernes) 
contenant la liste et Tanalyse des* principaux ouvrages 
de la Science Occulte dans toutes ses branches (Occul- 
tisme, Kabbale, The'osophie, Spiritisme, Histoire. Liite- 
rature, etc., etc.) qu’on trouve en librairie avec le prix 
franco de chacun d’eux. 

Cette bibliographie (de plus de 5 o pages in-18) pre- 
cedee d’un avant-propos de Papus est envoyee franco a 
tous les abonnes de V Initiation pour o fr. 3o en timbres- 
poste au lieu de o fr. 5 o, son prix pour le public. 
S'adresser : 29, rue de Trevise , Librairie du Merveilleux. 


$a $pemiepe ^uvFe d’un $ heosophe 


Les < facultes latentes en Thomme > sont enfin deve- 
loppees dans une charmante petite brochure imprimee, 
qui vient de paraitre sous le titre d’ Affaire Papus . 

Comme Y Initiation n’a pas l’habitude de faire des pole- 
miques avec les milieux dans lesquels on s’abaisse mora- 
lement, nous nous contenterons de signaler cette lecture 
a tous nos lecteurs. — C’est bien amusant. 

Toutes les personnes qui nous en feront la demande, 
a titre personnel, recevront d’ici quclques jours une 
petite histoire de la Societe The'osophique, dernier ecrit 
de Papus dans ce genre. Cette histoire sera inseree dans 
la troisieme edition du Traite elementaire de Science 
Occulte et communiquee aux no revues spirites et spi- 
ritualistes alliees. Elle sera de plus envoyee franco aux 
200 branches de la Societe Theosophique. 

U Affaire de la S . T. repondra « theosophiquement » 
aux douces insinuations d'un pauvre vieillard qui debute 
par cette publication. — Compliments de condoleance, 
mon « bon frere *. 


Le Gerant : Encausse. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET C io , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Sous la Direction de la Revue L’INITIATION 
Quartier g6n6ral : 

29, Rue de T revise , 29, PARIS 


CODRS ET CONFERENCES PERMANENTS 

SUR LA KABBALE, LA THEOSOPHIE, LES SCIENCES OCCULTES 


EXPERIENCES 

d’Hypnotisme , de Spiritisme, de Magie par groupes fermds 


Librairie. — Salle de Conferences. — Salle de Gours. — Bibliotheque 
d’Occultisme. — Bulletin hebdomadaire : Le Voile d’Isis , re'sumant 
les travaux du groupe pour les membres de province et de 
TEtranger. 

Tout abonn6 de V INITIATION recoit sa carte de membre 
du groupe sur sa demande. 

PLUS DE 350 ADHERENTS 

D/'x Societ6s adh6rentes, affili6es ou repr6sent6es 
Branches en Europe et en Am6rique 

CORRESPONDANTS OFFICIELS ET CHEFS DE GROUPE 

France : Paris — Lille — Tours — Lyon — Bordeaux — Mar- 
seille — Sens — Alger. 

Stranger : Londres — Bruxelles — Liege — Berlin — Amsterdam 

— Munich — Varsovie — Saint-Petersbourg — Vienne — Geneve 

— Rome — Barcelone — New-York — Quebec — La Plata. — 
Port-Said — Panama — Cuba. 


La Bibliotheque Internationale des oeuvres des Femmes (Directrice 
M Ue A. de Wolska) possede une grande salle de lecture au Siege 
du groupe, 29, rue ue Tre'vise, ou la directrice re^it les membres 
de f oeuvre. 

Un Bulletin mensuel de la Bibliothfeque sera proohainement publid 
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Vient de paraltre : 

PAPUS 

CONSIDERATIONS sue les PHENOMENES 

DU SPIRITISME 

Rapports de VHypnotisme et du Spiritisme , nouvelles regies 
pratiques pour la formation des mediums 

i brochure in-8, avec quatre gravures i franc. 


JULES LERMINA 

L’ELIXIR DE VIE 

Conte magique 

(avec une preface de PAPUS) 

Jolie brochure in-18 75 cent. 


EMILE MICHELET 


DE L’ESOTERISME DANS L'ART 

£l£gante brochure in- 18 1 franc. 


FABRE D’OLIVET 


LA LANGUE HEBRAIQUE RESTITUEE 

2 volumes complets ( franco ) . ...... 3 o francs. 
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REDACTION 

14 , roe de Strasbourg. 14 

PARIS 

Dnscrranr : . i*A>t'XJ9 
)iRECTErs-^a2niivr r tacf— VAVCIEI 
tfedacTBir en dadT : 

Georee MOXTIERE 
Secretaire ie Or t afa ' ^un i : 

• M . BARLET. — J. LEJAY 


ADMINISTRATION 

AlOSSEatSTO. TESTE AC XCMESO 

O. CARRE 

5 <?. me mJr*-Jes~A ris 

PARIS 

FRANCE. uuii. 10 fcr. 
ETRAXGER. — ta fir. 


REDACTION : j_A me de Strasbourg. — Cheque redacteur 
mblie ses articles sous sa seule responsibility. L'independance 
bsolue etant la raisoo d'etre de !a Revue la direction ne se 
•erinettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits . — Les manuscrits doivent etre adresses d ta 
edactunu Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendns 
moins (Taxis special. Un numero de la Revue est toujours 
ompose <Fa vance : les manuscrits recus ne peuvent done passer 
iu phis tot que le mois suivant. 

Livrbs et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
ecevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s'il v 
1 lieu. Les Revues qui desirent faire Techange sont priees de 
adresser a la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance a F Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re$oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera Y Initiation . Chacune de ces primes represente a elle 
peule la valeur du numero. 

^Initiation par ait le i 5 de chaque mois en un beau numero 
^96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
ks principaux libraires de Paris (voir leur adresse k la 8 e page). 



Digitized by 


Google 



CO 

UJ 

0. 


■o S 

O 


O o. t 


2UJ 5 
cc 

DCO 

Oh 
co o 

-j 

co s 


oc 

CO 


3 

O 8 

o CL 


SS 

ere 
ea o 
0.0 


o jy 

* E 3 

•■§■§ 
♦^' CC 4) 

<U _ 4J 

- 3 S g 

e «j . o*j- 2 
o 1/5 c/j «a q “* 
•2 „«j o.g J, 
o «/> 3 ^ a> 
= 

«Sg.2>§ 

OJC c c e'D 
Q 

m 3 

«*a o 


« & 
.Si §c 
«-» c 

c ca 

g ■a 

*?. 1/5 

oc c 


22 

5 

< 

K ^ 

<£ 

Cg) oo 


< - 

^ 73 

*i I 

< 


■8 ■* 
R 

4) O 

3 

CC 


« 




S* 

V 

TJ 

C 

cd 

t 

> 



g 


6 

.si 

H 

4) 

TJ 

V 

*D 

B 

CO 

•H 

5! 

U 

P 

O 

4-» 

P 

•H* 

CO 

P 

o 


o 

hfl 

o 

5 

o 

O 

o 


C 

cd 

£ 

73 

"b 

a 

td 

o 

CO 

G 

CP 

V 


<u 


o 

G 

U 


> 

o 

G 


G 

CO 

cd 


p co cd 

w 


Principales Maisons vendant L’INJ'l 1ATI0N au numero 

CHACORNAC LIBRAIRIES C. MARPON 

ii. quai Saint-Michel, u ET E. FLAMMARION 

LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX 

29, rue de Trevise, — PARIS 


Vente de tous les livres et revues d’Occultisme. 


’ Salle de lecture et Bibliotheque contenant les ouvrages les plus 
rares sur la Science occulte, la Kabbale, la Theosophie, 
la Franc-Ma 5 onnerie, etc., etc., et les revues, 
d’occultisme du monde entier. 


Salle de conferences du Groupe independant d’Etudes 
esoteriques. 


Redaction de Y Initiation et du Voile d’lsis. 


TOURS, IMP. E. ARRAULT ET CIE. 
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Revue pliilosophique ind6pendante des Hautes Etudes 

Hypnotlsme, Tbeosopblc 
Kabbale, Franc-Ma^onnerie 
Sciences Occultes 


9° VOLUME. — 3 me ANNEE 


SOMMAIRE DU N° 2 (Novembre 1890) 


r ARTIE INITIATIQUE... 


PARTIE PHILOSOPHIQUE 
ET SCIENTIFIQUE . . . 


PARTIE LITTSRAIRE... 


Le corps psychique, la 
personnalite apres la 
mort (avec figures), 
(p. 97 a no). 

La Philosophic mo - 
derne cltez les prin- 
cipals nations de 
V Europe (avec ta- 
bleau synthetique). 
(p. 1 1 1 k 1 56). 

Medecine nouvelle .... 
(p. 1 57 a 161 ). 

Occultisme pratique .. 
(p. 162 a 164). 

Dedouhlement 

(p: 162 a 170). 


Papus. 

F. Gh. Barlet. 

D r Foveau de Cour- 
melles. 

Louis Fayard. 

Manoel de Grand- 
lord. 


Bibliographie : Les Outrages a la nature et leur conse'quence. — 
Pourquoi Parabrahm s’est-il diffe'rencie ? — Groupe indepen- 
dant d’etudes esoteriques, sous la direction de la revue Vlmtia - 
tion . — Nouvelles diverses. — Les sciences secretes devoilees. 
— Le Traite methodique de science occulte. — Bulletin maca- 
que. — Revue des revues. 


Redaction : 

20 . rue de Trevise, 2 g 

, PARIS 


Administration, Abonnements : 
58, rue St- A ndre-des-A rts, 58 
PARIS 


Le Num6ro : UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS. 
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Les Doctrines materialistes ont ve'cu. 

Elies ont voulu de'truire les principes eternels qui sont l’essencc 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resuhats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent & les nier. 

L’ Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science & constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion a donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d 'un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie a sortir des me'thodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point do vpe social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Varbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere. 

Enfin V Initiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

\J Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n’appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L’ Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte deja trois annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 
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— J. Lejay. — Donald Mac-Nab. — Marcus de Veze. t- 
NapoleonNey. — Eugene Nus. — Horace Pelletier — G. Poi- 
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tiseurA. Robert. — Rouxel. — H. Sausse. — G. Vitoux. — 
F. Vurgey. — Henri Welsch. — Oswald Wirth. 
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PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Gotjdeau. — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — R. de Maricourt. — 
Lucien Mauchel. — Catulle Mend^s. — Emile Michelet. — 
George Montiere. — Gh. de Sivry. — Ch. Torquet. 
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POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — R. de Maricourt. — Paul Marrot. — A. Morin. 
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Sous la Direction de la Revue L’lNITIATION 
QuarHer g£n6ral : 

29, ^Rue de Previse, 29, PARIS 


COURS ET CONFERENCES PERMANENTS 

SUR LA KABBALE. LA THEOSOPHIE, LES SCIENCES OCCULTES 


EXPERIENCES 


d’Hypnotisme , de Spiritisme , de Magie par groupes fermes 


Librairie. — Salle de Conferences. — Salle de Cours. — Bibliotheque 
d’Occultisme. — Bulletin hebdomadaire : Le Voile d’Isis , resumant 
les travaux du groupe pour les membres de province et de 
l’Etranger. 

Tout abonn6 de V INITIA TION tecoit sa carte de membre 
du groupe sur sa demande. 

PLUS DE 350 ADHERENTS 

Dix Societes adherentes, affiliees ou representees 
Branches en Europe et en AmSrique 

CORRESPONDANTS OFFICIELS ET CHEFS DE GROUPE 

France : Paris — Lille — Tours — Lyon — Bordeaux — Mar- 
seille — Sens — Clermont-Ferrand — Alger. 

Stranger : Londres — Bruxelles — Liege — Berlin — Amsterdam 

— Munich — - Varsovie— Saint-Petersbourg — Vienne — Geneve 

— Rome — Barcelone — New-York — Quebec — La Plata. — 
Port-Said — Panama — Cuba. 


La Bibliotheque internationale des oeuvres des Femmes (Directrice 
M lle A. de Wolska) possede une grande salle de lecture au Siege 
du groupe, 29, rue de Trevise, ou la directrice recoit les membres 
del'ceuvre. T ; 

Un Bulletin mensuel de la Bibliothecae sera prochainement public 
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PARTIE INITIATIQUE 


Le Corps psychiqae 
La Personnalite apres la mort 


Dans un des derniers numeros de V Initiation nous 
avons expose les donn&s de Foccultisme concernant 
le corps astral au moyen de figures analogiques. Le 
succ&s obtenu par cet essai aupres de nos lecteurs nous 
invite k continuer dans cette voie ; aussi allons-nous 
appliquer le m£me proced£ k Tetude de l’&me et k la 
question de la conservation de la personnalit£ aprSs 
la mort. 

Afin de ne pas compliquer outre mesure cet expose, 
nous d&ignerons l’ensemble des principes sup^rieurs 
de l’homme sous le nom de corps psychique par ana- 
logic avec le corps astral et le corps physique qui cons- 
tituent les autres dements synth&iques de T6tre hu- 
main. 

Quand on veut en effet n’aborder la question que 

4 
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sous le point de vue general, on peut dire que Thomme 
est compose de trois principes : 

i° Le corps physique ; 

2 0 La vie ou corps astral ; 

3° L’&me ou corps psychique. 

Mais si Ton veut se rendre compte d’une fagon pre- 
cise de Taction de ces trois principes, si Ton veut cher- 
cher k rapporter ces principes a nos donnees scienti- 
fiques contemporaines, il est necessaire de faire de 
nouvelles divisions, de m£me que le physicien qui 
veut etudier les lois de la colorisation, analyse les 
trois couleurs irreductibles qu’il a d’abord determi- 
min^es : le rouge, le jaune et le bleu. 

Sept couleurs generates se presentent au physicien 
qui etudie le spectre solaire, de meme sept principes 
g^neraux se presentent a Toccultiste qui etudie T£tre 
humain. 

Le corps physique presente trois elements, un ele- 
ment materiel : le corps; un element animant ce corps : 
la vitalite ; enfin un element intermediate entre le 
corps physique et le principe superieur, element desi- 
gne sousle nom de corps astral. 

Jacob Boehm et Swedenborg ont etudie la division 
septenaire de Thomme, et, du reste, nous pouvons. 
montrer que cette analyse suit pas a pas celle des cou- 
leurs du spectre. 

En effet, le rouge n’offre-t-il pas deux couleurs sup- 
piementaires k Tobservateur : Torange et le jaune? 
Nous allons voir qu’il en est toujours de m£me pour 
Tanalysede Thomme ou celle de la lumiere. Unem&me 
loi preside k tous les phenomenes de la nature. 
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Le corps astral , principe median, nous montre 
aussi : 

i° Un element qui le relie au principe infiSrieur, 
Element qui a le nom du principe lui-m&me : corps 
astral ; 

2 ° Un element qui apparait dans la s£rie animale 
chez les individus dont les ganglions thoraciques sont 
trfes d£veIopp£s : l’&me animale, origine de l’instinct ; 

3° Un Element qui n’apparait que lorsqu’un gan- 
glion cdphalique existe chez Panimal ou chez l’homme : 
Tame humaine, origine de l’intelligence. Ce dernier 
•element sert encore de point d’intersection au principe 
median, le corps astral, et au principe supdrieur, le 
corps psychique. 

Dans la s£rie des couleurs le jaune, le vert et le bleu 
correspondent & ces trois dements de l’homme. 

Le corps psychique , principe superieur , nous 
montre : 

i° L’£lement intermediate precedent : l’&me hu- 
maine; 

2 ° Un element special n’existant qu’en germe chez 
les hommes actuels : l’&me spirituelle, origine de la 
spiritualite ; 

3° Un element encore moins developp^: l’ame 
divine origine de l’immortalite definitive delamonade 
personnelle. 

Le bleu, l’indigo et le violet correspondent a ces 

elements. 

Nous ne faisons que donner ici une nomenclature 
-assez aride de ces sept principes dont nous avons etu- 
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di6 la localisation physiologique anterieurement (i). 

Ce qu’il est important de noter pour Tetablissement 
de notre figure analogique, c’est que deux 61£ments 
servent de crochets pour tous les autres : le troisi&ne 
(corps astral) et le cinqui&me (4me humaine). De 
m&me deux des couleurs, le Jaune et le Bleu , sont 
interm&liaires entre deux series diflterentes. La figure 
suivante montre.ces rapports. 


AME 

corps 

psychique 

CORPS 

ASTRAL 

CORPS 

PHYSIQUE 


7. L’£me divine. 

6. L’&me spirituelle. 
5. L'&me humaine. 

4. L’&me animal. 

3. Le corps astral. 

2. La vitality. 

1 . Le corps materiel. 


Violet 

Indigo 

Bleu 

Vert 

Jaune 

OrangS 

Rouge 


J^e corps astral nous apparait done comme un 
double crochet dont la tige est le quatri£me principe 
(F4me animale). 

Comment figurer les deux autres grands principes, 
le corps et Time ? 

Le corps materiel ne peut 6tre mieux figure que par 
une masse, un poids quelconque, un bloc de plomb par 
exemple. 


(1) Les sept pnincipes de Vhomme au point de vue scientifique. 
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L’ame, au contraire, dont l’essence est totalement 
difKrente, demande une image opposde du tout au 
tout a la prec^dente. Au lieu d’une chose pesante, ce 
sera une chose absolument legere, une chose ^chap- 
pant en apparence aux lois de la pesanteur, Quelle 
meilleure figure que celle d’un ballon a cet effet ? 

Je sais bien qu’on va encore dire que ce sont la des 
naivetes indignes de questions philosophiques ; mais 
on accuse Poccultisme d’etre incomprehensible a ceux 
qui n’ont fait que leurs classes primaires. Comme il 
faut montrer que les questions les plus abstraites peu- 
vent £tre connues de tous, nous laissons la toutes les 
critiques sur la naivete de nos images et nouspoursui- 
vons notre expose. 

Un double crochet tenant en haut un ballon, en 
bas un bloc de plomb, nous represented tres bien la 
composition de Thomme eu egard a Moment sup£- 
rieur, r&me, dont nous parlerons specialement tout k 
Theure. 

Comme les trois principes se divisent par l’analyse 
ensept, la figure suivantenous montrera cette division 
exactement appliqu^e dans Timage de notre ballon. 

{Voir figure ci-cont re.) 
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L’homme est ainsi congu comme un syst&me de 
forces 6quilibr£es mais placees en £quilibre instable. 
Suivant que le corps materiel (la masse de plomb) ou 
le corps psychique (le ballon) Temportera, le syst&me 
entier sera porte vers la terre ou vers le ciel. 

Afin qu’on ne pense pas qu’il s’agit 1& d’elements 
purement m&aphysiques, nous allons r^sumer leurs 
localisations, grace a la figure suivante : 



Les sept principes de 1’horame. 

Analyse de l’Ame (A), de la Vie (V) et du corps (C). 
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On remarquera qu’une partie de ces dements sont 
localises hors de Vetre. Cette portion forme le non- 
moi superieur, ou inconscient superieur etudie en 
detail par les ecoles d’occultisme presque exclusive- 
ment et inconnu du spiritisme. 

L’Esprit incarne en l’homme, le moi, est forme par 
les 4 ° et 5 e principes et est, par suite, plac Centre deux 
inconscienis , un superieur et un inferieur. L’incon- 
scient inferieur est connu des m£decins actuels sous 
le nom de Vie organique et localise dans le grand 
sympathique (i). 

11 ne s’agit pas la de revelations faites par des Ma- 
hatmas tout recemment; c’est le systeme de Paracelse, 
de Jacob Boehm de Swedenborg, connu d’autre part 
depuis des milliers d’annees dans l’lnde, que nous 
essayons de resumer de notre mieux. 

La figure du ballon permet deja de saisir d’un coup 
d’oeil la theorie esoterique du peche ou de la Mate- 
rialisation de V Esprit (predominance du bloc de 
Plomb sur le Ballon) et celle de l’Extase ou de la Spi- 
ritualisation du Corps (predominance du Ballon sur 
le bloc de Plomb). On peut de m&me passer en revue 
la plupart des donnees religieuses qui sont des don- 
nees scientifiques incomprises, ainsi que le montre 
Wronski qui appelle les dogmes des porismes , c’est- 
&-dire des probiemes & demontrer. 

Mais laissons Ik ces points de detail et abordons 
une question assez delicate. 


(i) Voy. 1' Initiation , volume, n° i. 
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l’ame APRES LA MORT 

Remarquons bien les localisations des entitds psy- 
chiques. 

Le moi est place entre deux inconscients. 

i° Un inconscient superieur,le non-moi sup^rieur 
ou le soi. 

2° Un inconscient inferieur, le non-moi inferieur ou 
la Vie organique. 

Le Ballon reprdsente le soi (7* et 6° principes). 

Le Crochet inferieur du Ballon et le Crochet sup£- 
rieur du Corps Astral representent le moi ( 5 e et 4 e prin- 
cfpes). 

Enfin les autres parties de la figure representent 
les autres elements plus inferieurs. 

Que se passe-t-il a la mort? 

Ces divers principes se separent et continuent cha- 
cun leur evolution sur un plan different. 

Nous savons tous qu’apr£s la mort le corps materiel 
£volue sur le plan materiel, que ses cellules orga- 
niques s’en vont animer de nouveaux organismes et 
que la vitalite se repand dans la Nature. 

Le moi continue egalement son Evolution dans le 
plan astral. C’est la un point parfaitement defini dans 
les differents ouvrages s’occupant de spiritisme. 

D’autre part le soi poursuit de meme son evolution 
dans le plan Divin, essentiellement impersonnel. Ces 
deux derniers principes sont toutefois toujours relics 
Tun k l’autre, nous verrons tout k Fheure comment. 

Pour resumer disons que, de m&me qu’il existe trois 
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plans bien distincts dans T Uni vers, il existe trois 
Evolutions correspondantes k ces plans : 

i° Le Plan Materiel. ( Dans lequel le corps physi- 

2° Le Plan Astral. ( que suivra son Evolution. 

Plan Personnel ou l Dans lequel le moi poursuit 
Moral. ( son Evolution. 

3 ° Le Plan Divin ou ( Dans lequel le soi poursuit 
impersonnel. ( son Evolution. 

La figure suivante rEsume ces donnEes : 
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A quoi bon, nous dira-t-on, ce soi qui se distingue 
du moi? C’est Ik une source de galimatias oil personne 
ne peut s’entendre. Nous allons montrer un seul c 6 t£ 
de la question, les autres n^cessitant plus d’espace 
que nous ne pouvons en consacrer k cette etude. 


La doctrine primaire de Toccultisme nous enseigne la 
thdorie de la reincarnation. L’homme se r&ncarne 
plu$ieurs fois dans son evolution progressive. 

Si maintenant nous supposons que Jean soit mort, que 
son Esprit, apr&s avoir accompli son Evolution astrale, 
se soit reincarne avec son perisprit, comme le veulent 
certains spirites, dans T individuality de Pierre , que 
se produira-t-il si Ton evoque Jean par les proc^d^s de 
la Necromancieetdu Spiritisme? 

Pierre devra-t-il s’endormir a Tinstant et renvoyer 
hors delui l’individualite primitive de Jean avec son 
perisprit? 

Le probl£mese complique encore si, au lieu de Tin- 
carnation immediatement anterieure, on cherchecelle 
qui precede de io a 12 echelons dans la s^rie. 

C’est parceque Toccultisme repond au mieux& toutes 
ces difficultds que nous avons tenu a exposer ses en- 
seignements k cet egard. 


D’apresla doctrine du Karma et dela Reincarnation, 
revolution de Thomme peut £tre comparee a une 
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longue tige verticale couple par de petites tiges hori- 
zontales. 


La grande tige verticale repr&entece principe divin 
le soi qui passe k travers toutes les personnalitds et 
qui porte la chance ou la malchance dans individua- 
lity suivante, suivant la conduite de Individuality 
pr^cedente. 

Chacune des petites barres horizontales repr£sente 
un des nombreuxMOi traverses par le Principe divjn en 
Evolution. 

Ainsi si j’ai 6t 6 Jean dans une existence ant&rieure 
et que je sois Pierre dans celle-ci, ce n’est pas la per- 
sonality de Jean qui a servi k constituer ma person- 
nality actuelle ; le principe divin seul qui ytait dans 
Jean est dans moi, ou plutdt est au-dessus de moi, 
et constitue mon idyal, de mfeme que ce principe sera 
dans la personnality future que j’aurai. 

La position sociale et la « chance » de chacune des 
personnalitys dypendra done de la conduite de la per- 
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sonnalite antdrieure; mais cela n’emp£che pas chacune 
des personnalites ainsi g^n^rees de conserver intacte 
toute son individuality tout son moi dans le plan 
astral. 

Le Principe sup^rieur, evoluant dans un sens diffe- 
rent, ne peut g&ner en rien revolution des diverses per- 
sonnalites auxquelles il est toujours lie, de mSme que 
le fil est lie aux grains du chapelet qu’il traverse. 

Au moment oil le systeme solaire va entrer dans sa 
periodede repos, le Principe superieur, lesoi, peut voir 
se manifester k lui tous les moi qu’il a evolues et faire 
la synthese totale des merites et des dendrites acquis 
pendant son evolution. Mais nous abordons la une 
question qui sort de notre sujet. 

Pour tout resumer, notons bien la facilite avec la- 
quelle l’objection de tout a l’heure se trouve resolue 
par la theorie de la conservation indefinie des vibra- 
tions generees, k un moment quelconque, dans le plan 
astral. Chacune des individuals persiste, liee k toutes 
les autres par lePrincipesuperieur,maisindependante 
des autres dans son evolution particuli£re. 

La croix egyptienne qu’on trouve sur le Tarot repre- 
sente au mieux cette theorie, la branche verticale 
figurant lesoi et chacune des branches horizontalesun 
moi particulier avec son plan special devolution. 
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Classement des Doctrines Philosophiques (Barlet) 
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ORDRES 

CLASSES 

GENRES 

L’ABSOLU 

(Spiritualisme) 

l’intblligible 

(Logisme) 

LE CONDITIONNEL 

OU RELATIF 

(Naturalisme) 

'll 

S 

J 

SJ 

V 
s , 

ft 

«S 

1 *-i 

En Soi-Mtme 
(Origine du savoir) 

I Idialisme 
(Malebranche) 

2 Noologisme 
(Kant) 

3 Sensualisms 
( Locke, Condillac ) 

| Dans le Su jet 
^(Methodedu savoir) 

7 Mysticisme 
(Synthese ideale) 
(Lava ter) 

8 Scienthme 
(Descartes) 

9 Expdrimentalisme 
(Synthese sensible) 
(Bacon) 

Dans V Ob jet 
(Matieredu savoir) 

13 Realisme 
(Des/rU niversaux) 
(Jacobi) 

14 Psyckologisme 
(Dugald Stewart) 

15 Naturalisme 
(Nominalisme) 
(Hume) 

II. Existence (l'fctre en Acte) 

f En Soi 

(Metaphysique 
, Ontologie) 

4 Theisme 
(Malebranche) 

5 Spiritualisme 
rationel 
(Descartes) 

6 Substantialisme 
(ou hylozo'isme) 
(Stoiciens, Cardan, Robin) 

J Dans P Intelligible 
> (Psychologie 
Noumenes) 

10 Deisme 

(ou Rationalisme) 
(Leibnitz)) 

II Evhimerisme 
(Comte, Proudhon) 

12 Determinisms 
(le hasard organisateur) 
(Littr6) 

r Dans le Sensible 
(Cosmologie 
| ph6nom&ues) 

♦ 

16 Dynamisme 
(Spencer) 

17 Normalisme 
(Negationduhasard) 
(Volney) 

18 Materialisms 
le hasard sans organis 011 
d’Holback, Buchner . 

2 J 
§» 

3 ® 

S? 

£i< 

ll 

ill 

HI 

! Metaphys iq ue 19 
L (Religieuse) 

Revilatian 
(Bessuet, Pascal) 

Religion Naturelle 
(Rousseau) 

Religion Formelle 
(les Jesuites) 

j Intelligible 20 
' (Morale) 

Morale 

religieuse 

Morale 

Independante 

Morale 

utilitaire 

I Sensible 21 

r Pratique et senti- 
mentale) 

Politiques 

(Aristocratic-Noblesse) 

(Machiavel) 

Economistes Orthodoxes 
(Oligarchic - Bourgeoisie) 
(Adam Smith) 

Socialistes 
democratic - peuple 
(Proudhon) . 

'S / 

1 
« ° 

| + 

i oj 

Par Juxtaposition 
( Encyclop^disme et 
Synchretisme) 

Thomisme 
(on somme8 spiritaalistes) 
(S t-Thomas - Wolff) 

Eclectisme 
(Leibnitz, Cousin) 

Encyclopidisme 
(sommes naturalistes) 
(Diderot, etc.) 

, 

Jj'oT 

n 

Imparfaite 
i(Combinaison par- 
1 tielie) 

Pantheisme 
idialiste 
( Spinosa ) 

PantkHsme du Moi 
(Fichte, Hegel) 

Panthdisme Katdrialiste 
(le Boudhisme 
du Sud) 

© 7 

fl [ 
o \ 
<J \ 

1 s. 

1 Parfaite on Esotdrique 
(Combinaison com- 
plete) 

Thiosophes, Caba - 
l isles. Rose- Croix, 
etc . 

ApStres et Thera - 
peuihes 

A Ichimistes , 
Magiciens 


5 Ext 6 rioration complete ou negation C (Volontaire) — Scepticisme pyrronien. 

de l’Etre — o ( (Involontaire) — Ignorance. 
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CHEZ LES PRINCIPALES NATIONS DE l’eUROPE 


Les observations auxquelles on va demander les 
lois qui reglent la marche des idees peuvent se limiter 
d’abord k la pdriode generalement admise pour la phi- 
losophic moderne qui commence avec le xvii® si&cle, 
et en m&me temps aux trois nations principales de 
PEurope, la France, PAngleterre et PAllemagne. En 
dehors d’autres considerations qui apparaitront par 
la suite, on peut compter dans ces limites sur une 
moisson de faits bien assez riche pour fonder une 
theorie plausible, sauf a la soumettre ensuite au 
contrdle des autres temps. 

L’histoire de la philosophic fran^aise pendant cette 
periode nous offre trois epoques parfaitement carac- 
terisees tantparles principes qui les dominent que par 
les intervalles neutres qui les sdparent ; ce sont : 

L’^poquede la philosophic cartesienne, qui s’etend 
de 1 646 a 1 700 environ ; 

Celle des encyclopedistes qui commence k Condillac, 
pour atteindre k son apogee lors de notre revolution ; 
de 1740 a 1793 ; 

Puis la superbe effervescence de i 83 o qui debute 
par Royer-Collard, Jouffroy, Maine de Biran, vers 
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1817, pour aboutir en i 85 o au triomphe de P£cole 
positiviste. 

Ces trois pdriodes se resument en trois noms earac- 
t^ristiques : 

Descartes, Condillac, Comte (1). 

Si nous examinons a quels genres ils appartiennent 
d’apres la classification du chapitre precedent, voici 
ce que nous trouvons : 

Tous trois sont philosophes de l’Ordre du Savoir, 
du moinsen acceptantle caractere de Comte tel qu’on 
l’admet universellement, tel par consequent qu’il a 
influence la marche de la pensee, c’est-a-dire comme 
le promoteur de la methode positive, bien que ce ne 
soit point 1& son caractere fondamental (2). 

Quant k leurs genres, Descartes est principalement 
philosophede methode (methode scientifique; obser- 
vation et raison combinees). 

Comte qui par le positivisme entend exclure du 
savoir humain non seulement la metaphysique, mais 
jusqu’a la psychologieetla perception interne, Comte 
est un naturaliste (du genre 3 , numero 1 5 du tableau). 

Condillac appartient a la i re classe, celle de l’origine 

1 


( 1 ) On a era ne devoir prendre pour caracteristique de cette dpoque (qui 
comme pour dementir la loi de succession de Cousin, offre tousles 
systkmes k la fois), ni l’dclectisme qui ne futqu’un retour brillant mais 
dphemere a Descartes et k Leibnitz, ni la psychologie ecossaise intro- 
duite par Maine de Biran, ni le catholicisme liberal de Lamennais, 
Lacordaire k Bilchez, ni 1 ’indecision voltairicnne de Benjamin Constant ; 
l’ecole qui a eu la veritable puissance, dans le present comme dans 
Tavenir, dans la philosophic comme dans la vie pratique, a <?te celle de 
Comte, disciple de Saint-Simon. 

(2) Spencer, dans quelques pages qui sortun modele de jugement et de 
classement d’une doctrine, a pamitement demontre que ce qui appartient 
k Comte, e'est la religion dr l’humanitd et la theone des quatre etats, 
non pasdu tout le positivisme qui remonte bien plus haut. 

V. Revue Scientifique. Comment je me suissdpare de..., etc. 
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de nos iddes, et en attribuant cette origine a la sensa- 
tion seule il se place dans le 3 ° genre aussi, celui des 
sensualistes. En vrai positiviste, il nie la possibility 
de connaitre ni l’infini, ni l’£tre, ni m£me le moi (ce 
qui lui donne de fortes affinit^s avec Comte); mais, 
par sa m^thode metaphysique, il se rattache beaucoup 
plus a Descartes qu’& Bacon. Maitrede Hume, precur- 
seur de Rousseau autant que de Comte, son syst£me 
eut une influence considerable ; il constitue une sorte 
de transition entre le cart^sianisme du xvn e si^cle et 
le baconisme du xi°. 

Un caract£re commun k ces trois chefs d’ecole est 
a noter soigneusement, c’est leur foi en la supr^matie 
de l’Homme. Le propre de Descartes est de tirertoute 
connaissance de l’esprit humain ; Comte s’est vrai- 
ment distingue parleculte del’humanite, commeson 
maitre Saint-Simon ; et si Condillac ne s’est point 
attache a cette consequence de ses principes, il n’y a pas 
d’epoque qui l’ait proclamee davantage que celle qu’il 
a inspiree avec Descartes, l’ere des droits de Vhomme . 

* 

* * 

En Allemagne, nous apercevons d’abord Pepoque 
que Spinosa remplit avec Leibnitz ; celui-l& avec beau- 
coup moins de succes tout d’abord, et qonsans scan- 
dale m£me, mais avec l’avenir pour lui ; celui-ci avec 
beaucoup plus d’edat, mais avec bien moins de 
nettete, de duree etd’etendue. Ce temps vade 1670 a 
1720 environ ; il est suivi immediatement de l’en- 
gouement de l’Allemagne pour les encyclopedistes 
fran^ais. 
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Vient ensuite F£poque unique dans Fhistoire de la 
philosophic qui, par une admirable suite d’&udes des 
plus approfondies, conduit la pensee humaine de 
Kant a Hegel par Schelling, de 1780 a 1820 environ. 

Apr£s quoi nous trouvons, en 1845, le mouvement 
naturaliste, commence par Feuerbach, continue par 
Buchner, Moleschott et qui, aujourd’hui encore, de- 
nature le pessimisme de Schopenhauer longtemps 
laiss£ dans l’ombre. 

Voyons les genres de philosophic correspondant a 
ces periodes : 

Spinosa, philosophe hebrai'sant, disciple de Maimo- 
nide et d’Averrhroes est un synth&iste puissant : les 
trois grandes questions de la philosophie ont pour 
lui une egale valeur, et il donne a leur solution un * 
cachet d’unit£ rare en toutes les £coles; aussi l’a-t-on 
m£connu toutes les fois qu’on Fa consid£r£ sous un 
point de vue special. ' 

Pour Forigine de nos connaissances, il sait faire la 
juste part du sensualisme, du noologisme et de l’idea- 
. lisme, sans exclure Fun pour Fautre; 

En ce qui concerne FExistence, il en proclameFas- 
pect Trinitaire : principes, noumenes et phenom£nes. 

Sa morale, beaucoup trop m£connue, au lieu d’etre 
le brutal fatalisme qu’on s’£tonne de lui voir attri- 
buer trop souvent, prescrit l’assentiment k la Volont£ 
supreme, ce qui est la solution la plus 6 lew 6 e et la plus 
f&conde aussi de la terrible question du libre arbitre. 

En traitant ainsi, dans les trois ordres, sous leur 
triple aspect, les seuls points de vue metaphysiques, 
il assure la solution de tous les autres. Il offrirait 
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done le caractere complet de l’esotyrisme sans cette 
faiblesse, qu’il tient de Descartes et qui s’exag^rera 
chez Hegel, de vouloir tirer de la seule intelligence 
humaine, a Pexclusion de l’expdrimentalisme, cette 
synthase grandiose qu’il avait pourtant puisne dans 
les traditions bibliques. Ce d&aut de methode le 
classe parmi les Synth^tiques imparfaits, commePan- 
th&ste spiritualiste. 

Kant procede exclusivement de Descartes et de 
Locke: destun philosophe du savoiren Soi (classe r e ), 
noologiste (2® genre) parce qu’il limite toute connais- 
sance a l’esprit humain, k la subjectivity pure. 

Pour les mat^rialistes, leur caractere n’exige aucun 
dyveloppement. 

En laissant de cdt^pour le moment Schopenhauer, 

•genyralement mal compris, ainsi qu’Hartmann qui 

a repandu et developpe le monisme, nous trouvons 

aux trois chefs principaux de l’Ecole allerhande le 

m&me caractere commun qu’a ceux de France, k sa- 

voir la prepondyrance de l’intelligence humaine, soit 

qu’ils fondent sur elle toute la metaphysique, soit 

qu’ils y renferment toute la connaissance, soit qu’ils 

bornent toutes leurs esperances a elle seule. 

* 

♦ * 

En Angleterre, trois epoques s' accusent encore avec 
la m^me nettety. 

i° Bacon, de qui l’influence restera longtemps ca- 
chye, bien qu’immydiate et considerable; elle se con- 
fine dans la Society Royale de Londres, et se fait 
ydatante avec Newton et sa philosophic naturelle — 
premiyre epoque, de 1620 a 1700 environ. 
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2° Philosophic de Locke, suivie de celle ecossaise, 
qui en est comme la spiritualisation, de 1690& 1750. 

3 ° Enfin de i 83 o k i 85 o, Pecole des deux Mill, 
p£re et fils, Passociationnisme. 

. Tous trois encore sont des philosophes de Savoir 
(ordre i er ): Bacon caract^rise P experimentalisme 
(classe 9) ; Locke se place avec la m6me netted dans 
le sensualisme (classe 3 °). Quant a Mill, c’est aussi 
un philosophe de methode, et specialement de m 6 - 
thode experimentale comme Bacon, mais avec des 
nuances essentielles qu’il importe de noter. Contrai- 
rement au positiviste Comte, il admet Pobservation 
interne ; en outre a la methode baconienne, il ajoute 
les magnifiques developpements de sa theorie de Pin- 
duction qui le rapproche de Descartes. Pour specifier 
complement sa place, il faudrait done se les figurer 
dans la premiere subdivision du genre experimenta- 
lisme, celle qui est tout proche de la methode scien- 
tifique. Sa theorie de Passociation lui assigne une 
place analogize parmi les psychologues, dans la sub- 
division toute voisine des naturalistes. 

Ici encore Pelement humain domine clairement. 

Penetrons davantage dans les details : 

De ces trois nations, e’est PAllemagne qui offre la 
serie la plus nette et la plus simple. Le synthetiste 
Spinosa lance d’abord sa majestueuse doctrine, inspi- 
ree en fait par P6sot£risme de Boehm (1620). Lespino- 
sisme ne sera point le directeur de la philosophic alle- 
mande, mais il aura fait jaillir un flot de ebaude lu- 
miere qui doit se diffuser, comme un principe vivi- 
fiant, dans les autres 6coles. 
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Cest Kant, philosophe zoologiste, qui va prendre 
la tfete du mouvement; Kant qui, de mSme que Bacon, 
de m6me que Descartes, de m&me que Locke, des- 
quels il procede directement, se reclame franchement 
du principe intelligible. Leibnitz Pa pr£c£de, mais 
l’oeuvre sonore de cet encyclop^diste ambitieux n’a eu 
ni influence durable, ni consequence profonde. La 
raison en etait que Leibnitz n’avait saisi ni l’essence 
de la doctrine cart^sienne qui etait r&llement dans 
la philosophic du savoir, non dans celle de l’fitre, ni 
surtout la synth&se de Spinosa, dont il mutile la Tri- 
nite pour la rabaisser a l’unite secondaire de la mo- 
nade et resoudre ainsi le dualisme de Descartes. A 
travers beaucoup d’ob'scurites ou de contradictions, il 
reduit Dieu a la substance qu’il fait active et intelli- 
gente; il prend ainsi la tete d’une Trinite de second 
ordre pour le sommet dont elle n’est que le reflet (i). 
Ces erreurs s’expliquent quand on se rappelle que 
Leibnitz avait regu de l’initie Mercure Van Helmont 
quelques notions d’esoterisme, suffisantes pour lui 
faire entrevoir la grandeur de cette synthase, mais 
trop imparfaites pour lui donner la force de Pembras- 
ser. C’est de la que lui est venue la theorie de la mo - 
nade , mais a d£faut de la clef trinitaire cette donn£e 
n’a pu le conduire qu’aux bizarreries de Pharmonie 
pr^tablie. 


f i) La monade devant 6tre represents par le nombre 4, quand l’ab- 
solu Test par le nombre 1. Leibnitz ne s’arr£te meme pas k ce premier 
reflet; en donnant l’intelligence pour motenr & la monade, il descend 
jusqu’au principe represente par le nombre 10 : aussi se range-t-il dans 
notre genre 10, classe par Cousin lui-m^me qui le proclame rationa- 
liste. 
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Leibnitz (1719) est le synthetiste incomplet, inintel- 
ligible, impuissant, dont Texemple est bien utile a m£- 
diter. > 

Tout autre etait l’envergure de Kant (1781) qui, 
tout en se limitant au domaine ou il sesentait maitre, 
avait beaucoup mieux compris Spinosa. On retrouve 
partout chez lui la formule trinitaire que Schelling et 
Hegel feront ressortir. Toutefois. comme il proc6de 
directement de Locke et de Descartes, il est sp&nale- 
ment attach^ au principe intelligible, intermediate ; 
aussi, quand il arrive au terme de son admirable ana- 
lyse, il se trouve partout en face du dualisme qui est 
le propre de ce principe; sa conclusion est que toute 
question fondamentale de la philosophic conduit ne- 
cessairement la raison pure k Tantinomie. Il est vrai 
qu’au bord de cet abime ou toute regie s’efface, effraye, 
il s elance par un retour desespere vers les hauteurs 
de la metaphysique pour y retrouver avec l’instinct 
moral la revelation directe de la Divinity ; jnais ce 
n’etait plus Ik qu’une intuition assez vague qu’on n’a 
pas manque de lui reprocher; il appartenait k Fichte 
et k Schelling de la developper par des considerations 
toutes nouvelles dues a l’inspiration de Spinosa, celles 
de la subjectivite. 

Oui. diront-ils, la connaissance est purement sub- 
jective, Toriginedes id^es est dans le Mo/, mais qu’est- 
ce que le Moi ? — Toppose du Non-Moi sans lequel il 
ne serait que neant. — C'est par cette observation que 
Fichte (1795) passe de T^tude du savoir, od Kant etait 
rest£, a celle de rfitre considere a la lumi£re de cette 
analyse nouvelle. Pour lui, le Moi se limite par le 


\ 
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Non-Moi; cette faculte de se limiter suppose quen 
soi-m&me il est sans limite, infini ; on trouve done en 
lui la synthese de ces deux formes de l’Etre, e’est-a- 
dire qu’au-dessus du moi limits, divise, individuel, 
se trouve le Moi absolu qui enveloppe toute la nature. 

La connaissance de ce Moi absolu, voila Pobjet de 
la science; la methode de Descartes n’y peut plus suf- 
fire, car elle n’etudie que la pensee abstraite alors que la 
pensee naturelle plus £tendue, comprend en outre le 
sentiment. Cependant ces consequences ne sont qu’in- 
diqu^es par Fichte; il ne d^veloppe ni la methode 
£sot£rique qui attend encore son Descartes, ni cette 
recherche du Moi absolu, synthase une du monde 
dualistique et multiforme. 

Ce dernier probl£me, Schelling 1800) Paborde 
apres Kant avec une ampleur qu’aucun autre philo- 
sophe n’a surpassee. Sans souci pour la reputation de 
son syst£me s’il ne le voit conforme a la v^rite, il va 
le modifiant sans cesse, fatiguant par ses variations la 
critique ignorante qui ne peut le suivre dans les spi- 
rales de son vol tou jours plus large, parcourant Tun 
apres l’autre les cieux et la terre pour les embrasser 
dans leur unite. Sa methode est celle de Fichte et de 
Pesoterisme : Pintuition active contrblee par Pintelli- 
gence passive. 

Pour ce qui est de PEtre, objet principal de sa phi- 
losophic, il eleve son disciple jusqu’au Moi supreme, 
absolu, un, qui rdunit toutes les antinomies ; il montre 
cette unite se dualisant par la conscience pour se ma- 
nifester d’une part en principe actif, ideal, la pensee; 
d’autre part, en principe passif, le monde sensible 
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dont la loi fondamentale est le Nombre. II fait voir en 
chaque individuality cette Unity de la forme et de la 
substance*qui avait ^chappy k l’ecole de Descartes; 
enfin, dans l’homme, il montre le point intermediate 
entre le Concret et l’Absolu. Ses dernieres annees et 
ses derniyres forces sont consacrees k l’essai d’une ap- 
plication de ces majestueux principes a la vie sociale 
et individuelle. 

Nous voila bien prys de Spinosa, de Tesoterisme, 
de la synthyse universelle. objectif ideal de toute phi- 
losophic. Comment done l’esprit humain va-t-il 
retomber en quelques annyes de ces hauteurs dans les 
tenebres contradictoires du sensualisme et l’indyfinie 
multiplicity de l’analyse? C’est que Schelling avait 
encore ce dyfaut capital que Hegel (1812), occupe k 
peu prys en myme temps des memes efforts, doit exa- 
gerer comme pour accyiyrer la chute. Ce dyfaut est 
un reste d’exclusivisme, un lien qui enchaine si for- 
tement Thomme au princlpe intelligible qu’il ne peut 
s ? en detacher qu’au prix d’efforts presque surhumains, 
k moins d’une discipline totale, physique, intellec- 
tuelleet morale qu’on ne connait que dans Tinitiation 
ysoterique. Schelling a nomme lui-myme sa doctrine 
YIdealisme transcendental ou philosophie de YIdentite , 
parce qu’il idpntifiela pensee humaine,ridee, ou Dieu 
absolu. C’est egaler le Verbe ou Fils au Pyre, ques- 
tion des plus graves, soulevee dys le dybut du chris- 
tianisme et qui a commence les admirables debats de 
ses premiers socles. 

Hegel affirme plus franchement encore cette iden- 
tity ou, pour mieux dire, il la suppose ; c’est sur elle 
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qu’il base toute sa philosophic. Abandonnant la m6- 
thode £sot£rique de Spinosa, de Fichte, de Schelling, 
propre au principe m£taphysique, il redescend vers 
celle de Kant et de Descartes qui se r&danfb du prin- 
cipe intellectuel. Son premier soin est de developper 
la dialectique, methode b&tarde, qui retient plut6t les 
d^fauts que les qualites de ses parentes. De l’Id£e, 
identifiee a l’Absolu, il redescend k travers la m£ta- 
physique, la logique et la physique m6me, par une 
serie de deductions trinitaires tant6t brillantes de 
g^nie, tant6t ytonnantes de profondeur, et plus souvent 
encore d’une t6m£rit£ qui fait reculer la conviction. 

Il esp^rait ainsi mettre immediatement l’Absolu a 
la portee de ^intelligence humaine sans avoir a la 
delivrer de ses liens terrestres, erreur fatale qui lefait 
retomber lui-m&me et avec lui tout son peuple eleve 
si haut ! Si le Verbe, chez l’homme, est assez puissant 
dejA pour reprendre conscience de son infinie gran- 
deur, Tinertie du principe passif le paralyse encore 
trop pour qu’il lui soit possible d’en resoudre par lui 
seul ou immediatement la multiplicity en unity ; il 
n’y arrive que petit a petit, par une serie d’efforts 
constants, par le progres dont il est l’&me. 

Lors done qu’on identifie k l’Absolu non seulement 
le Verbe, mais surtout l’etat humain du Verbe, l’Idye 
empruntee a Pintelligence de l’homme, on assigne k 
l’Absolu lui-myme le caractere progressif ; Dieu est 
un devenir et un devenir indefini ; c’estla conclusion 
d’Hegel. Elle revient k dire que Dieu n’existe pas 
encore et k le subordonner a l’homme. Le successeur 
dysigny d’Hegel ne sera done pas un ysoterique ; il ne 
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se rattachera m&me pas au principe humain puisque 
Kant en a fait une pure illusion subjective qui ne peut 
plus &tre rachet£e par l’imperatif categorique ; la car- 
riereest libre pour Feuerbach (1840), Buchner ( 1 855 ), 
Hoeckel (1873), en un mot le dpveloppement du prin- 
cipe passif. Krause (i 83 o) aurait peut-&tre arr&tel’in- 
telligence humaine sur cette pente en l’alfranchissant 
le premier des chaines du Mot pour la relever vers 
les hauteurs de la synth&se complete ; mais, comme 
s’iletit fallu, de par un destin ineluctable, que l’esprit 
humain continuat sa descente jusqu’au fond des prin- 
cipes, Krause, jeune encore, est enleve au moment 
ou il touche au couronnement de son oeuvre me- 
ditee pendant trente ans dans la retraite ; sa syn- 
these reste plut6t meconnue qu’inachevee. 

Quoi qu’il en soit, cette chute £tait une consequence 
obligee de l’exclusivisme intelligible ; l’^cole alle- 
mande s’y trcruvait condamn£e par Spinosa lui-m&me, 
parce que ce cabal iste avait voulu greffer sa synthese 

sur la philosophic cartesienne. 

★ 

* * 

Nous avons neglige jusqu’ici bien des philosophes 
qui semblent en dehors de ce mouvement si nette- 
ment progressif ; il est temps de revenir k leurs doc- 
trines qui vont nous fa ire comprendre Pensemble du 
mouvement germanique. Parmi eux, remarquons 
d’abord une famille tres nettement caract^risee, celle 
des ^clectiques ; cherchons-en le classement. 

Leibnitz (1720^) est le plus grand d’entre eux; il 
succ&de a Spinosa ; il Eclipse le faible Mendelsohn 
(1764) qui lui succ£de de prks. 
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Schleiermacher (1820) vient apr£s Fichte et Schel- 
Jing qu’il combat, puis, quelques ann^es plus tard 
(1824 ^ 1828), Herbart triomphe presque sans efforts 
ou croit triompher d’Hegel tombe r^ellement, nous 
l’avons vu, par sa propre faute. 

Le caract^redes eclectiques est principalementdans 
Ja methode qu’ils observent, laquelle se rattache inti- 
mement k cellede Descartes, au principe intelligible. 
C’est dans la nation qui ressent l’influence directe de 
ce principe, en France, qu’il en fautchercher le type 
le plus pur ; Cousin l’a £rig6 en syst&ne en elargissant 
les doctrines accessoires d’autres instinctifs , les 
Ecossais. 

Par lui nous comprenons tr£s clairement l’eclec- 
tisme. C’est, en fait, la philosophic du bon sens , 
c’est-£-dire de l’instinct, qui se borne a constater ce 
qui convient ou repugne k sa nature sans vouloir 
approfondir les causes de sa sensation metaphy- 
sique. 

L’edectisme est done la philosophic des faibles, de 
ceux k qui les pics ou les profondeurs donnent le ver- 
tige ; il est le refuge de tous les esprits que le tremble- 
ment saisit dans les tenebres ou sur le bord des 
abimes ; il ouvre les bras k toutes les faiblesses, k 
toutes les nonchalances, les consolant par les espe- 
rances vagues de dons acquis sans grands efforts, par 
la bonte d’une providence incomprehensible, par la 
perspective de regions sublimes, mais non denies, & 
atteindre sans les fatigues ou les efforts du voyage. Il 
a pour les plus Inches les mollesses de Yataraxie £pi- 
curienne ; il offre aux plus faibles l’oreiller soporifique 
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du doute ; il soutient l’espoir des meilleurs par des 
discours sonores empruntes aux magnificences de 
toutes les doctrines . 11 r^conforte tous les decoura- 
gements. 

C’est pourquoi il apparait toujours apres les plus 
grands efforts de lesprit humain, et ses succes sont 
grands alors, bien que de courte duree. Il faut lui 
rendre cette justice, son influence toute feminine est, 
en son temps, des plus salutaires ; elle reprdsente la 
vertu pr£cieuse del’Esperance. 

La lumiere projetee par Spinosa a saisi, effray£ les 
esprits ; Mendelsohn, Leibnitz les rassurent ; eux- 
memes n’ont pu comprendre le colosse, mais en 
croyant le renverser ils font connaitre en quoi ils font 
meconnu; ils r^citent de ses grandeurs ce qu’ils en 
ont pu saisir et les vulgarisent. 

Kant sera mieux apprecie, etant plus rapproclfe du 
principe humain ; mais, quand ses successeurs se 
seront sieves trop haut pour &tre suivis, Schleierma- 
cher, Herbart surtout sauront rassurer les esprits 
troubles, proposer des mouvements nouveaux et 
moins penibles. 

Qu’importe apr^s cela de quelle classe ces demi- 
synthetiques se rapprochent le plus ; leurs preferences 
sont r^gfees sur les besoins du temps. Leibnitz estplus 
pr&s de la philosophic de Tfitre, Herbart de celle du 
savoir, comme Cousin ; un autre sera plutbt philo- 
sophe de rapports, tel est Benjamin Constant. Il est du 
moins un caractere commun que vous leur retrouve- 
rez constamment, c’est qu ? ils se rattachent fermement 
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au principe intelligible (i), lout en flottant entre les 
deux autres, dans l’antinomie, attires tantdt vers la 
synthase, tantdt vers le doute. 

Ils repr&entent l’homme qui se replie sur lui-mdme, 
dans Peffroi des deux infinis extremes. 

C’est par ce caract^re d’attachement ddsespdr^ & 
l’intelligible que les £clectiques se r&dament de Des- 
cartes de qui la m&hode est en somme l’intuition intel- 
lectuelle ou de second ordre ; car l’irituition aussi a 
trois termes : le superieur que reclame la m^thode 
£soterique ; Pinferieur qu’invoque le sensualisme, et 
1’intermediaire qui n’est autre chose que le sens com- 
mun . 

Apresleseclectiques, nous trouvons encore, en Alle- 
magne, deux autres classes de philosophes non seule- 
ment distinctes, mais antagonistes : ceux que Ton 
d£signe commun^ment par les noms de mystiques (ou 
au moins religieux), et la cat£gorie des athees ou des 
matdrialistes dont nous avons cit6 seulement les prin- 
cipaux. 

En Allemagne, les principaux sont : d’une part 
Jacobi, Lavater, Baur, Strauss; de l’autre, Bauer, 
Feuerbach, Buchner, Hoeckel et leurs disciples. 

Laissons a part les mystiques v^ritables : ce sont des 
^soteriques complets Strangers reellement k l’dcole ; 
tel est Boehm, inspirateur de Spinosa, et que Hegel 
mettait au-dessus de tous les philosophes depuis Aris- 
tote et Platon ; tels sont encore les actifs de cette m6me 


(i) Soit par le deuxifcme genre de leur classe comme Cousin et Benja- 
min Constant, soit par la deuxifcme classe de leur ordre comme Leibnitz, 
ce qui constitue un degr£ superieur. 
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classe : Weishaupt, Woelner, les Illumines etles Rose- 
Croix. 

Lavater serait plut6t des leurs, il faut cependant le 
compter k 1’ecole a cause de son influence sur son 
temps et comme le principal inspirateurde Jacobi. Le 
caractere principal de ces deux philosophes est dans 
leur methode qui est celle de l’intuition superieure ou 
mystique (i) ; Lavater (1775) l’enseigne jusqu’a l’ex- 
tase, comme avait fait Gerson; Jacobi, au contraire 
{1785), n’en sut rien tirer de plus que la critique des 
systemes dialectiques ; sur la philosophic de l’Etre, 
il se renferme dans un christianisme mystique assez 
ctroit. 

C’estau christianisme aussi que Baur (1840 a i860) 
et Strauss (i835-i856) se sont attaches, mais leur 
place est dans l’ordre des philosophes de rapport (a la 
i re classe, rappdrts m&aphysiques, les religieux). Ce 
que leur caractere nous offre de plus remarquable, c’est 
que tous deux sont disciples de Schleiermacher en 
m&me temps que d’Hegel ; observation qui trouvera 
tout k l’heure son importance. Baur a concentre tous 
ses efforts surl’histoire de la doctrine chretienne ; son 
oeuvre considerable et en partie posthume est Un su- 
perbe tableau des progr£s de la pens£e religieuse : c’est 
1 ’^soterisme qui lui donne la vie ; certaines parties en 


(iJCest la methode de l’e'sote'risme ; elle difffcre de celle ^clectique ou 
du bon sens en ce que celle-ci se pose exclusive en face des deux autres 
non moins particularisms : l’observation pure et Tintuition pure(nommm 
ordinairement m^rsticisme, la methode esotmique synthdtise les autres ; 
elle percoit par 1 intuition et Tobservation les deux extr£mit& du mondc 
et contrdle aes perceptions par l’experience; elle est aussi rationaliste et 
■naturaliste que mystique. 
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ont produit en Allemagne une sensation immense, et 
Pavenir confirmera sans doute en l’accroissant cette 
impression premiere. 

On sait assez comment Strauss a traite le m£me 
sujet en se bornant aux origines ; ajoutons que plus 
degag£ de Pinfluence ydectique de Schleiermacher ii 
accentue davantage aussi le defaut d’Hegel, ce qui 
explique qu’il soit devenu, depuis, un darwiniste. 

Quant aux doctrines de Bauer ( 1843 ), de Feuerbach 
(i845) et de Buchner ( 1 855), elles sont bien connues. 
On sait la these historiqueantichretienne de Bauer ( 1 ) 
que Saint-Rene Taillandier nomme «un Voltaire, 
moins l’esprit, affuble d’une perruque et d’un grand 
bonnet ». On connait aussi bien le pantheisme ener- 
giquement mat^rialiste de Feuerbach etle materialisme 
de Buchner encore plus d£nu6 d’absolu : leur place 
dans notre classement est nettement indiquee ; c’est 
le dernier genre de la derni&re classe dans le troisieme 
ordre des philosophies sp^cialisees ; ce que Pon pour- 
rait appeler les bas-fonds de la nature. 

II est superflu d’insister surleur compte ; cherchons 
plut6t a nous expliquer les succes de ces deux genres 
de doctrines si opposees. 

Plus une philosophic se rapproche de la synthese, 
plus elle offre k ses disciples d’aspects divers, a moins 
qu’elle ne soit assez puissante pour faire entrevoir au 
moins Punite dans la multiplicity en Relevant jus- 
qu’aux principes les plus universels. Spinoza mSme 


(1) Le christianisme, d’aprfes lui, nest qu’une imposture heureuse de 
l’^vangeliste saint Marc. 
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•eut a peine cette puissance que Ton ne trouve vrai- 
ment que dans l’esoterisme ; ses successeurs Feurent 
bien moins encore ; Hegel moins peut-£tre que tout 
autre, malgre la grandeur de ses intentions et de sa 
tentative. Les disciples de ces philosophes, incapables 
de s’elever m&me jusqu’a leurs maitres, ne saisissent 
leur doctrine que par une seule face differente pour 
chacun d’eux ; ils restent done attaches a une specia- 
lity, e'est-a-dire a Fun des trois aspects de toute syn- 
these totale ou partielle. 

Le mSme effet se produit, du reste, en face de l’Unite 
esoterique : ceux qui ne sont point capables de Fern" 
brasser la morcellent pour se la partager. 

II ne faut done pas s’&onner qu’a un Spinosa, un 
Schelling, un Hegel succedent, parallelement, une 
£cole materialiste et une £cole mystique. L’antiquite 
nous offre un exemple cei£bre de ce ph^nomene en 
Platon et Aristote issus tous deux par Socrate de 
F£cole d’El^e, c’est-&-dire de Pythagore; tous deux 
inities aux mysteres antiques ou se transmettait Feso- 
terisme. 

Leseclectiques ont plus de motifs encore de produire 
le m&me effet parce que, ne possedant pas la clef de 
l’Unite, ils ont construit leur doctrine comme une 
mosaique a pieces empruntees de toutes parts et mal 
■ciment^es ; aussi rien n’est plus divergent que la s6rie 
-de leurs disciples. L’eclectisme n’apparait pas comme 
un centre; e’est un carrefour oil Fon se retire de par- 
tout, d’ou Fon repart dans toutes les directions. 

Ainsi s’expliquent les £coles secondaires dont nous 
venons de parler; elles sont les consequences neces- 
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saires ou de la faiblesse des disciples k c6te du maitre 
ou de rimpuissance de celui-ci a s’elever a la hauteur 
des principes assez synth^tiques. Mais notons Futility 
de ces d£faillances ; l’esot^risme nous la montre dans 
toute chute, dans tout sacrifice messianique ; il la d£- 
peint dans les tegendes d’Osiris d^chire par Typhon, 
de Bacchus mis en pieces par les bacchantes ; dans le 
symbole des bourreaux se partageant les v&tements du 
Christ. 

Un gdnie s’£l£ve, si grand au milieu des siens qu’il 
devient la victime de leurs passions jalouses ; le 
rnoindre Messie doit &tre un martyr ! Quelques rares 
ap6tres perpetuent sepls plus ou moins parfaitement 
ses enseignements ; mais c’est par ses adversaires sur- 
tout qu’ils sont r£pandus en fragments isol£s, incoh£- 
rents, opposes ; puis ces adversaires divises par ces de- 
pouilles m&me entrent en lutte, se reformed par leurs 
attaques rdciproques , et, finalement, reproduisent 
comme malgr6 eux, apr&s plusieurs si&cles, la synthase 
qu’ils ont meconnue et brisee. 

N’est-ce pas ainsi qu’il en advient toujours quand 
l’esprit, le principe actif, descend dans la matiere, ou 
principe passif ? Que le rnoindre spore p^netre au mi- 
lieu des cellules inertes, et voila qu’il les bouleverse ; 
elles s’acharnent apr&s lui, l’absorbent, s’en animent 
k leur tour, se pressent, se transformed, entrent en 
lutte, pour arriver enfin k se rassembler harmoni- 
quement en un organisme analogue k celui d’ofi pro- 
venait le germe primitif. 

Telle est l’histoire que nous venons de parcourir : 
Boehm, Spinosa surtout, qui est moins £leve, fournis- 
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sent le germe ; Kant en est comme le ferment auxiliaire 
emprunte k un autre organisme ; puis viennent les 
disciples qui, par leurs developpements, font ressortir 
les d^fauts plus encore que les qualit^s et par la favo- 
risent les adversaries ; ceux-ci, on les trouvera jusque 
dans la mSme ^cole, soit parmi les faibles comme les 
eclectiques, soit parmi les plus hardis qui, nouveaux 
Judas, trahirent le maitre faute de l’avoir compris. 
L’^cole primitive se decompose done jusqu’& engendrer 
son contraire ; mais e’est alors que son triomphe 
approche si elle est vraimentla maitresse de son temps. 
C’est ainsi qu’au moment ou le materialisme semble 
tout puissant en Allemagne, ce riest point pour lui- 
m^me qu’il travaille. C’est pour la synth&se et comme 
malgre soi, car il faut une synthese a l’esprit humain. 
Les nombreuses Editions de « Force et matiere » de 
Buchner ne sont pas encore epuisees que l’Allemagne 
acclame Schopenhauer, m£connu pendant pres d’un 
demi-siecle (1819 a i860), puis le monisme d’Hart- 
mann ( 1 866), syntheses pantheistes et id^alistes encore 
en formation, mais qui se distinguent par un caractere 
nouveau : elles s’appuient sur le naturalisme. 

Onaper^oit maintenantl’evolution de laphilosophie 
allemande moderne a l’interieur de l’ecole : elle part 
de Spinosa, du principe metaphysique, inspire par 
Boehm ; elle traversa avec Kant, Fitch te, Schelling et 
Hegel le principe intelligible, tout en se diffusant par 
la complicity des disciples et des eclectiques qui la 
meconnaissent, puis de 1^ elle tombe morcelee dans 
le principe sensible, matis pour s’y reformer presque 
aussitbt en une synthase nouvelle dont le principe est 
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dans la nature. Quant aux mystiques, ils sont restes 
presque en dehors de ce mouvement, comme des 
temoins et des tuteurs dont la presence seule rappelle 
les principes supr&mes de la synthase esot^rique. 

II reste cependant a rendre compte d’une derniere 
classe de philosophes, ceux que l’on peut appeler les 
philosophes litterateurs : Novalis, Lessing, Goethe ; 
mais leur r61e sera mieux compris tout a 1’heure a 
propos de la philosophic frangaise ; du reste ils n’ap- 
partiennent pas reellement a Fecole. 

L’histoire si remarquable de la pensee en Alle- 
magne nous a forcement entrants en de longs d£ve- 
loppements ; ils vont simplifier ceux que demande- 
raient les autres nations chez qui nous allons retrou- 
ver les m&mes mouvements et les m&mes principes ; 
il n’y aura plus qu’a faire ressortir ce qu’y ajoute le 
caractere national. 

* * 

En France, le temperament dominant est celui du 
principe intelligible avec le sentiment qui lui cor- 
respond, celui de la justice et de la philanthro- 
pic ( 1 ). Ici, done, point de mysticisme, point d’eso- 
terisme; il faut que tout soit k la portae immediate 
de Intelligence humaine. Cependant, si la logique 
triomphe, elle ne sera pas inflexible ; le coeur, retenu 
seulement par intelligence, non gouverne par l’inte- 
r&t comme en Angleterre, ne s’^garera pas dans le 


f 1 ) Tandis que l’Allemagne represented temperament mystique avec 
toute la rigueur fatale, implacable, du principe ab9olu. Il est facile de 
retrouver ce caractere dans toutes les institutions et la conduite des deux 
peuples. 
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mystere; ce sera l’intellectualite bornee, toute hu- 
maine, mais artistique et g^nereuse (i). Voici com- 
ment l’analyse fait apparaitre ce caractere. 

Apr£s Descartes, deux courants se produisent aussi 
nets que persistants : ceux des philosophies que Ton 
designe par les denominations assez vagues de sen- 
sualistes et de spiritualistes : d’une part Condillac, Hel- 
vetius, les Ideologues, Laromiguiere, Comte, Littre ; 
d’autrepart Diderot, Condorcet, Volney,tousquelque 
peu indecis, puis surtout Maine de Biran, Cousin 
et l’ecole £clectique. 

Ces deux genres s’accusent des le temps de Descar- 
tes, par l’antagonisme de Gassendi ; son eclectisme 
semi-positiviste produira la serie des philosophes 
mondains qui doit aboutir a Voltaire. Comme nous 
manquons icidu point de ralliement qui faisait l*unit£ 
frappante de la philosophic allemande, nous serons 
dans un dualisme perp&uel ; les deux principes infe- 
rieurs, l’lntelligible et le Sensible, subsistent seuls dans 
leur insoluble antinomie. Les maitres de cette pe- 
riode, ceux qui ont imprime des directions precises 
et durables, se reduisent mfime a deux : 

Descartes , pere de l’^cole spiritualiste frangaise, qui 
donne la direction vers le principe intelligible. 


( i) En se reportant aupasfse, on trouvera les caract£res : 

De l’Allemagne en Orient. (Schopenhauer, Hartmann reviennent ac- 
tuellement & la philosophic indienne, et l’Allemagne politique est im- 
p^riale.) 

De la France dans la Grfcce. (Paris estdit assez souvent 1‘Athfcnes mo- 
derns. 

De l’Angleterre k Rome. (MSme caractere pratique, m£me passion de 
domination du monde et de colonisation militaire.) 
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Comte , qui impriine vers le principe sensible la di- 
rection que Littre accentuera. 

Tousdeux sont des philosophes de methode (genre 
deuxieme de la deuxieme classe), ca t c’est dans leurs 
methodes beaucoup plus que dans leurs doctrines 
que s’est trouv^e leur puissance. 

Celle de Comte est la methode de Bacon, pr£cisee, 
presque achevee par une mise en pratique de deux 
siecles. Condillac en avait etabli a priori les bases 
sensualistes ; Newton, Leibnitz, Descartes lui-m6me, 
par leurs travaux mathematiques, avaient commence 
a fonder la cosmologie sur Fobservation sensible; 
Boulanger, Dupuis, Volney, avaient ajoute a Fedifice 
des sciences exactes une ethnographie aussi savante 
dans son analyse que primaire dans ses conclusions 
tres goutees cependant du public; Comte n’a eu qu’a 
les formuler pour asseoir son positivisme sur la base 
tr6s equivoque des quatre ages de Fhumanite (i). 

L’ensemble de ce mouvement tendait done & faire 
disparaitre toute communication suprasensible, tout 
spiritualisme comme une illusion ridicule. 

Cependant, en sens contraire, le principe intelli- 
gible trouve jusque dans les mfimes doctrines une 
source nouvelle de prosp&rite. Ces doctrines en effet 
ne pouvaient qu’exalter Fhomme et son intelligence, 
en lui attribuant tout le mouvement progressif. 

(i) On peut remarquer combien cette theorie positiviste du progrfcs se 
rapproche dans ses p^riodes de revolution indiqude par le present essai, 
k savoir la sdrie : chaos, foi, doute et science; mais il y a entre les deux 
theories cette difference profonde que la pensee me'tapnysique regard^e 
par Comte comme une superstition puerile est donnee ici comme la 
source et le but supreme. Ce qui tient k ce que Comte suppose le pro- 
grfcs en ligne droite hypothfcse contraire & l'histoire. 
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Ainsi, jusqu’a saphase derniere, le principe sensible 
se rattache encore au principe intelligible; ou, pour 
mieux dire, ce dernier, en tant que principe humain, 
emprunte sa force etson eclat au principe sensible. 

C’est pourquoi Comte, positiviste et sensqaliste, 
aboutit a la constitution quasi-scientifique de cette 
religion de l’humanit^ dont ses predecesseurs avaient 
tent£ le culte un demi-siecle auparavant. 

De leur c6te,les spiritualistes eux-m&mes, j’entends 
ceux de l’ecole evidemment dominante, ne se sou- 
tiennent que par Y observation interieure, c’est-a-dire 
en appliquant au principe iiitelligible la m^thode ba- 
conienne plutot propre au principe sensible. 

II faudrait se garder, d’ailleurs, devoir dans ces 
rapprochements aucune fusion synthetique; l’antino- 
miesubsiste dans tous les details; la lutte et la confu- 
sion sont comme la caracteristique de cette p^riode. 
Si la synthase y est tentee, elle n’aboutit qu’& l’eclec- 
tisme doctrinal fondesur le bon sens , l’instinct, l’aveu 
d’impuissance scientifique. 

Ce qu’il y a de r£el dans ce mouvement, c’est une 
progression de l’esprit humain passant, a travers le 
principe intelligible, du principe metaphysique au 
principe sensible; transition n^cessairement troublee, 
remplie de notions vagues, car c’est le propre du 
principe humain, intermediate, d’etre egalement sol- 
licit£ par les instincts de sa nature vers le m&aphy- 
sique et le physique, de souffrir d’uneanxi£t£ inquire, 
jusqu’i ce qfu’il trouve le repos dans la synthese de 
ces deux harmonieux, de ces deux extremes. 


Digitized by CjOOQle 


j 38 l’initiation 

Une revue rapide des doctrines frangaises va nous 
montrer, en effet : 

Au xvii® si&cle, une tendance vers le principe 
divin; 

Au xviii® siecle, au contraire, un mouvement precipit£ 
tumultueux vers le principe physique de 1’homme, 
la perception sensible; 

Au xix® siecle, apres un retour tres accents vers un 
point intermediate et plutdt metaphysique, une des- 
cente nouvelle, plus reflechie, plus persistante aussi, 
non plus seulement vers le sensualisme, mais vers le 
principe sensible lui-m&me, le naturalisme; puis, 
vers la fin, aux temps actuels, une direction marquee 
vers la variete metaphysique du naturalisme. qui con- 
duit evidemment vers la synthese du second genre, 
celle consciente ou de la foi savante. 

En m&me temps, soit a cause du genie propre a la 
France, celui du sentiment intelligent, soit par suite 
du trouble inherent a toute transition, nous allons 
trouver plus abondant qu’ailleurs le troisieme ordre 
de philosophes (i) (philosophic de rapports), avec 
toutes ses classes et tous ses genres : Bayle, Condor- 
cet, Rousseau, Royer Collard, Lamennais, De Mais- 
tre, Buchez, Saint-Simon, etc., etc. 

Par la m£me raison, on rencontre en plus grand 
nombre aussi, et surtout avec beaucoup plus d’auto- 
rite qu’ailleurs, la famille des philosophes litterateurs, 


( 1 ) II faut remarquer en effet, dans le tableau de classification, quc, dans 
la premiere division (philosophic specialist), la proportion du senti- 
ment va en croissant a mesure que Ton descend k travers les classes. 
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intermediates entre le public et Fecole : Bossuet, 
Fenelon, Bayle, Diderot, Volney, Voltaire, BufFon, 
Lacordaire', Quinet, Benjamin Constant, Paul-Louis 
Courier, et tant d’autres ! 

La methode de Descartes, qui £tait par-dessus tout 
une declaration des droits de l’homme k Finterieur 
de l’Ecole, provoqua immediatement, selon la loi 
constante, la reaction des deux autres principes : phy- 
sique et metaphysique; Tun par Gassendi, comme 
adversaire, Fautre par Bossuet, Pascal, Arnauld, Male- 
branche, comme disciples ou dyfenseurs, ou par les 
jesuites comme ennemis. 

Cependant l’avenir n’etait pas aux metaphysiciens ; 
Malebranche (*1674), pour ne pas sortir de Fecole, et 
son th&sme absolu, n’eurent d’^cho qu’en Allemagne 
par Leibnitz qui meme le rabaissaau deisme (classe io° 
au lieu de classe 4 0 ) ; la rigoureuse ecole de Port- 
Royal (i 63 o a 1664) n’avait pas £te de duree plus 
longue, tandis que le sensualisme de Gassendi (1644) 
devait se preciser par Condillac (1750) et Helv&ius 
( 1 758), avec cette particularity, toutefois, que Fhomme, 
pour automatique qu’ils le font, reste encore Fobjet 
principal dejeurs etudes. C’est ce qu’exprimera parti- 
culi£rement BufFon (1740). Ainsi, le principe intelli- 
gible reste tout-puissant sous la domination apparente 
du principe sensible. 

La philosophic qui se rattache au principe meta- 
physique n’etait, du reste, ni vaincue, ni efFacee; elle 
restait m&me la plus feconde et, de beaucoup, la plus 
populaire, mais la moins profonde aussi, afFectant un 
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caractere tellement indecis qu’il faut 1’etudier atten- 
tivement pour discerner le principe vers lequel elle 
penche presque inconsciemment. Quoi de plus nua- 
geux que la profession de foi du Vicaire Savoyard ? 
A combien de jugements divers n’ont pas donne lieu 
les declamations contradictoires de Condorcet, de 
Diderot, de Voltaire, de Volney, qui tous, pourtant, 
se d£clarent d&stes? Maisqu’on le remarque bien, ce 
ne sont point la les faiblesses de l’eclectisme en qu&te 
d’une synthase sans unite ; c’est Texpression tr&s ener- 
gique d’une foi absolue dans le principe humain 
con<;u seulement par 1’instinct, non par Intelligence, 
et, par la, cette philosophic remonte veritablement a 
Descartes. 

Elle va se traduire en actes dans la Revolution, 
s’accusant dans la premiere declaration des droits de 
l’homme ; puis, comme une vague en efface une autre 
en la surmontant, elle disparaitra avec les Girondins, 
etouffee sous les passions tumultueuses du principe 
naturaliste et fataliste dont les Montagnards sont les 
esclaves. 

Le meme dualisme se poursuivra d&s que la poli- 
tique permettra que Fecole reprenne ses travaux : 
Cabanis (du genre naturaliste, i 8 o 3 ), Destutt de Tracy 
et les ideologues, (du genre sensualiste, 1 804) semblent 
d’abord assurer le triomphe du principe sensible, 
mais ils ne font que surexciter pour ainsi dire dans le 
desespoir le spiritualisme qui va se ranimer par l’ana- 
lyse quand Royer Collard importera en France les 
observations psychiques de l’ecole ecossaise. 

Que le lecteur veuille bien permettre ici une digres- 
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sion necessaire pour faire ressortir une loi secondaire 
par rapport & celle qui commence a s’apercevoir, mais 
fort importante encore; on ne peut mieux la recon- 
naitre que dans cette histoire tourmentee de la philo- 
sophic frangaise, elle s’y montre clairement d&s les 
temps ou nous sommes arrives. Void quelle est cette 
loi : 

Le regne d’un principe a l’ecole affecte deux pe- 
riodes successives bien tranchees : 

La periode de foi, synth&ique, mais confuse ; 

La periode de science ou l’unite se perd au profit de 
la precision et de la certitude. 

La suite montrera m&me qu’une troisi&me periode 
leur succ£de, celle de syn these savante et precise (i). 

Voici maintenant comme cette m&jne loi apparait 
dans notre histoire apres l’effacement presque com- 
plet du principe m&aphysique. 

Au debut de notre periode, Bacon et Descartes se 
‘montrent comme les representants encore instinctifs 
du principe sensible et du principe intelligible. Mais 
le premier de ces principes se pr&te par nature, et 
invite a une analyse bien plus simple, bien plus saisis- 
sante que le second ;le principe sensible passeradonc 
plus rapidement de la periode de foi instinctive k celle 


(i) C’est absolument le mouvement que rgsotdrisme ddpeint comme 
l’etat d’innocence, la chute etla redemption de l’esprit. 

On peut ajouter k cette loi celle indiquee dejA pour l’Allemagne par 
laquelle toute doctrine individualist, sectaire, treille par ses propres 
exagerations celles qui lui sont opposts, lesquelles sont appelees k la 
dtruire, sauf k ptir k leur tour par la mSme cause. 

On apercoit dinsi comment les actions rtiproques des toles pro- 
duisent entre elles un rouiement sur la voie du progr&s ou la marche 
gentale est tglee par la succession des trois principes. 
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de science : Locke, que Condillac repr^sente et pre- 
cise en France, apparait dej& soixante-dix ans apres 
Bacon, et trente ans seulement apres Hobbes, son 
disciple, qui cldt la pdiode de foi. 

Au contraire le principe intelligible persistera plus 
d’un siecle et demi dans les inspirations puissantes 
mais inddcises encore de cette premiere p^riode ; c’est 
le caractde que nous yenons de signaler jusqu’ici 
chez tous les philosophes de Pecole cartesienne. 

Cette difference donnait au principe sensible ou 
sensualisme une force qui devait lui assurer le triom- 
phe, gr&ce a la precision et a la certitude de ses cri- 
tiques. Cest pour cela qu’& Diderot, a Dalembert, a 
Voltaire, & Rousseau, a Condorcet, nous voyonssucce- 
der si rapidement Cabanis, Destutt de Tracy et les 
ideologues. 

Mais ce triomphe d’uneecole individualist^ ne pou- 
vait &tre qu’^phemere, la v^rite n’&ant pas bornee k 
un point devue ; il a pris fin quand les dcoles vain- 
cues ont adopte les armes de leurs adversaires, c’est- 
a-dire sont passes k la phase scientifique par Pana- 
lyse psychologique interne. La lutte va done se rani- 
mer ; la victoire va changer de camp une fois encore. 

Nous void en effet a l’dpoque la plus eclatante du 
spiritualisme rationnel et peut-£tre aussi de Phistoire 
fran^aise de la philosophic: Royer-Collard, (1810),. 
Maine de Biran (1817), Cousin (1816-1840), Jouf- 
froy (1835-1842), Gamier (1839-1859). 

Ce n’est pas seulement la renaissance du spiritua- 
lisme sous une forme plus scientifique, c’est aussi une 
tentative de synthase nouvelle en France, Peclec- 
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tisme. Anim£ par la chaleur du sentiment, preche 
avec une eloquence qui devait seduire notre nation 
artiste, habille d’une erudition inconnue jusqu’alors 
dans 1 etude de la philosophic ; propre, en apparence, 
a mettre une fin desirde aux tiraillements du dua- 
lisme, l’eclectisme ne pouvait manquer de produire 
une revolution veritable, un deplacement complet de 
l’autorite au profit du principe intelligible. 

II lui rendit si bien la vie que le principe divin 
lui-m&me, qu’on pouvait croire tout a fait oublie, en 
fut vivement galvanise : De Maistre (1810), de Bo- 
nald(i827), Lamennais et Lacordaire fi 83 o), etc. 

Aussi, bien que l’eclectisme nes’adressat qu’a l’ins- 
tinct humain (lebon sens) son regne etit 6 t 6 peut-&tre 
de bien plus longue duree sans une contre-revolution 
fort inattendue qui lui arracha promptement le scep- 
tre ; je veux parler de la philosophic de Saint-Simon 
(1824), a laquelle Comte donna son expression veri- 
table (1840). 

II faut en bien comprendrle le caractere : 

Jusqu’alors on etait reste sur le terrain psycholo- 
gique ; la lutte du principe sensible contre Fintelli- 
gible se passait dans le domaine humain. Elle se 
transporte maintenant dans celui qui est propre au 
premier de ces\ principes, la nature physique ; la 
psychologie m&me y sera portae. 

D’apres le physicisme qui est comme la premiere 
maniere de Saint-Simon, les phenomenes moraux ne 
sont que des resultats mecaniques du mouvement des 
fluides; Fhomme n’est qu’un animal qui aprogresse, 
les religions n’ont ete qu’une £tape de sa marche ; 
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elles doivent faire place k present k la Science qui, 
toute enti&re, se resume en la physique. Les savants 
constitueront le sacerdoce nouveau ; Tindustrie, le 
bien-&tre materiel, la rehabilitation de la chair, le 
regne de l’homme sur la nature sensible ; voila la fin 
de la religion nouvelle. 

Ce naturalisme humanitaire fournit une pdriode 
\philosophique trks remarquable ; c’est la transition 
bien nette du Principe intelligible au Principe sen- 
sible. C’est de la science analytique des phenom£nes 
sensibles que Ton attend tout salut, mais, en m&me 
temps, la foi dansle Principe humain est si puissante 
encore qu’elle inspire m&me au plus naturaliste un 
mysticisme assez singulier pour confiner au ridicule. 
On ne se contente pas de renoncer k tout absolu, k 
toute pensee surhumaine, on faitun Dieu de l’homme 
m&me, le substituant, idole nouvelle, al’idole qu’on 
pretend renverser. Et comme le genie mfime ne 
manque pas dans cette passagere aberration, les phi- 
losophies de cette epoque saisissent, decouvrent dans 
le monde sensible quelques-unes de ces lois univer- 
selles qui r£gissent la synthese des trois mondes ; 
leurs syst£mes en empruntent des lueurs £tonnantes, 
qui brillent comme les paillettes argentif&res dans la 
galene : 

Saint-Simon imagine le pontificat du prfitre social 
« dispensateur supreme, qui lie, associe et gouverne les 
« industriels » par la hi^rarchie des prfitres de l’ana- 
lyse, des industriels — synarchie veritable, limitee 
seulement au monde materiel. 

Enfantin, s’&evant jusqu’& la loi d’amour, mais 


Digitized by LjOOQLe 



LA PHILOSOPHIE MODERNE 


145 

enferm£ dans la m&me sphere sensible, borne cette loi 
k l’humanite et n’en voit meme la realisation que dans 
les angoisses de l’amour physique, dans la duade 
humaine, sans cesse renouvelee. 

Fourier elargit encore ce mysticisme de l’instinct ; 
la passion elle-m&me devient la loi fondamentale de 
l’homme qui, atravers un fatalisme absolu, estappele 
ce pendant a devenir le maitrede l’univers; paradoxe 
des plus ing^nieux oii la petition de principes se dis- 
simule profondemefit cachee ( 1 ). Son mysticisme est 
bien plus apparent que reel ; il n’emprunte, en fait, k 
quelques principes esoteriques, qu’un cadre qu’il rem- 
plit assez maladroitement. 

Guepin, Pierre Leroux, Toureil, ontpuise plus lar- 
gement aux sources synth&iques ; mais, toujours iga- 
res par l’idee pr£con£ue du culte de 1’humanite et de 
la seule satisfaction des besoins physiques, ils sont 
retombes dans ce mysticisme materialiste bien plus 
funeste que l’exaltation religieuse parce que,enr£pon- 
dant a Tun des besoins les plus profonds de l’&tre 
humain, il semble donner un corps sensible a un 
fant6me aussi mysterieux sinon plus illusoire que ce- 
lui des fanatiques anthropomorphistes. 

Rien n’etait plus logique, plus naturel, plus con- 
forme a la loi du mouvement que nous d^crivons que 
l’av^nemenf, apr&s ces philosophes, des doctrines de 


(1) Assurdment, si l’homme est absolnment livre k la fatalite des ins- 
tincts, son seul salut est dans l’utilisation des passions, et dfcs lors le 
systfcme est vrai isauf la psychologic fantastique de Fourier,); seulement, 
comment l’homme s’astreindra-t-il k cette direction s’il n’a pas la faculte- 
de choisir ? Le fatalisme des passions entraine la guerre et non l’har- 
monie ; comment les rfcglera-t-il s’il n’en est pas maitrc ! 
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Proudhon ( 1840-1 860), Pevh&nerisme pur (genre 1 i°), 
efflorescence dans le monde des realisations de la 
philosophic de Comte, sublimation de toutes ces doc- 
trines batardes dont le faux mysticisme reste au fond 
de la cornue. 

Selon Proudhon, toutes les conceptions fournies 
dans les trois premieres epoques de Comte sont Ins- 
piration d’un &tre spirituel reel, mais esprit inferieur, 
ennemi jure de Y Homme. « Dieu c’est le mal ! » 
L’homme Pa vaincu par la science ou plutdt le triomphe 
de Phomme commence, car il est un devenir, une 
condensation supreme de la nature. 

Nous voici done bien d£sormais dans le principe 
sensible que nous abordons par sa t&te terrestre, 
Phomme. La fatalite qui Pa produit comme une 
&ume du bouillonnement atomique reste la seule 
divinite supreme, aveugle, mystdrieuse, si incom- 
prehensible, m&me pour cette philosophic nouvelle, 
qu’on se contente de la faire entrevoir sans la d^finir, 
presque sans la nommer. 

Nous sommes maintenant sur la pente du materia- 
lisme ; les facultes ou les realisations les plus ^levees 
de Phomme vont tomber dans le domaine de Panato- 
mie et de la physiologie corporelle, avec Littr£ d’a- 
bord, appuye sur le darwinisme et les travaux de 
Robin ; puis viendra la psychologie physique qui 
dans ce mouvement nouveau repr£sente comme P£- 
cole £cossaise du monde sensible. 

Nous laissons a part Pecole universitaire qui, soit 
par necessite de Pinstitution, soit par vocation, s’at- 
tache en efforts presque desesp£r£s au spiritualisme 
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en decadence, passant de Descartes a Cousin et depuis 
a Leibnitz a qui elle arrive a present, c’est-a-dire se 
portant par une serie de concessions a la gauche de 
Teclectisme sans consentir a l’abandon de ce refuge 
supreme. 

Les synthetiques n’ont pas manque non plus a 
toute cette periode, mais ils n’apparaissent que per- 
dus et negliges dans la fumee de la lutte. Ils sont 
cependant comme les d^positaires del’avenir, les gar- 
diens de l’Arche, bien qu’ils affectent parfois le carac- 
tere de leur temps ou qu’ils n’aient qu’une con- 
science confuse de leur r61e. 

Au xvn e siecle, quand l’esprit metaphysique montre 
encore que! que pouvoir, c’est Poiret, M me Guyon 
et le qui&isme de Molinos. 

Les agitations confuses du xviii® siecle sont souvent, 
a leur insu, reglees par un &oteriste pur : Finfluence 
de Saint-Martin, le Philosophe Inconnu , est en efifet 
considerable dans les loges ma^onniques , inspira- 
trices de la Revolution fran$aise. 

C’est sur la science positive que s’appuient les eso- 
teristes du xix° siecle de Fabre d’Olivet a Saint- Yves 
d’Alveydre, avec Wronski, Lucas et autres, de qui 
les admirables travaux longtemps m^connus re- 
viennent au jour, gr&ce au mouvement synthetique 
actuel. 

Citons encore Buchez qui retrouva Fesoterisme 
dans les nuages saint-simoniens, et qui rompt des 
lors avec ses amis de la veille. 

Nommons enfin, comme se rattachant encore, sinon 
a Fesoterisme, du moins a la synthese, et le plato- 
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nisme savant et delicat de Fouillde, et l’ceuvre trop 
peu connue de Vacherot; elle se distingue par cette 
particularite qu’elle se rattache plus sp&nalement aux 
traditions orientales, c’est-a-dire a la nuance sensible 
de la synthese, non a celle intelligible qui est le 
propre des traditions occidentales. Caractere des plus 
remarquables pour nous qui prouve du reste combien 
ce philosophe ingenieuxet fin acompris sonepoque. 
Peut-£tre sa doctrine servira-t-elle dans un temps 
prochain a rassembler nos savants analystes com me 
Schopenhauer et Hartmann tentent de le faire en Alle- 
magne. 

En resume, la marche de la philosophic fran^aise 
pendant les trois derniers si£cles apparait comme un 
mouvement du principe intelligible vers le sensible, 
compost d’une s£rie d’oscillations assez analogues & 
celles d’une aiguille aimantee sollicitee par deux 
sources magnetiques de forces peu diflterentes. 

D’autre part, la philosophic en jeu est presque tou- 
jours celle du savoir, et plus sp^cialement celle de la 
methode (Descartes, Condillac, Cousin, Comte), ou 
bien la philosophic du mouvement (des rapports) 
c’est-a-dire du sentiment , et plus sp^cialement 
dans l’intelligible (2° genre) (Bayle, Voltaire, Rous- 
seau, Condorcet, les socialistes, Buchez, de Bonald, 
de Maistre, Proudhon, etc.). C’est seulement quand 
le principe sensible vient a dominer que l’on s’attache 
de preference a la philosophic de l’fetre, mais en res- 
tant encore dans le 2® genre, soit par l’anthropol&trie 
de Comte et de Proudhon, soit par le fatalisme de 
Littre et de ses disciples. 
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L’Angleterre nous offre un spectacle different. Elle 
se trouve des Torigine attache au principe sensible 
en m&me temps qu’a la classe intelligible, avec Bacon 
qui est comme caract£ristique de ce genre (celui n° 9 
du tableau de classification, Texperimentalisme). 

Non seulement elle se tiendra avec Constance a ce 
caractere, mais elle le raffinera, elle le spiritualisera 
progressivement mieux qu’aucune autre nation. 

On vient de dire qu’elle se tient a ce caractere 
d’experimentalisme (genre 3 * de la 2 e classe, dans 1 ’or- 
dre 1 er ) ; cela doit s’entendre toutefois en ce qu’elle 
varie seulement par le genre r&fiproque (c’est- 
A-dire le genre 2 de la classe 3 ), la psychologie, dont 
l’^cole £cossaise est le type, comme Bacon est celui 
du precedent ; c’est la, en effet, que nous trouverons 
non seulement Hutcheson, Reid, Dugald Stewart, 
mais aussi Stuart Mill et Bain. 

Si Locke semble faire exception en se vouant sp£cia- 
lement k l’etude de lorigine du savoir qui le place 
dans la i re classe, il faut remarquer que c’est par 
1’observation de 1’entendement humain, et qu’il est 
bien plus rapproche que Condillac cfu principe intel- 
ligible. 

En sens inverse, Berkeley, dont Tinfluence parait 
du reste fort limitee, tire du sensualisme m&me son 
id£alisme outrance, et se rapproche ainsi de Locke 
dont il est comme Tombre. 

Les philosophes de rapport (ou de mouvement) 
appkrtiennent en Angleterre a la classe sensible (celle 
n° 21) et la plupart sont ou £conomistes, ou juris- 
consultes, ce qui les rattache au principe humain : 
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Hobbes, Cumberland, Bentham,Owen, Schaftesbury, 
Adam Smith. 

L’histoire de cette philosophic doit done £ti*e k la 
fois plus simple et plus rapide que les pr^c&dentes. On 
y trouvera, comme en France, la lutte entre les deux 
principes de rintelligence et de la nature, mais avec 
beaucoup moins de confusion et une direction plus 
accentu£e vers le dernier ; aussi est-il finalement plus 
d£velopp£ que dans notre pays. 

Bacon (1620) est presque immediatement suivi de 
Hobbes ( 1 65 o), nominaliste, qui nie toute metaphy- 
sique, borne l’objet de la philosophic a l’etude de la 
nature physique et conclut a une morale purement 
utilitaire. II est contredit par Cumberland (1672) qui 
fonde la morale sur la loi du devoir comme antdrieure 
et superieure a toute convention humaine (a peu pr£s 
Pimp6ratif cat^gorique de Kant), en ajoutant qu’elle 
est aussi le meilleur calcul de l’int£r&t individuel. 

Locke (1690), nominaliste et sensualiste comme 
Hobbes, reprend la cause naturaliste en la transportant 
sur le terrain psychologique. II croit en un Dieu que 
la nature seule lui demontre, mais il doute de lame, 
comme du libre arbitre, et r^duit la morale aux impul- 
sions du plaisir ou de la douleur. Cette philosophic,, 
encore plus empirique que savante, suscite la reac- 
tion jusqu’a Pid^alisme de Berkeley (1710) qui peut, 
dans une certaine mesure, se comparer au subjecti- 
visme de Kant. Berkeley se contenta, en effet, de 
prouverqueles sensations invoqu^es par recole adverse 
ne pouvaientproduireque des impressions subjectives, 
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mais pour en conclure que rintelligence seule existe, 
et par elle 1’esprit. 

Apres lui vient Hume (1747) qui reprend encore 
une fois, avec plus d’eclat que de solidite, mais avec 
plus d’ensemble peut-£tre que ses predecesseurs, cette 
these que la metaphysique et la psychologie doivent 
faire place a la physiologie ; que rintelligence humaine 
ne peut s’elever au delk de la connaissance des rap- 
ports entre les fitres sensibles; que l’idee de cause n’est 
que le fruit de l’habitude ; que, du reste; les choses 
sont en un ^coulement perpetuel qui ne suppose au- 
cune cause premiere, et qu’enfin la morale n’est qu’un 
instinct sentimental, la science et la vie etant, en 
fait, diametralement opposees. 

Price (1751) en se bornant a la morale, contredit 
assez faiblement ces dernieres doctrines; mais il se 
rattache a uneecole celebre, celle ecossaise, qui, avec 
Hutcheson (1728) et surtout Reid (i739),contradicteur 
special de Hume, donne a la lutte un caract^re tout 
nouveau par l’esprit scientifiqued’observation precise 
qu’elle y apporte. 

Reid transporte ou rapporte dans le domaine de 
Fintelligible ce principe de l’observation baconienne, 
par une psychologie fondle sur Fobservation interne, 
aidee par Fanalogie et Finduction. En m&me temps il 
prend le bon sens (c’est-a-dire lesens spirituel inf^rieur) 
pour criterium de la certitude. Grace k cette m&hode 
nouvelle, Fecole naturaliste pouvait sembler vaincue 
par ce spiritualisme si vague cependant encore, et avec 
les armes de Bacon lui-m£me. Aussi ses defenseurs, 
qui ne se trouvent plus, du reste, que dans la philo- 
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sophie de rapport, restent-ils desormais au second 
plan: Futilitarisme de Bentham (1789) et le socia- 
lisme egalitaire du determinate Owen (1 816). 

Le sensualisme et Futilitarisme ne pouvaient plus 
se defendre serieusement qu’avec les armes scienti- 
fiques de la philosophic ecossaise ; la victoire lui revint 
grace au genie des deux Mill et surtout du fils (1843- 
1869), qui produisit en Angleterre un mouvement 
aussi important et plus fecond que celui de Saint-Si- 
mon en France. 

Stuart Mill n’admet pas plus que ses predecesseurs 
que nous percevions rien autre qu’une serie de- 
pressions, de modifications internes ; maissa force est 
dans Fhabilete, la finesse et la profondeur avec la- 
quelle il soutient cette these en Fappuyant de deux 
theories psychologiques dont il peut se dire presque 
le fondateur, celles de Fassociation des idees et de 
Finduction. Economiste, utilitaire en morale, positi- 
viste dans sa methode, il ne consent point cepen- 
dant a exclure la metaphysique et la conjecture d’une 
cause premiere. Sa philosophic est done plus &endue 
et plus elevee que ne Fest en France celle de la m&me' 
£cole. 

La contradiction ne lui a pas manque plus qu’a ses 
predecesseurs ; son adversaire etait du reste digne de 
lui et de Festime partagee qu’il lui a temoignee 
Wheurel (1840-1860), savant plus encyclopediste 
encore que Stuart Mill, fondaitla certitude sur Fintui- 
tion, sans refuser toutefois & la sensation le r61e de 
produire Fidee. Sensations et idees sont pour lui 
commela mature et la forme des corps ; les idees sont 
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des sensations informees et non pas transformees. 
Les notions d’espace, de temps, de force, de cause lui 
semblent necessaires et non pas derivees de l’expe- 
rience ; mais il n’appuya ces assertions que des argu- 
ments n^gatifs qu’il opposait auxingenieuses theories 
de Stuart Mill ; ce caract£re defensif nous le repre- 
sente en un r61e inferieur. 

Le digne successeur de Stuart Mill et le plus grand 
philosophe peut-&tre de l’Angleterre pouvait venir 
maintenant recueillir les fruits de tous ces remar- 
quables travauxeten retirer l’essence. Spencer (i85o- 
1880 ) a developp£ plus et mieux que qui que ce soit 
les principes superieurs de la nature autant qu’ils 
peuvent l’&tre par une philosophic specialisee ; aussi 
se laisse-t-il emporter souvent par son esprit synth£- 
tique jusqu’a des hauteurs si voisines de Pesoterisme 
qu’il en devient suspect a ses confreres effrayes ou 
irrites. Rassemblant toutes les donndes de la science 
moderne avec une habilete rare et des apergus d’un 
genie un peu subtil, il a, le premier, trac£ le tableau 
complet des connaissances humainesque Bacon avait 
r£v£ dans son Novum organum; aussi Spencer en 
propose-t-il une classification nouvelle. 

Contemplant ainsi le grand Tout des profondeurs 
terrestres, il s’£l&ve jusqu’& la certitude d’une Force, 
d’ une Substance et d’une Cause premiere que ses pre- 
d^cesseurs niaient faute de pouvoir la concevoir ; seu- 
lement il se contente d’apercevoir cette terre promise 
qu’il persiste a croire inabordable l’homme ; par 
cette seule faiblesse il retombe dans les d£sesperances 
du naturalisme et de l’utilitarisme. 
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Avec lui nous sommes completement arrives au 
principe de la Nature, aper<;u m&me en ce qu’il a de 
plus eieve. Pour Spencer, l’homme est un produit 
superieur de Involution. C’est par elle que se sont 
formees sa morale et ses plus hautes facultes ; cepen- 
dant Thomme disparait ici devant involution du Cos- 
mos dont Spencer nous trace un admirable tableau 
scientifiqye. Lntre humain, pour arriver au bonheur, 
doit assentir et obeir au courant des cycles immenses 
qui sont comme la voie ouverte a involution, depuis 
l’apparition de la n£buleuse jusqu’a la mort de l’uni- 
vers, a travers les phases de Pindividuation, de Phar- 
monisation et de la reproduction. C’est la peinture 
deja complete de la Nature Naturee repr^sentee dans 
les details de sa vie, et ce tableau, trace avec les cou- 
leurs de la science baconienne, constitue un triomphe 
inouT jusqu’ici. 

Lnsoterisme peut en concevoir une grande joie, car 
ce succes prepare les intelligences a la connaissance 
correspondante de la Nature Naturante en lui four- 
nissant une base qu’dle avait perdue depuis bien des 
siecles et qu’dle n’a jamais eue apparemment aussi 
large et aussi solide. II est k croire que Spencer fera 
epoque dans involution de la pensee humaine comme 
pr^parateur et precurseur d’uneere nouvelle. Eclairees 
d’un eclat inconnu jusqu’ici, les vapeurs du mysti- 
cisme allemand peuvent rendre transparents les voiles 
du sanctuaire au profit d’une masse aussi considerable 
que jamais d’ames troublees, anxieuses. 

Les esoteriques n’ont pas manque non plus en An- 
gleterre, bien qu’ils y soient plus rares. Robert Fludd 
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(i63o), purement cabaliste, trouve beaucoup plus 
d’adversaires que de partisans ; Pordage, eleve de 
Boehm et maitre de l’illumin£e Jeanne Leade (vers 
i65o), n’a pas eu d’influence considerable sur son 
pays. Celle de Cudworth (1678) a et£ plus importante, 
bien qu’il fCtt plut6t theoricien, ou peut-Cre parce qu’il 
le fut seulement, mais il est bien remarquable que sa 
th^orie porte & peu pres enticement sur la lumiCe 
astrale (qu’il explique et justifie sous le nom de me* 
diateur plastique), c’est-a-dire sur le principe sensible 
de l’esoterisme, tant il est vrai que l’Angleterre est 
attachee par temperament au principe naturel. De 
m&me Fludd Cait principalement alchimiste. 

* 

• ¥ 

Dans cette revue rapide, nous n’avons parle que 
des trois nations principales ; c’est qu’elles sont, en 
rdite, les seules qui renferment la vie de cette pe- 
riode ; les autres sont, d£s lors, dans le corps occi- 
dental com me des organes ou atrophies ou informes; 
a quelques exceptions pres, ils vivent de la vie des 
trois principales. 

L’ltalie a mis comme les derniers battements de son 
coeur dans le magnifique elan de la renaissance ; 
apres quoi elle s’est pour ainsi dire endormie, de 
m6me que l’Espagne. de m&me que la GrCe, se bor- 
nant a suivre le mouvement general, sans y aider 
davantage, comme si son principe vital s’etait £puise 
au profit du reste de PEurope dans cette transmission 
de la vie orientale, et qu’il n’y eut point de place utile 
en Occident en dehors des representants des trois prin- 
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cipes fondamentaux. Quant aux peuples de l’extr&me 
Nord, on peut les compter encore comme des ado- 
lescents dont l’avenir est peut-£tre uni au sort de 
TOrient. 

II est, en tous cas, un fait des plus remarquables, 
c’est que les rares philosophesillustresqueces nations 
secondaires fournissent a la periode que nous etudions 
sont des ^soteriques ou tout au moins des synthe- 
ti ques presque parfaits. Contentons-nous de nommer 
pour preuve : 

Fltalien Vico, en 1725 ; 

Le Genevois Bonnet (1770) que nous aurions pu 
fort bien comprendre dans l’histoire fran^aise, c6te 
de Ballanche ; 

Les n£o-catholiques Rosmini (i83o), Gioberti sur- 
tout ( 1 833), en Italie ; Balm 6 s ( 1845 ) en Espagne ; 

Et l’illustre voyant Swedenborg (1750), en Su£de. 

Ne semble-t-il pas que. lorsqu’une nation, fatigu^e 
par la vie ou assoupie au berceau, attend dans le 
sommeil le jour de la resurrection, l’esot^risme y per- 
siste seul pour &lairer les tenebres de quelques lueurs 
comme la lampe solitaire et vacillante que Ton con- 
serve la nuit k la voute du sanctuaire. 

F. Ch. Barlet. 






PARTIE PHILOSOPHIQOE ET SC1ENT1FIQUE 


Tout derni&rement notre ami L. Serizier nous entre- 
tenait de la tendance que les m&decins ont actuelle- 
ment a youloir guerir les maladies de l’sime, les seules 
qui menacent de peser si jamais sur notre pauvre 
humanity, les autres disparaissant peu a peu devant la 
th&rapeutique contemporaine. Reste a savoir main- 
tenant si cette tendance est justifi^e en tout ou en 
partie. 

Le m&decin a acquis dans nos soci&es une place 
presque pr^ponderante gr&ce a son savoir, k ses lu- 
mteres, si son utilite, a son r61e humanitaire, etc., etc. 
Je n’oserai jamais dire que cela est vrai — la modes- 
tie me l’interdisant — je me bornerai & le penser et 
j’ajouterai que cependant il ne faut pas exagerer son 
r61e, ou du moins celui que certains m&decins fin de 
si£cle veulent prendre ! 

Aujourd’hui tout est folie : Etes-vous amoureux ? 
folie ! Etes-vous croyants? folie! Etes-vous athee? 
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folie! C’est la tout au moins un diagnostic facile. II 
est bien entendu que sont exempts d’alienation ceux 
qui emeltent ces opinions etranges ! 

Est-il bien n£cessaire de faire de longues ann£es 
d’etude pour traiter ainsi ses contemporains ? J’en 
doute ! La folie n’est pas deja si facile a determiner 
qu'on la puisse voir ainsi partout, comme si pour 
quelques-uns un miroir leur reflechissait constam- 
ment leur image ! 

Qui a jamais pu delimiter les caracteres de la saine 
raison et ceux de la demence? Tous les inventeurs 
ont passe pour fous avant que leur idee ait pu faire 
son chemin ; il en est qui le sont devenus devant les 
ennuis qui leur ont ete crees ou devant leur insucces. 
Des parents ont pu faire enfermer leurs proches qui 
les g&naient, et amener ceux-ci a la folie grace 
a la contagion ou k Timpuissance de sortir qui les 
minait. Et combien d’exemples pourrait-on ainsi 
donner? 

Evidemment, la question de la demence est capitale 
ou semble telle au point de vue de la culpabilite ou 
de la non-culpabilite. Cependant si Ton veut reflechir, 
on est en droit de se demander si elle est aussi impor- 
tante qu’on la fait generalement. Ce n’est pas la ua 
paradoxe. Supposons, en effet, un crime accompli ; 
un forfait epouvantable a ete perpetre;on arr£te l’au- 
teur de Tacte — je ne dis pas l’assassin, — alors les 
questions suivantes s’imposent : 

L'accuse est-il fou ? 

L’accuse est-il sain d’esprit ? 
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Et m£me avec les nouvelles idees sur la suggestion 
et l’hypnotisme : 

L’accuse n^tait-il pas l’instrument d’une volonte 
etrang&re a la sienne? 

Les r£ponses sont faciles. 

Que l’accuse soit fou ou sain d’esprit, voire sugges- 
tion^, peu importe. II a commis un crime, il a nui a 
la societe, et, si Ton accorde a celle-ci le droit de se de- 
fendre, elle devra se preserver du criminel, conscient 
ou non. II n’y aura k choisir que pour la nature du 
supplice : guillotine ou maison de sante. Mais, dans 
tous les cas, si la society se reconnait, — et elle se le 
reconnait, le fait brutal de tous les jours nous le de- 
montre, — le droit de mort, elle doit separer de son 
sein l’£tre gangrene, la b&te venimeuse qui la menace. 

Le r61e du m^decin se bornera a chercher la raison 
ou la demence. %’il se trompe, son erreur a relative- 
merit peu d’importance. Qu’il prenne pour fou un cri- 
minel ayant sa parfaite raison, celui-ci sera enferme 
et il aura beaucoup de chances de devenir fou ; ce sera 
la une legitime punition. S’il prend pour criminel un 
fou, il aidera celui-ci a 6tre debarrasse d’une vie inu- 
tile, d’un pesant fardeau! 

< Il me semble entendre crier au paradoxe. Peut-etre ! 
J’ai pris intentionnellement les cas extremes pour 
montrer oil les exag&rations m6nent fatalement ! Et 
ces exagerations sont trop frequentes surtout parmi 
une certaine classe de medecins qui voient partout de 
la folie ou de la suggestion. 

Ainsi, l’amour est une folie, ou pour le moins une 
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maladie nerveuse ! Tous les pontes qui 1’ont chante 
sont des alienes ou des malades ; tous les amoureux 
sont bons a Her ; les maris qui aiment leurs femmes, 
des &tres ridicules ! Certes, j’admire presque le cou- 
rage de ceux qui emettent ces bizarres id^es et qui 
pourraient s’attirer les legitimes foudres de la gent 
passionn^e. Heureusement pour eux que celle-ci, tout 
enti&re a son bonheur, ne songe pas a mal, sans quoi 
ces detracteurs de ce qui a 6te toujours considere 
comme la plus belle chose d’ici-bas, passeraient pro- 
bablement un mauvais quart d’heure! 

Avec ce systeme, — et l’exp£rience de tous les temps 
r&ablit incontestablement, — tous, nous avons ete, 
sommes ou serons fous a un moment donn£; c’est 
rassurant! Mais un fou m&me gueri peut retomber 
dans ses errements; alors qui nous dit que les distin- 
guds ^crivains lan^ant ces etranges theories ne sont 
pas candidats £ligibles ou elus...fous? 


A c6te du mal, le remede! 

II parait qu’il y a la swgg*estfow,c’est-a-direl J implan- 
tation, dans le sommeil ou m&me l’£tat normal, dela 
volonte* d’autrui . II y a m£me toute une intolerante 
ecole qui enseigne cela. Mais est-ce que tous les jours 
on ne voit pas un sujet quotidiennement endormi 
abandonner son magnetiseur ou hypnotiseur ou m6me 
plainer contre lui ? Jusqu’ici a-t-on scientifiquement 
fait commettre autre chose que des crimes imaginaires 
ou de laboratoire , selon une heureuse expression ? 
Est-ce qu’il est demontr£ urbi et orbi que Gabrielle 
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Bompard — dont la cause va bient6t se derouler aux 
assises — a obei a une volonte etrangere suggeree 
hypnotiquement ? Pourquoi celle-ci eut-elle ete plus 
tard impuissante pour un second crime? Est-ce que 
les confrontations seraient possibles ? Est-ce que les 
juges memes ne seraient pas suggestionnes? 

Qu’un esprit fort domine un esprit faible et lui 
donne la tentation de faire ou de ne pas faire telle ou 
telle chose, cela est ; mais c’est une tentation, non un 
ordre fatal. Un individu qui a faim est libre de man- 
ger ou de ne pas manger, et si la faim — voila cepen- 
dant une puissante suggestion! — pousse de pauvres 
diables a voler, il en est qui preferent en mourir et 
rester honn&tes. 

Quand la suggestion hypnotiquea gueri, c’est l’ima- 
ginationdu malade qui, miseen mouvement, a deter- 
mine descourants nerveux regulateurs et l’a sauve;ce 
n’est pas sa volonte qui a sombre. 

Ces idees sont celles de la saine raison ; et, depuis 
longtemps, jeles ai defendues ici m^me ou dans mes 
livres : le Magnetis?ne devant la lot , YHypnotisme 
(bibliotheque des Merveilles)... Elies sont toujours 
d’actualite et il faut souvent y revenir et faire reaction 
contre des tendances abusives et subversives. Defendre 
la cause de notre liberte et de nos sentiments les plus 
chers est certainement un but tentant et suggestif : 
nous en avons suivi Timpulsion avec plaisir ! 

D r Foveau de Courmelles. 
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4ccultisie Pratique 


Monsieur Papus, 

J’ai Thonneur de vous faire part des experiences 
auxquelles je me livre depuis plus d’un mois, expe- 
riences renouveiees de celles de MM. V. Fernandez, 
Ivon le Loup et H. Pelletier* 

Premiere Experience. — Dansune rondelle de liege, 
j’enfonce verticalementune aiguille la pointe en haut, 
apj*esy avoir pose en equilibre un rectangle de papier; 
je place ma main droite en forme de fer a cheval a un 
centimetre de l’appareil, il se produit un mouvement 
giratoire continu de droite k gauche ; avec la main 
gauche, de gauche a droite. J’ai experimente pendant 
quinze jours de suite, le matin, a midi et le soir, avant 
et apres chaque repas,en notant chaque fois les resul- 
tats obtenus. J’obtiens ce phenomene a volonte, je 
n’ai rien remarque de particular si ce n’est que lors- 
que j’etais irrite etle soir, lorsque j’etais fatigue, l’ap- 
pareil tourne moins regulierement et par petites sac- 
cades. 

2 e Exp. — Je ren verse la main droite, le pouce touche 
la table, je l’approche de l’instrument en m’efFor^ant 
de la tenir k moiti£ ferm^e; j’attends quelques secondes: 
le rectangle de papier tourne en sens contraire, c’est-a- 
dire de gauche k droite ; avec la main gauche, dans les 
m&mes conditions, de droite k gauche, de sorte qu’avec 
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la m£me main j’obtiens deux mouvements differents 
que je r£pete a volonte. 

3 e Exp. — Je place 1’instrument sous un verre a 
pied; regard, volonte, passes magnetiques, rien n’y 
fait, il reste immobile. 

4 ® Exp. — A la temperature de 32° centigrades, 
m&mes conditions que pour Pexperience n° i, le rec- 
tangle ne marche pas aussi bien ni aussi vite qu’a 
20 °. A une temperature superieure a celle du corps, 
impossible de le faire tourner : il oscille dans tous les 
sens et c’est tout. 

5® Exp. — Avec un gant en caoutchouc, immobility 
complete. 

6® Exp. — Je pose Tun devant Pautre trois de ces 
petits instruments ; leur longueur totale est un peu 
moindre que celle de ma main, il y a entre eux juste 
l’espace pour tourner librement. 

Je place ma main droite les doigts allonges a un 
centimetre : apres quelques oscillations, en moins de 
3o secondes, tous les trois sont sur une seule ligne 
parallelement a ma main ; je repute plusieurs fois, tou- 
jours le m&me resultat. Ayant toujours la main droite 
k la m^me place, j’approche lentement la main gauche 
les doigts allonges : arrivee k la m&me distance que 
Pautre, les trois rectangles se mettent en travers comme 
les barreaux d’une echelle; j’6te ma main droite : apres 
quelques oscillations ils se placent parallelement a la 
main gauche et y restent. 

7 ® Exp. — Autour d’un verre a pied de forme demi- 
spherique pouvant contenir 200 gr.d’eau je maintiens 
k Paide d’un caoutchouc un papier qui enveloppe la 
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moitie du verre et en depase le bosrd de la hauteur 
d’une carte de visite. Dans une rondelle de lifcge j’en- 
fonce verticalement une aiguille, puis horizontalement 
trois £pingles pour que le flotteur reste au milieu du 
verre ; il faut avoir soin d’en enfoncer une le double 
des deux autres. 

Sur le verre plein d’eau bouillante, l’epingle la plus 
courte en face le bord du papier qui entoure le verre, 
vous obtenez, a droite, le mSme mouvement qu’avec 
la main droite, k gauche le mouvement de la main 
gauche; place sous un grand globe il marche une 
heure. 

V01I& ce que j’ai obtenu par mes recherches. J’ai lu 
avec un vif intent les experiences de M. Vicente F., 
Yvon le Loup, Horace Pelletier, mais aucune de leurs 
conclusions n’est satisfaisante. 

Je laisse k de plus autoris^s, k ceux qui ont un plus 
grand nombre de faits le soin de chercher la vraie 
cause de cette force, mais je me demande si ces phe- 
nom£nes sont la confirmation des lois de la polarite 
humaine, comment il se fait que j’obtienne deux 
mouvements contraires avec la m£me main et qu’& 
une haute temperature je ne puisse rien obtenir? 

Louis Fayard. 

Rue Victor-Hugo, 14, Lyon. 
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A M lle DE WOLSKA. 

Jene jugerai pasl’etrange aventureque jevais £crire, 
je ne suis pas de force, non plus, k en tirer une conclu- 
sion, ni une explication. J’affirme seulement qu’elle 
est de la plus exacte v^rite. Je ne mettrais pas en sc&ne 
la personne que j’ai le plus tendrement aim6e de ma 
vie, si mon but n’etait que de faire un frivole recit. 
Tous ceux qui me connaissent depuis longtemps sa- 
vent que ce n’est jamais sans une profonde Emotion 
que je raconte ce qui va suivre : 

« Cetait pendant la saison des vendanges ; nous 
etions, ma m£re et moi, chez ma grand’m£re a la cam- 
pagne, dans une vieille maison situee sur un haut pla- 
teau, ou se sont passees les meilleures ann^es de ma 
vie, a courir les sentes mouiltees, a ramasser les 
champignons dans les bois, k cueillir les moires des 
buissons, k croquer les fruits verts et k sonner le soir 
l’angelus dans une petite £glise abandonnee, dont notre 
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metayer etait le sacristain. L’eglise, le clocher, la 
cloche, la corde, tout cela ne tenait gu£re, mais je ne 
m’inqui&ais pas du danger, toute enivr^e de la joie 
d’annoncer k chacun que le moment du travail etait 
termine, que c’&ait Theure d’dter son chapeau, de 
s’agenouiller et de reciter k demi voix la salutation 
ang&ique. Je ne sais pas s’il £tait bien orthodoxe qu’une 
petite fille de douze ans remplit les fonctions de son- 
neur de cloche, mais Sanilon notre metayer n’y regar- 
dait pas de si pr£s et trouvait que mieux que per- 
sonne je pouvais, par l’£lan que je savais me donner, 
m’enlever k quelques pieds du sol, tout en faisant 
courir dans la campagne le frisson myst^rieux de la 
pri£re du soir. Done, en cette ch&re demeure si loin de 
moi et pourtant toujours si pr&s de mon coeur, ma mdre 
et moi avions notre chambre au premier £tage, tout a 
fait k Tangle de la maison ; grand’mfere couchait ail 
rez-de-chaussee, directement au-dessous de nous ; il 
fallait, pour aller de sa chambre dans la ndtre, tra- 
verser le salon, la salle k manger, un vestibule, monter 
un escalier, suivre un long corridor que coupait en 
deux le premier £tage. Je vous demande pardon de 
ces details, vous allez comprendre qu’ils etaient neces- 
saires. 

« Un matin je me reveillai de bonne heure, les vo- 
lets k demi ferm£s laissaient p£n&rer dans Tappar- 
tement un jour clair et dore. Je me souviens que mon 
premier regard fut pour le grand chiffonnier d’acajou 
dont je vis reluire les poignees de cuivre ; puis, tout & 
coup, tournant les yeux, j’aper^us.. la., juste au milieu 
de la chambre, tr&s droite, tres grande, me fixant et 
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me souriant, ma ch£re grand’mere habituellement 
endormie a cette heure encore matinale. 

« Je l’examinai un instant. Elle avait une toilette 
que je ne lui connaissais pas ; elle qui d’ordinaire ne 
portait que des robes noires £tait vetue ce matin-l& 
d’un vfetement violet sem£ de feuilles blanches bien 
decouples. Un ch&le de couleur fonc^e se croisait sur 
sa poitrine; un bonnet de dentelles, pareil k ceux 
qu’elle mettait le soir, couvrait sa t&te. Je remarquai 
ses bandeaux de cheveux blancs, bien liss£s sur son 
front tr&s haut et tr£s brun. Grand’m&re ressemblait 
exactement aux portraits du Dante, quoiqu’elle n’eut 
rien de dantesque, dans l’esprit, la chere et sainte 
femme ! Mais ce jour-la, tout en la consid^rant avec 
£tonnement, constatant encore une fois letendre regard 
de ses grands yeux noirs, le bon sourire de ses l£vres 
fermees, je fus prise sans me Texpliquer d’un effroi 
subit. Au lieu de lui tendre les bras, de baiser son 
cher visage, je fermai les yeux, je me couchai a demi 
sur la couverture en me disant : Comme grand mere 
me fait peur aujourdhui! 

« Un instant apr&s, sans que j’eusse entendu le 
bruit de ses pas, je sentis sur ma figure sa caresse 
habituelle — deux doigts qui me pin^aient legerement 
la joue, — toujours sous le coup d’une inexplicable 
emotion. Je fisaussitdt cette reflexion. Comme grand- 
mire a mis du temps pour venir juqu’au lit ! 

« Je demeurai la quelques minutes, transie de 
frayeur. sansoserbouger. Un mouvement dema m&re 
a cdt£ de laquelle j’&ais couch^eme fit revenir k moi. 
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Je lui dit aussitdt que grand’mere etait venue et qu’elle 
m’avait effrayee. 

— « Je l’ai bien vue, me r^pondit ma m£re de tres 
mauvaise humeur. Elle est venue silrement nous re- 
veiller pour nous faire aller a quelque messe. Moi 
aussi elle m’a fait peur !.. Elle est si grande ! ajouta- 
t-elle en se levant. Je vais lui demander ce qu’elle 
voulait. La pauvre femme ne peut pas nous laisser 
dormir tranquilles ! 

« En un instant jefus par terre. Pour rien au monde 
je n’eusse voulu rester seule dans la chambre, et en 
peignoir et en pantoufles nous descendimes au rez- 
de-chauss£e. Rien n’etait ouvert; il^tait sixheures du 
matin. 

« Ma mere, de plus en plus en colere d’avoir 6t6 
reveillee de si bonne heure, ouvrit vivement la porte 
de la chambre de grand’mere. Nous nous attendions 
k la voir son chapeau sur la t&te, son ombrelle a la 
main, pr&te a partir pour le petit village ou elle allait 
faire ses devotions. Quelle fut notre stupefaction de 
l’apercevoir en bonnet de nuit, en camisole, en jupon, 
agenouillee sur son prie-Dieu, le chapelet a la main! 
Sa femme de chambre faisait son lit. 

« Ma mere eclata alors en reproches. Qu’avait-elle 
besoin de venir nous faire peur, avec sa grande 
taille, sa grande figure p&le, et ses pas si lagers qu’on 
ne les entendait point ! Ne pouvait-elle nous laisser 
dormir? Nous etions encore toutesles deux effrayees 
de son apparition. 

« Grand’mere s’etait levde nous regardant d’un air 
stup^fait sans comprendre un mot de ce que sa fille 
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lui disait. Elle n’avait pas bouge de sa chambre. Ma- 
rianne, qui avait son franc parler, £tant depuis plus 
de vingt ans k son service, d^clara que, entree dans 
la chambre depuis un quart d’heure, elle avait trouve 
madame encore endormie. 

« Mais alors ? 

— « Tu avais une robe neuve, dit ma mere toute 
tremblante — tu etais debout — tu regardais Marie. 

— « Oui, m’£criai-je a mon tour, oui, grand’mere, 
je t’ai bien vue.. et tu m’as pince la joue avec tes deux 
doigts, tiens, comme^a.. et tu m’as fait peur.. Grand’- 
maman ! quoique tu eusses une belle robe violette avec 
des feuilles blanches, ton beau ch&le de soie et ton 
bonnet a rubans gris... 

« Grand’mdre se mit k rire — elle n’avait pas de 
robe violette ; son beau ch&le etait enferme dans une 
boite k la ville, et son bonnet aussi. Nous&ions folles 
toutes les deux, nous n’avions qu’k aller nous ren- 
dormir tandis qu’elle finirait ses pri&res. . 

« Ma m£re n’insista pas. Elle savait que la verity 
sortait toujours de ces l&vres, qui ne se fussent pas 
m&me permis ce que th^ologiquement on nomme 
un mensonge joyeux. Nous laissdmes grand’mere a 
son chapelet et nous sortimes de sa chambre ; Marianne 
nous suivit d&omposee elle aussi. 

— « Vous l’avez vue?.. c’est bien vrai? dit notre 
vieille servante en tremblant. 

— « Comme je te vois, et Marie aussi l’a vue. 

— « Alors.. c’est signe de mort, dit Marianne en 
pleurant, car., moi aussi je vous le jure., la pauvre 
madame n’est pas sortie de sa chambre ! 
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« Dieu merci la prediction ne se rdalisapas!.. Grand’- 
m£re a v6cu encore de longues ann£es. Elle a vu les 
enfants de ses petits-enfants et leur a souvent raconte 
elle-mSmel’inexplicablehistoirede son dedoublement. 
La theorie du corps astral, si on la lui eilt expliqu^e, 
eiit d’ailleurs laiss£ incr&lule cette ch&re dme naive 
qui croyait arr&ter l’incendie en y jetant son scapu- 
laire, et consid^rait les etoiles comme des clous d’or 
plantes par Dieu dans un azur solide, pour la seule 
joie de nos yeux. » 

Manoel de Grandford. 



LES OUTRAGES A LA NATURE ET LEUR CONSEQUENCE 

Ce livre signe : E. Noe, et que Ton dirait issu d’un 
laboratoire d’alchimiste, vient d’etaler ses innombrables 
absurdites sur le sol parisien. 

En lisant cet ouvrage — ma foi ! fort bien e'crit — on 
pourrait sedemandersi la cjemence a, parfois, des eclairs 
de raison; car, au milieu de tourbillons insaisissables, 
un parfum de verite s’exhale de ce livre. qui traite de la 
nature animale, comme le jongleur joue avec des bodies. 

Aux savants, il appartient de dire si nous sommes en 
presence de la sagesse ou de la folie, et si l’utopie, 
revee par quelque egare, peut se changer en verite. 

Dans certains cas, cette verite apparait aux yeux des 
profanes ; surtout dans le chapitre qui traite de Falimen- 
tation ; dans celui de la caducite precoce. Mais, je ne 
conseillerai pas aux goutteux de le suivre dans son im- 
precation. II les traite d f une belle maniere : defaut de 
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dignite, dit-il; matiere grossiere et insatiable, et il les 
accuse d’un defaut capital. 

Je n’ose l’exprimer, il me faudrait pour cela employer 
du latin, et j’engage ceux qui ne connaissent pas cette 
langue a deviner ce qu’il veut dire. 

Ge sera facile, car l’auteur est malheureusement trop 
clair dans son style, bien que le titre de cet ouvrage ne 
Concorde nullement au fond moral, qui est l’essence de 
cette oeuvre. 


POURQUOI PARABRAHM s’EST-IL DIFFERENCE ? 

(question connue, de M. Lermina) 

Permettez-moi de developper ici ma maniere de trai- 
ter cette question, qui a juste titre interesse tant les 
chercheurs de la verite'. Je fais cela pour vous soumettre 
un echantillon de mon entendement des choses occultes 
auquel on pourrait juger de mesprogres et de mes capa- 
cites. 

Il me semble, avanttout, que la question enoncee plus 
haut est uniquement cause'e par la conception del’absolu, 
comme etant une fois completement homogene, 

Cette conception, nous l’avons par l’analogie de la ma- 
tiere terrestre environnante, que nous voyons se trouver 
dans l’etat d’un repos parfait, ou biendonnant lieu h des 
phenomenes et a des produits materiels nouveaux. De 
la cette question qui a tourmente toujours Thornme : 
Torigine des choses. ^observation rigoureuse cepen- 
dant exclut l’idee d’un repos absolu et nous mene au 
contraire a l’ide'e d’un mouvement absolu. Ge dernier 
est lie toujours avec le changement des formes ; la vie 
une, l’absolu, comme enseigne notre “science occulte, a 
cela pour ses attributs. Nous admettons le mouvement 
eternel de la substance de Tabsolu, pourquoi done s’ima- 
giner l’absolu une fois en mouvement et homo gene ? L’ idee 
du mouvement est necessairement relative ; si l’absolu 
est en mouvement, il est dans un mouvement d’une inten- 
site diffe'rente. (Je croisque ce sont ces points neutres de 
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l’auteur d’une note sur lememesujet, ins^ree dansun des 
derniers numeros de V Initiation.) Cemouvemenu comme 
tel, estlic inseparablement avec une diffdrenciationetpar 
\k avec la reiativiteae l’absolu. Nous sommesvenus ainsi 
a ce que l’absolu ne pouvait pas etre homogene — et par 
consequent ne pouvait donner lieu a aucune diffe'rencia- 
tion, parce qu’elle existait eternellement. 

Si on suppose Thomogene'ite de Tabsolu, comme on 
l’a suppose toujours, on ne peut se passer de deux hypo- 
theses : ou Tabsolu etait incite' de dehors, ce qui est illo- 
gique(rabsoluletout), oubien l’absolupossede la volonte'. 
Cette derniere conception de l’absolu tranche toute la 
question; il me semble que c’est celle des religions eso- 
teriques qui, pour apaiser la soif de l’humanite apr£s 
l’origine des choses, ont fait pour les masses un exote- 
risme avecle Dieu personnel incitant du dehors, comme 
pouvant etre mieux compris et suffisant pour leurs 
besoins. 

L’homog6neite primitive de tout donne aussi lieu k 
des questions touchant la conscience et le libre arbitre 
de Tabsolu, mais ces developpements ne sont pas ioi 
necessaires vu la mani&re de traiter la chose que j'ai 
admise. 

W. 


D’ETUDES ESOTfiRIQUES 
sous la direction de la revue l 'Initiation 


SEANCE d’oUVERTURE 

La seance d'ouverture des conferences du groupe a eu 
lieu le vendredi 17 octobre devant une assistance aussi 
nombreuse que choisie. Le monde diplomatique et 1 ’aris- 
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tocratie etaient largement representes parmi les cent cin- 
quante assistants. Papus a fait une conference sur les 
origines esoteriques du christianisme , Lucien Mauchel a 
fait Thistorique du groupe depuis sa fondation et a enu- 
mere les succes sans cesse croissants ; mais le succes de 
ia soiree a ete pour Emile Goudeau, qui a enleve les bra- 
vos unanimes de l’assistance en declamant Tune de ses 
poe'sies les plus belles et les plus philosophiques, la 
Revanche des Betes . 

Tous les quinze jours a partir du 17 octobre, seance 
ge'nerale ouverte k tous nos lecteurs qui demanderont 
une invitation, 29, rue de Trevise. 


IMPRESSION DU « VOILE D’IsiS » 

Le succes croissant de notre groupe nous a decide k 
faire un nouveau sacrifice. Le Voile d’Isis , notre organe 
hebdomadaire, paraitra desormais imprime typographic 
quement , dans un format superieur k celui qu’il avait jus- 
qu’a present. L’abonnement annuel sera servi a toutes 
les personnes inscrites jusqu’k ce jour sans tenircompte 
des numeros qu'elles ont dej^t re5us et sans augmentation 
de prix. Pour les nouveaux abonnes le prix de Tabon- 
nement est porte k 5 fr. par an, primes comprises, car 
le Voile d’Isis donnera souvent des primes gratuites k ses 
lecteurs. 

Le Voile d’Isis est le seul organe hebdomadaire de ce 
genre paraissant en France. Le Groupe independant d* etu- 
des esoteriques donne par 1& encore une fois raison k sa 
pretention d’etre k la tete du mouvement spiritualiste en 
France, tant par Timportance de ses publications que 
par le nombre sans cesse croissant de ses adherents et 
de ses branches. 


NOUVELLE BRANCHE 

La charte necessaire a la fondation d’une nouvelle 
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branche a ete envoyee k Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dome) ou est etablie deja une loge du S. * . I . • . . 


A Lyon, plusieurs discours ont ete prononce's lors de 
l’ouverture de la bitanche « les Independants Lyonnais 
On trouvera le resume de ces discours dans le Voile 
d'Isis. 


Houvsllxs IDiysasss 


Conference de Sens. M. L***, president de la branche 
du Groupe k Sens, aide de quelques membres devoues r 
avait organisd une conference au grand theatre de cette 
ville. Cette conference a re'ussi au dela de toute espe'- 
rance. 

Nous extrayons du Republicain de VYonne le resume 
de cette conference : 


$es Sciences secretes devoilees 


Conference faite a Sens par M. PAPUS, confirencier de la salle der 
Capucines, officier d* Academic. 

Quatre & cinq cents personnes ont assiste dimanche k 
la conference de M. Papus; elle a ete, ainsi qu'on s’y 
attendait, interessante. C’est avec un tact parfait que 
l’orateur a su parler avec clarte d'un sujet des plus deli- 
cats. A l’aide d’ingenieuses comparaisons, il a mis k la 
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portee de tous ces theories si abstraites de Yoccultisme 
sur le monde, sur Fhomme, sur Fame et sur la vie. 

Nous analysons*brievement cette belle causerie qui a 
ete divisee en deux parties : dans la premiere, Forateur 
s’est attache a de'finir la constitution de Yhomme; il a re- 
serve la seconde a l’expose des experiences nouvelles qui 
tendraient k prouver & la fois Pexistence de Ydme et sa 
perennite . 

La science a besoin, comme les armees, d’eclaireurs, 
de hardis soldats qui sont trop souvent sacrifies ; maisil 
ne faut pas en vouloir aux corps s'cientifiques, aux Acade - 
mies, si les decouvertes nouvelles ne sont acceptees par 
elles que tardivement. II en est de la science comme du 
langage : FAcade'mie fran 9 aise n’admet que les mots qui 
ont dej& ete consacres par Pusage. II en est ainsi des 
verites scientifiques qui n’entrent dans les corps savants 
que pour y recevoirla consecration definitive, le bapteme 
de Fimmortalite. 

Les id6es des savants sur la constitution de Fhomme 
sont, encore a Fheure presente, contradictoires : les uns, 
les materialistes , n’admettent que Pexistence du corps 
visible, anime en raison d’une propriete peu connue qui 
serait adequate k la matiere elle-meme. Les pantheistes 
admettent deux principes, le corps et la vie ; le premier 
en se dissociant k la mort rendrait a la nature, ou reser- 
voir commun, la force ou vie qui le faisait agir. Cette 
force en se repandant au dehors serait chargee de mou- 
voir d’autres etres. 

Les occultistes k leur tour professent que Phomme est 
composd de trois parties, et, pour bien mettre en relief 
ces trois principes, M. Papus a fait une curieuse com- 
paraison. 

Examinez, a-t-ii dit, une voiture trainee par un cheval : 
le vehicule nous represente le corps , inerte par lui-meme, 
le cheval sera la vie, force qui le fait mouvoir, et le 
cocher sera la personnification de Ydme y charge de diri- 
ger le moteur et sa charge. 

Les passions sont des forces attachees k la vie; dans la 
colere , par exemple, la force inintelligente par elle-meme 
prend le dessus : c’est le cheval qui est emballe, il n’obeit 
plus au conducteur. 
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Supposez qu’une force exte'rieure intervienne, que le 
cocher soit ligotte, l’attelage pourra % obeir k la volonte 
exterieure qui prendra la place du cocher, et vous avez 
1& une figure de ce que produisent les phenomenes d 'hyp- 
notisme , connus de toute antiquite, decrits avec toutes 
leurs phases par des experimentateurs consciencieux, 
sous le nom de magnetisme, bien longtemps avant que la 
science officielle ait daigne' s’enoccuper. C’est ce qu’elle 
appelle aujourd’hui Yhypnotisme, 

Les medecins de l’ecole de Nancy ont fait une expe- 
rience absolument concluante et de'sormais fameuse; il 
est utile de la rappeleren peu de mots : Un sujet mis en 
etat de receptivite hypnotique a produit des faits qui 
sembleraient miraculeux, si on ne savait que le surna - 
turel n’existe pas. — Ce sont les stigmates ; ces plaies 
sanguinolentes se sont formees d’elles-memes, pour ainsi 
dire, k une heure indiquee d’avance, laissant couler dix 
a douze grammes de sang, selon l’indication de l’experi- 
mentateur. Un autre sujet ayant re 9 u un vesicatoire sur 
ua bras et sur l’autre bras un corps inerte, l’experimen- 
tateur a fait — toujours a heure fixee d’avance, — se 
produire, par la seule action de sa volonte, sur le sujet> 
une plaie vesicante sous la lamelle de bois, tandis que le * 
veritable vesicatoire n’avait produit aucun effet sur Tautre 
bras. 

Ces experiences prouveraient bien que la force vitale, 
meme dans les fonctions reputees inconscientes, agit 
toujours sous l’impulsion d'une volonte quelconque^ 
interieureou exterieure k Thomme. 

Ce point est retenir, il met en pleine evidence la 
predominance de la volonte sur la matiere. 

Dans la seconde partie de sa conference, M. Papus 
s’est arrete longuement sur les incroyables expediences 
de savants dont on ne peut mettre en doutela bonne foU 

Ces savants apres tout, s’ils avaient entendu se jouer 
de la credulite moderne, risquaient gros jeu puisque leur 
refutation longuement acquise etait Ten jeu de leurs 
affirmations. 

Les phenomenes ddcrits par Tun d’eux, Crookes, emi- 
nent chimiste, membre de la Societe royale de Lon- 
dres, etaient tellement extraordinaires, qu’il a voulu , 


Digitized by 


Google 





LES SCIENCES SECRETES DEVOILEES 1 77 

reunir toutes les precautions possibles pour se garantir 
contre les causes d’erreur : operant avec des mediums 
(on appelle ainsi des personnel capables d’exterioriser 
leur force), il a voulu les etudier chez lui — dans sa pro- 
,pre maison, pour etre bien certain qu’il etait a l’abri de • 

toute supercherie. II s’est fait assister de plusieurs sa- ] 

vantsaussi serieux que lui-meme et, se me'fiant de ses 
propres sens, craignant, malgre Ses precautions, d’etre 

— ainsi que ses collegues — le jouet d’hallucinations, il 
a construit des appareils mecaniques enregistreurs. 

Il apese les sujets avant et apres les seances. Il a dis- 
pose des appareils photographiques et il a obtenu, en 
pleine lumiere, des apparitions d’etres materialises k tel 
pointqu’ila pu les etreindre, les ausculter, compter les 
battements de leur pouls et — fait absolument probant 

— en obtenir d’excellentes photographies. 

Aussi, fort de ces precautions, Crookes a-t-il pu appe- 
ler surces phenomenes l’attention du monde savant. Il 
dit : « On peut deja difficilement admettre que j’aie pu, , 
avec six autres personnes, etre le jouet d’une meme 
hallucination ; mais les plaques sensibilisees de mes 
appareils ne peuvent pas, elles, etre impressionnees 
par autre chose qu’un objet reellement existant et 
visible — je nedis pas que cela est possible, je dis qur 

CELA EST. » 

Pendant plus de deux ans, dans des se'ances repete'es 
un nombre considerable de fois, plusieurs fois par 
semaine, il a obtenu la Materialisation frequente d’un 
etre qui s’entretenait avec lui-meme et avec l’assistatice 

— sa famille et ses collegues — et qui a pris le nom de 
Katie King. Quelqu’ un lui disaitun jour ironiquement : 

« — Vous etes done spirite ? — Non, repondit Crookes 
avec esprit, je suis chimiste. — Enfin vous croyez aux 
esprit ? — Je crois k Katie King. >» 

D’ailleurs, les experiences de Crookes sont corroborees 
par celles d’Aksakoff, savant russe k Saint-Petersbourg, - 
deZoellner, astronome berlinois, de Paul Gibier, eleve 
de Pasteur, k cette epoque aide-naturaliste au Museum 
de Paris, aujourd’hui directeur aux Etats-Unis d’un 
institut antirabique. 

Aksakoff a obtenu des moulages en paraffine qui defient 
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toute critique. Imaginez qu’une main soit plongee 
d'abord dans la paraffine chaude et, immediatement 
ensuite, dans une cuvette d’eau froide, une mince enve- 
loppe de paraffine prend aussitot la forme de la main. 
Eh bien, si cette main appartient k un etre vivant, il est 
impossible de retirer le moule sansle briser; si cemoule 
au contraire — et c’estle cas — enveloppe un et^e capable 
de se dematerialiser, on aura un leger moulage sans 
sutures. Aksakoff a pu obtenir ainsi plus de soixante 
empreintes, non seulement de mains, de pieds, mais de 
tetes sur lesquelles aucune solution de continuite n’existe, 
malgre le retrecissement du cou et du poignet. 

Ces faits sont graves. Ils s’imposent a l'attention, k 
l’observation la plus minutieuse de nos savants ; ets’ils 
sont exacts, les consequences en sont incalculables. 

Douze millions de spiritualistes admettent presente- 
ment la realite de ces phenomenes — qui sont acceptes 
aussi par des revues scientifiques tres serieuses. 

II nous faut une complete lumiere. 

Messieurs les savants, travaillez. 

Lancien-Clerc.* 


Le mouvement a Londres. — A la suite de sa conference 
de Sens, Fapus s’est rendu k Londres pour se rendre 
compte personnellement de Timportance du mouvement 
en Angleterre et pour entrer en relations avec les repre- 
sentants locaux des fraternites occultes. Le mouvement 
bouddhiste dirige par le capitaine Pfoundes est en 
pleine prospe'rite et compte plusieurs centaines d’adhe- 
rents. Le mouvement spirite gagne peu & peu quoique 
lentement. II n’en est pas de meme de la Societe' theoso- 
phique, de plus en plus decriee & Londres ainsi qu’en 
France. La decouverte de Yorigine reelle des fonds em- 
ployes pour la propagande, a definitivement ecarte de cette 
societe toutes les personnes serieuses ; de plus, les reve- 
lations du Sun du 3 o juillet 1890 ont aussi ouvert les 
yeux de beaucoup de naifs. Nous rappelons qu ’k la suite 
de certaines decouvertes, Papus a demande son exclu- 
sion immediate de ce milieu. Son desir a ete satisfait 
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apres de timides essais duplication. La France ne 
comptera bientotplus de membres de cette societe, espe- 
rons-le pour le bien du spiritisme et du spiritualisme. 


Pendant son sejour k Bruxelles, Massenet vient de 
promettre sa collaboration a une oeuvre d’une. forme 
bien nouvelle dans sa multiplicity. Voici comment nous 
l’explique son auteur, F. Vurgey. Sous le titre : Pantaxe 
trois paroles constituent F oeuvre litte'raire tendant a Tex- 
pression de la cardiqalite philosophique. Son esprit 
comme sa forme inaugurent un mode litteraire, le nume- 
risme, meilleur que le symbolisme imparfaitement ana- 
logique. Absolue dans sa portee , l’ceuvre exige une 
interpretation complete. C’est pourquoi, epuisant toutes 
les formes d’art, ce triangle est parfait d’abord eii un 
triptyque (le premier legitime, parce que necessaire dans 
sa forme) de l’iconographe Fernand Khnopff. Puis, dans 
ce cadre plastique, M. Antoine, le directeurdu Theatre 
libre, dramatise l’ceuvre litteraire aux accents de la tri- 
logie phonographique qu’y fait correspondre Massenet. 
Ainsi, litterature, drame, peinture et musique s’unissent 
dans une expression simultanee de la pensee generatrice. 
Massenet qui a dejk promis son Werther a M. Antoine, 
est enchante de cette collaboration. 

* 

* * 

Le professeur H. Durville, directeur du Journal du 
Magnetisme , rouvrira son cours pratique de magnetisme 
applique a la physiologie et k la therapeutique, le samedi 
6 novembre,k Ylnstitut magnetique , 23, rue Saint-Merri, 
Paris. 

★ 

* ♦ 

Une revue d’art illustree vient de se fonder k Bruxel- 
les, sous le titre : Les Salons . Elle pubiiera chaque 
semaine quatre planches phototypiques, realisant, k un 
tres bas prix, le desir si souvent exprime par les artistes 
et les dilettanti d’avoir enfin un penodique digne de Tart 
national. La premiere livraison des Salons est consacree 
aux oeuvres exposees au Salon triennal de Bruxelles y de 
MM. Juliaan Dillens, Georges Hitchcock, Nicolas 
Vanden Eeden et L.-J. Anthonissen. 
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TRAITi M^THOBIQUE BE SCIENCE OCCULTS 


Ce volume est actuellement a Pimpression. Le manus- 
crit comprenait 1,600 pages qui, vu la grandeur choisie 
(grand in-8), 1'orment environ 600 a 700 pages d’impres- 
sion. Afin d’aller le plus vite possible, l’e'diteur, M. Carre, 
n’a pas hesite a choisir une des meilleures imprimeries 
de Paris, celle du Moniteur. On peut done assurer que 
dans deux mois Papparition de la 5 ® edition du traite de 
Papus pourra sefaire. 

Void la table des matieres de ce volume entierement 
refondu et augmente considerablement: 

INTRODUCTION A L’ETUDE DE L’OCCULTISME 

Prolegom^nes 

LA SCIENCE OCCULTE. — SON EXISTENCE. — SES FONDEMENTS 
SA METHODE 

Chapitre premier. — La Science et V Instruction dans 
Vantiquite . — Definition de la Science occulte . 

§ 1. — La Science de Pantiquite. 

§ 2. — Les de'couvertes des modernes connues des 
anciens. — Science des Chinois. 

§ 3 . — L’Instruction dans Pantiquite. — Initiation 
aux mysteres sacres. 

Chapitre II. — La Methode de la Science occulte et ses 
applications . 

§ 1. — L’Analogie. 

§ 2. — LeTernaire. — Operations inconnues sur les 
nombres. — Sens mystique des nombres. — Tra- 
vaux de Wronski et de Charles Henry. 

§ 3 . — Resume. 
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Fremi^re partie 

LA DOCTRINE 

Chapitre III. — La Vie universelle (Gosmogonie). 

§ i. — La Vie universelle. 

§ 2. — Marche de la vie. — L’Involution etl’Evolution. 

§ 3 . — Le Transformisme. — La Ghaine planetaire. 
— La « Vague de vie » dans un monde. 

§4. — La € Vague de vie » dans une planete. — 
Quelques mots de l’histoire de la terre. — Les 
Races humaines. 

§ 5 . — Lac Vague de vie » dans une race. — Quelques 
mots de l’histoire de la race blanche. 

§ 6 — La « Vague de vie »dans l’homme. — La Sain- 
tete. — Le Nirvana. 

§ 7. — Resume. 

Ghapitre IV. — U Homme (Androgonie). 

§ 1. — Constitution de l’homme. — Les trois prin- 
cipes. 

§ 2. — Constitution de l’homme. — Les sept prin- 
cipes. 

•Chapitre V. — La Naissance (Psychurgie), i re partie. 

§ 1. — La Naissance. — Developpement d’un vegetal. 

§2. — Embryon vegetal et embryon humain. 

§ 3 . — Developpement de Tembryon humain. 

§ 4. — Incarnation de Tame dans le corps. — Epoque 
de cette incarnation. 

Chapitre VI. — La Mort (Psychurgie), 2® partie. 

;L*AME APRES LA MORT. — SON ETAT. — SES TRANSFORMATIONS 

Chapitre VII. — Communication avec les morts, — Le 
Spiritisme et ses theories . 


7?^ 
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partie 

LA TRADITION 

A. — Des Origines du Christianisme 

Chapiter VIII. — La Science des Egyptiens et la Genese 
de Moise . 

$ i. — La Tradition. — Moise et la Science de 
l’Egypte. — Le Systeme de Champollion et l’Oc- 
cultisme. 

§ 2. — L’Origine du langage et les trois langues 
meres. — L’hebreu est la langue des mysteres egyp- 
tiens. 

Chapitre IX. — Histoire du Sepher de Moise (La Genese) 
depuis sa redaction jusqu'd nos jours . 

Chapitre X. — La Genese . — Les trois Sens devoiles . 
(Traduction in extenso des dix premiers chapitres y 
par Fabre d’Olivet.) 

Chapitre XI. — Resume methodique de la Kabbale. 

A. Partie systematique. § i. — Expose pre'liminaire. 

— Division du sujet. 

§ 2. — L’Alphabet hebraique. — Les vingt-deux 
lettres et leur signification (etude de cbacune des 
lettres). 

§ 3 . — Les noms divins. 

§ 4. — Les Sephirotb (par Stanislas de Guaita). — 
Les tableaux de correspondance. 

B. Partie philosophique . § 5 . — La philosophic de 
la Kabbale. — L’Ame d’apr^s la Kabbale. 

§ 6. — Les Textes. — Le Sepher Jesirah, les trente- 
deux voies de la sagesse. — Les cinquante portes. 
de rintelligence. 

LA TRADITION 

B. Du Christianisme aux temps modernes 

Chapitre XII. — Les Origines du Christianisme ( lePoly - 
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theisme et la Gnose). — La Methods de transmission de 
la tradition. 

§ i. — L’Esoterisme. — L’Exoterisme. — LeCulte. 
§2. La Tradition exoterique de Molse au Christia- 
nisme. — Les Mythologies. 

§ 3 . — Les Origines du Christianisme. 

§4. — La Gnose. 

Chapitre XIII. — La Tradition au moyen dge . — LAI - 
cJiimie (Traite methodique et complet d’alchimie). 

Chapitre XIV. — La Tradition aux temps modernes . — 
La Franc-Magonnerie . 

§ 1. — Le courant alchimique. — La Rose-Croix. 

§2. — Origines de la Franc-Ma9onnerie. 

§ 3 . — Les trente-trois degrds de Te'cossisme etleurs 
secrets. 

§ 4. — Perte de la tradition. 

§ 5 . — Les Textes. — La Legende d’Hiram et son 
e'soterisme. 

Chapitre XV. — La Tradition orientale. — Resume . 

Chapitre XVI. — Importation de la tradition esote- 
rique d 1 Orient en Europe . — Les Bohemiens . 

Chapitre XVII. — Histoire resumee du mysticisme par 
Wronski. 

3* partle 

LE MONDE DES INVISIBLES ET LA DIVINATION 

Chapitre XVIII. — Le Visible et lTni>isible en Vhomme. 

Chapitre XIX. — Exemple d'une science de Divination 

— La chiromancie. (Traite' methodique et complet avec 
unefoule de donnees inedites.) 

Chapitre XX. — Le Visible et V Invisible dans la Nature . 

— La Magie. 

§ 1. — L'Idee. — La Vie et la Matiere. — Le Magne'- 
tisme et le Spiritisme. 
g 2. — La Magie et le Corps astral. 
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§ 5. — Microcosme et Macrocosme. 

§4. — L’ Astral. — L’Elemental et l’Ele'mentaire. — 
Role occulte des satellites. 

Chapitre XXI. — Les tableaux analogiques etles figures 
magiques . — Procedes de construction et d' explication. 

Conclusion 

Chapitre XXII. — La Science experimentale et VOccul- 
tisme contemporain. — L Initiation et le Groupe indd- 
pendant d } etudes esoteriques. 

§ 5. — Histoire de la Tradition de 1750 a 1890 dans 
toutes ses branches. — Tableau resume. 

Appendice 

Renseignements complementaires. — Ce que Pest que la 
Societe Theosophique. — Mise en garde centre la 
tromperie. 

GLOSSA1RE DE LA SCIENCE OCCULTE 


L’ AVENIR DE LA FRANC-MACONNERIE. 

Chacun comprend decidement en Ma^onnerie que* 
cette institution n’est pas a Theure presente ce qu'elle 
doit etre. Aussi voit-on tous les mafons, soucieux des 
interets de leur ordre, se preoccuper vivement des me- 
sures k prendre en vue de remedier k l’etat actuel des 
choses. 

De nombreuses solutions sont naturellement propo- 
sees. Toutes tendent k modifier profonddment la situa- 
tion actuelle ; mais toutes n’ont pas en vue la realisation 
d’un meme ideal. 
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Sous ce rapport, les mantis se partageaient jusqu’ici 
en deux camps : Fun ayant pour drapeau le progres dans 
le sens d’un modernisme ennemi de toute tradition ini- 
tiatique ; Fautre fidele, au contraire, aux usages anciens, 
justifies par leur haute portee esoterique. 

D’une part, la F.*. M.\ etait consideree comrae uneins- 
titution vieillie, qu’il faut se hater de rajeunir, en la debar- 
rassant de formes surannees et de coutumes discreditees 
On reprochait, en d’autres termes, a l’ordre ma^nnique 
de n’etre pas assez « fin de siecle » et l’on s’ingeniait k 
le rendre plus conforroe au gout du jour. 

D'autre part, on s’attachait k enrayer la manie des re- 
formes mal comprises, en defendant tout ce qui est sym- 
bolique et traditionnel contre le vandaiisme iconoclaste 
des ma9ons ignorants. On s’eflfo^ait aussi de ramener 
la Ma9onnerie vers la» pratique effective et serieusede la 
veritable initiation. 

Ces deux courants d'opinion s’etaient seuls affirmes 
distinctement depuis quelques annees au sein de la Ma- 
9onnerie fran9aise. On a pu voir en particulier dans ces 
derniers temps les loges parisiennes.devenir le theatre 
de joutes oratoires provoquees par la question du main- 
tien ou du rejet du symbolisme ma9onnique. Ces debats 
absorberent meme k tel point ^attention que certains 
faits importants purent passer totaiemerit inaper9us. 

Nous voulons parler de tout un mouvement nouveau 
qui se prepare en ma9onnerie : mouvement avec lequel 
onne pourra bientot plus se dispenser de compter, car il 
parait de nature & absorber en grande partie les deux 
autres. 

Ce mouvement prend tout a fait Failure d’une veritable 
conspiration. S’etendant sans bruit, ii englobe graduel- 
lement tous les ma9ons ayant donne des preuves d’une 
indomptable energie etconnus comme partisans decides 
d’une puissante action revolutionnaire occulte. « 

Les nouveaux venus ne voient dans le symbolisme et 
les rites initiatiques qu’un interet assez secondaire. Ils 
refusent de donnerdans ce qu’ils appellentle mysticisme 
et considered volontiers les adeptes de l’esoterisme 
comme des reveurs perdus dans les nuages de specula- 
tions abstraites, dont Factualite ne se fait guere sentir k 
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line epoque ou il faut avant tout etre pratique et pret & 
V action . 

Quant aux ma^ns agnostiques, nos conspirateurs les 
mettent carrement k leur place. Ils ne vont pas par 
quatre chemins pour de'clarer que ce sont tout simple- 
ment« des imbeciles », — des moutons de Panurge sui- 
vant aveuglement la direction que l’opinion commune 
imprime k leurs idees », — des instruments inconscients 
de certaines menees ambitieuses. 

II s’agit des lors d’empecher que ce troupeau naif, mais 
plein de bonne volonte au fond, ne devienne la proie de 
certains loups hypocrites, qui n’ont eu que trop lorlg- 
temps carte blanche. 

Peut-etre regrette-t-on bien un peu sous ce rapport, 
que la F.*. M.-. se soitdepartie du cnracteretragique que 
ses adversaires se plaisent a lui preter. On ne demande 
pas, sans doute, k tuer physiquement tout parjure man- 
quant k des engagements librementcontractes, mais on se 
dispose du moins k ne point laisserlescoupables impunis 
et cela en les frappant d’une mort morale & laquelle ilsne 
sauraient echapper. 

Ce qui precede doit suffirepour faire entrevoir au lec- 
teur la direction en laquelle semble vouloir s’engager la 
ma^onnerie contemporaine. Assurement il y a la un sym- 
ptdme de crise prochaine qui pourrait bien eclater avant 
que les inities n’aient reussi k conjurer le danger. Leurs 
efforts pour eviter les secousses d’une revolution sociale 
violente pourraient bien alors rester infructueux, ce qui 
les obligerait necessairement d’ajourner leurs projets 
d’organisation initiatique et de ceder la place a des 
hommes determines, ne craignant point, le moment venu, 
de retrousser la manche pour faire la besogne. 

Iln’y aen cela, du reste, qu’aattendre les evenements. 
Ils approchent, et puisque les gens experimentes sentent 
venir l’prage, que chacun se tienne k son poste, pret& 
faire son devoir. 

Oswald Wirth, 

Membre du groupe mag. \ deludes initiatiques 
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Septembre-Octobre 1 890. 

( Articles signales ). 

OCCULTISME 

Un nouvei organe d’occultisme a pris naissance en 
septembre 1890 a Bagneres-de-Bigorre, titrel' Eclaireur. 
II est dirige par M me Paule Janick et a comme redacteur 
en chef notre savant ami Rene Caillie. Cet organe se 
rattache a la Fraternite' de l’Etoile. Ses deux premiers 
numeros sont fort interessants. Tous nos souhaits de 
prosperite a notre nouveau confrere. 

★ 

« * 

UEtoile , tres belle poesie de Jhouney. Entrevue du 
tzar et de l'empereur d’Allemagne. Etude curieuse sur 
Loyola socialiste, par Tabb£ Roca. 

(Numerode novembre). L'Absolu, la Trinite etle Christ 
par Alber Jhouney. —Art. de Tabbe Roca, suite d es 
etudes de Rene Caillie et surtout traduction de Sun 
du 3 o juillet 1890 sur les tromperies de la Societe Theo - 
sophique . Nous possedons ce document ainsi que bien 
d’autres que nous enverrons a notre confrere sicela peut 
lui etre de quelque utilite. 


¥ ¥• 

VAurore, organe du Christianisme esoterique, suite de 
la traduction d'Anna Kingsfort : la Voie Parfaite . 

* 

♦ * 

L’Anti-Egoiste , bulletin de la .Societe d'altruisme 
(Nantes). Ce bulletin est fort bien fait maintenant et 
prendra sous peu une des premieres places parmi les 
revues de ce genre. Le dernier numero contient un fort 
bel article sur les Ch&timents corporels dans VArmee et 
une etude de reelle valeur intitulee les Ondes du Soi t 
reverie litteraire et psychique. Amaravella doit avoir 
passe par 1&. 
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★ 

* * 

La Religion Universelle (Nantes), organe de solidarite 
et de regeneration sociale (septembre 90). Bel article de 
Fabre des Essarts sur Jeanne d’Arc victorieuse. Suite 
des etudes sociales de Charles Fauvety. Dans cette 
revue, un ecrivain fort instruit, M. P. F. Courtep£e, fait 
une serie de tres belles etudes sur le Bouddhisme. 

SPIRITISME 

Dans le Spiritisme , notre excellent confrere Gabriel 
Delanne commence une serie d’articles intitule's Spiri- 
tisme et Occultisme. Dans la premiere etude quelques 
erreurs seulement k signaler, entre autres celle qui 
consiste k considerer Foccultisme comme ne tirant 
ses idees que de l’antiquite. Piusieurs fois deja nous 
avons eu occasion de detruire ce prejuge. L’occultisme 
applique la mdthode des sciences esoteriques, l’analogie, 
mix sciences experiment ales contemporaines ; de Ik des 
ide'es nouvelles sur beaucoup de questions, y compris la 
question si complexe des phenomenes spirites. Quant k la 
negation de l’idee du Progres, c’est la un doux r£ve 
qu^aucun occultiste n'a jamais defendu. Dire que nous 
connaissons mal les anciens, que nous avons une idee 
trop arreteesur laloi du Progres, c’est faire de la Science 
et chercher k eclairer certains points obscurs d’histoire, 
mais non pas nier ^existence du progres. Louis Lucas 
(et non pas Pierre Lucas , cher confrere) a fort bien de- 
veloppe' toutes ces donnees. Mais ce sont lades points 
de detail et nous ne doutons pas que Gabriel Delanne 
n’evite ces petites erreurs dans ses prochains articles qui 
ne peuvent manquer d’etre fort interessants pour les 
lecteurs du Spiritisme . 

* * 

Revue Spirite (octobre). La folie k deux et les appa- 
ritions par le Commandant Dufilhol, et suite des etudes 
de Marcus de V&ze sur ^intolerance religieuse, plus de 
nombreuses lettres de diverses personnes. 

(Novembre). Bonne revue de la presse. Etudes sur 
les Jesuites par MXrcus de Veze. — Discours de M. Lau- 
rent de Faget k la societe de Spiritisme scientifi- 
que, etc. 

* 

* * 

Moniteur Spirite et Magnetique (octobre). Spiritisme 
et hypnotisme par D. Metzger. Debut d’une etude qui 
promet d’etre inte'ressante; nous en reparlerons par la 
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suite. Bulletin parisien, toujours fort bien fait, par 
B. Sylvain; il y parle de Home k propos des calomnies 
de M. Pierre ae Lano, etd’etudes diyerses parues dans 
le Matin , dans la Justice et dans YEvenement , et sur- 
tout dans le Figaro , au sujet du spiritisme. 

★ 

* * 

La Lumiere (octobre). Etudes spirites par M me Lucie 
Grange, M. de Courteuille etl’abbe Boulant(D r Johannes). 
Beaucoup de m’ysticisme et quelques pointes d’orgueii 
signalent les communications obtenues a l’attenrion des 
spirites pietistes. 

(Septembre). Dans ce numero M m0 Lucie Grange se 
pose franchement en rivale de Montant et du Zouave 
Jacob. Rien n’y manque, pas meme les nombreux certi- 
ficats. La parole est k la Revue Theurgique . 

★ 

* * 

MAGNETISME 

Journal du Magnetisme. Excellente etude sur la Zoo- 
tlierapie. 

Revue des Sciences Psychologiques illustree (octobre). 
Les origines de la Vie et l’ecole Pastorienne, par Louis 
Jacolliot (avec portrait), e'tude scientifique fort bien 
faite. — M. A. Goupil publie depuis assez longtemps 
aussi un tres bon travail sur les questions magnetiques; 
mais le titre choisi : Pour et Contre est fort mauvais . 
Fabre des Essarts donne une etude curieuse intitulee : 
J . B . M. M. Lockroy y est quelque peu malmene. 
Cette revue est fort bien faite et merite d’etre connue 
de tous les chercheurs serieux, car elle evolue surtout 
sur le terrain strictement scientifique. Les bureaux sont 
2, rue Duperre, Paris. 

* 

* * 

La Chatne Magnetique r etudes inte'ressantes et di- 
verses sur le magnetisme et ses applications. 

* 

■¥• ¥ 

socialisme 

La Rev tie Socialiste poursuit ses etudes fort con- 
sciencieuses sur le socialisme. Beaucoup des redacteurs 
de cette revue ignorent la partie que les questions so- 
ciales peuvent tirer des enseignements de Toccultisme. 
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Julien Lejav et Augustin Ch&boseau les initieront 
bientot, nous Fesperons, k ces donnees inconnues d’eux. 


Le Devoir , revue des questions sociales, de Guise 
(Aisne), se place sur un terrain a la fois plus pratique et 
plus avance que la revue precedente. bignalons k ce 
propos la visite de M. Yves Guyot au familistere et la 
distinction bien meritee accordee k M me Godin, direc- 
trice du Devoir , nommee officier d’Academie pour les 
services qu’eUe ne cesse de rendre k Finstruction pu- 
blique. 

* * 

La Renovation , organe de la conciliation sociale etdes 
doctrines dissociation, meriterait d’avoir un plus grand 
deveioppement. Les etudes d’Hippolyte Destrem sont 
fort bien faites. 

* 

¥ * 

DIVERS 

Le Bulletin de la Societe (^ethnographies publie dans 
les n os 41, 42 et 43 une magistrate etude de M. Ad. Franck 
sur € la condition politique et religieuse de la Judee dans 
les derniers temps de sa nationalite ». Les trois sectes 
juives, celle des Pharisiens(the'ologisme), celle des Sadu- 
ceens (Materialisme) et ceile des Esseniens (esoterisme), 
sont l’objet de developpements tout particuliers. 

Le n° 42 (aodt 90) contient un travail sur « la peine 
de mort et les erreurs judiciaires » de Leon de Rosny. 

Le n° 45 (octobre) publie une etude sur « FInde avant 
le Bouddhisme » par E. Lemairesse, veritable resume 
d’histoire generale. 

* * 

Quotidiens: Le Mot d'ordre du2 3 septembre, la Nou - 
velle Lune du 2 1 septembre, le Charivari du 22 septembre, 
le Mot d'ordre du 19 septembre, YOrchestre du i er oc- 
tobre ontconsacre des etudes au mouvement provoque 
par Foccultisme. 

L’ Independant du Cher a publie, & partir du 7 octobre 
1890, une serie de feuilletons sur la science occulte et les 
conferences de Papus a la salle des Capucines. 

* 

* * 

ETRANGER 

Hollande. A Amsterdam parait mensuellement une 
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grosse revue “Het Ro$ekruis” (La Rose-Croix)quitraduit 
les principaux articles parus dans V Initiation. Cette revue 
est dirigee par le P p L.-L. Plantenga y correspondant du 
groupe d’etudes esoteriques. Trois numeros ont deja 
paru. 

4 

« * 

La ague espagnole. La “ Revista de estudios Psicolo- 
gicos ”, de Barcelone, est l’organe le mieux informe de 
toute la presse spirite. Nous ne pouvons trop feliciter 
son directeur, le vicomte Torres Solanot, pour la tournure 
qu’il donne k sa revue. 

* ¥ 

Le “ Revista Espiritista de la Habana” poursuit aussi 
dans les premiers rangs ces etudes si interessantes. Elle 
commence dans son numero de septembre la traduction de 
l’article de Papus sur les differentes ecoles represente'es 
au Congres de 1889. Cet organe s’occupe aussi tres acti- 
vement de la Federation des divers groupes spirites 
poursuivi dans tous les pays de langue espagnole. II est 
curieux de constater lairaternite qui existe entre toutes 
les Revues espagnoles et de les comparer aux rivalites 
mesquines qui existent en France. 

* 

+ * v 

i4 Paso al Progreso ” parait a Barcelone tous les huit 
jours et porte fierement le drapeau spiritualiste. 


Verdad e Ltif defend les memes idees en langue por- 
tugaise. 

* + 

Laape italienne. La Lux , de Rome, bulletin de 
I’academie internationale d’etudes spirites et magnetiques 
dirige par notre ami G. Hoffmann, est devenue une revue 
tres artistique d’aspecr. Des etudes diverses sur Home 
paraissent en ce moment dans cet organe. 


LaPsichede Rome(octobre) publiela traduction d’une 
etude sur la « Nouvelle croyance » parue dans la Revue 
spirite^ 

Langnemglalse. “ The Light ” de Londres contient 
(le resume des travaux des groupes spirites anglais et une 
foule de nouvelles sur le spiritualisme en general. 

“ The Theosophist” de Madras (septembre 90) contient 
diverses etudes philosophiques. 
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L1VRES REgUS 

Le Socialisme integral , par Benoit M alon (compte rend u 
prochainement par Julien Lejay). 

Thais , par Anatole France (compte rendu prochai- 
nement). 

★ 

¥ ¥ 

Le compte rendu de Cceur en Peine , le nouveau livre 
de Josephin Peladan, se trouve retarde grace k une cir- 
constance imprevue ; il paraitra dans un prochain nu- 
me'ro. Nous prions l’auteur de nous excuser a ce propos. 

* 

. ¥ ¥ 

Le Secret du Bonheur, par Paule Janice (i petit vol. in- 
18; prix o, 60 cent., chez Tauteur, Bagneres-de-Bigorre) 
renferme une serie de discours d’une tres grande eleva- 
tion et fortbien ecrits. L’apoelfait successivement « &nos 
freres des campagnes » (sacerdoce, institutcurs, maires, 
proprietaires et chatelains, travailieurs et proletaires) du 
monde entier, ne peutmanquer d'etre entendu quandil 
est profere en de si nobles accents. Nous conseillons 
vivement la lecture de ce livre a toutes nos lectrices. 

★ 

¥ ¥ 

Fabre des Essarts, La Chanson des couleurs , (compte 
rendu prochainement). 

NECROLOGIE 

Une femme de bien, un apotre ardent et convaincu de 
nos doctrines, M mo F. Vigne , vient de mourir, & peine 
agee de 38 ans. M me Vigne s’etait entierement consacree k 
l’education de ses enfants dont elle a fait des defenseurs 
du Spiritualisme. Pendant le peu de loisirs que lui 
laissaient ses devoirs de mere, elle etudiait et ecrivait. 
C’est elle qui a traduit de Titalien le livre de Rossi et 
Pagnoni sur la Mediumnite hypnotique ; c’est encore k 
elle que le Congres Spirite doit plusieurs traductions 
espagnoles ins^rees dansle Rapport general. Enfin, beau- 
coup des notres sont redevables k M me Vigne d’un appui 
precieux et eclaire que les plus belles paroles du monde 
seront impuissantes k jamais recornpenser. Une seule 
chose egalait son savoir reel, c'etait son extreme modestie. 
Puisse la vie de notre soeur servir d'exemple k toutes 
celles qui se consacrent a la diffusion du Spiritualisme 
scientinque, non pas seulement par les paroles, mais 
aussi par les actes I 

Le Gerant : Encausse. 

TOURS, IMP. E. ARRAULT ET C i# , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Les Abounds dont Pabonnement expire en 
* octobre sont pries de le renouveler (10 fr. pour 
la France, 12 fr. pour l’^tranger), par mandat 
ou bon de poste : 

A 1’Adresss de M. CARR1& 

58, Rue Saint- A ndre-des-Arts — PARIS 

Ceux qui n’auraient pas le loisir de se deran - 
ger pourront attendre la presentation de la 
quittance par la poste (Supplement de 50 cent.). 


PROCEEDINGS of the SOCIETY FOR 

PSYCHICAL RESEARCH 


December IB 9 5 

Report on the Phenomena connected 
with Theosophy, Richard Hodgson 

Rapport de 180 pages in-8 sur les procedes de tromperie de la 
Societe, suivi de trois planches explicatives, et contenant une 
foule de lettres des fondateurs. 

PRIX : 5 fr. 50 franco 

La librairie du Merveilleux , grace a un traite passe avec la 
maison Trubner , Redway et C ]c de Londres , est depositaire 
pour la France de tous les livres d’occultisme anglais. 
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Vient de paraftre : 

JOSfcPHIN I'fiLVDAN 

LA DECADENCE LAT I N E - £ T H O P £ E 

vn 

CCEUR EN PEINE 

Commemoration du Chevalier Adrien P£ladan 

i vol. in-18 de 33 o pages 3 fr. 5 o 

JULES LERMINA 

L’ELIXIR DE VIE 

Conte magique 

(avec une preface de PAPUS) 

Jolic brochure in-18 jb cent. 

EMILE MICHELET 

DE L’ESOTERISME DANS L'ART 

Elegante brochure in- 1 8 ......... i franc. 

G&RAKD ENCAUSSE 

Essai de Physiologie Synthdtique l 

AVEC 35 SCHEMAS IN^DITS 

Application de la Science o:culte aux Sciences exp6rimentales 1 

i vol. in-8 4 francs. 1 
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L’INITIATION (“0“) 

DIRECTION | ADMINISTRATION 

t4, rue de Strasbourg, 14 j abonnements, vente au numero 


PARIS 

)irecteur-adjoint : Lucten MAUCHEL 
Redacteur en clief : 

Georg© IVIO^sTT 1 LKRE 
Secretaires de la Redaction : 

:H. BAR LET. — J. LEJAY 


G . GARRE 

5 <?, rue Saint- Andre-des- Arts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 1 4, rue de Strasbourg . — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue e'tant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
'‘ermettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses a la 
redaction. Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
i moins d’avis spe'cial. Un numero de la Revue est toujours 
:ompose d’avance : les manuscrits re9us ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
ecevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il v 
t lieu. Les Revues qui desirent faire Pechange sont* priees de 
.’adresser a la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNExMENTS. — Les abonnements 
ont d’un an et se paient d’avance k l’Administration par mandat, 
>on de poste ou autrement. • 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
*e9oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
lonnera V Initiation. Chacune de ces primes represente a elle 
eule la valeur du nume'ro. 

L’ Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
le 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
es principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8 e page). 
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Revue philosophique indGpendante des Hautes Etudes 

Hypnotlsme* Tbeosoptaie 
Kabbale, Franc-Ma$onnerIe 
Sciences Occultes 


9 s VOLUME. — 3“* ANNfiE 


SOMMAIRE DU N° 3 (Decembre 1890) 


PARTIE INITIATIQUE. . . Les elements de la 
Kabbale 

' (p. ig .3 a 200). 

PARTIE PHILOSOPHIQUE UOccultisme scienti- 

ET SCIENTIFIQUE . . . Jique 

(p. 201 h 21 1). 

Etudes Historiques . . . 
(p. 212 a 223 ). 

UAtlantide 

(p. 225 a 22 7).. 

Occultisme pratique .. 
(p. 228 a 23 1). 

V Egyptologie sacree. 
(p. 232 a 256 ). 

PARTIE LITTI-RAIRE. . . A la Dedaignee 

(p. 25 / a 25 q). 

Hesperus . ; 

(suite) (p. 259 a 267). 


Eliphas L6vi. 

G. Vitoux. 

Ren6 Gaillig. 
Stanislas de Guaita 
Horace Pelletier. 
Marcus de V6ze. 

Stanislasde Guaita 
Ga tulle Mend&s. 


Bibliograpnie : La Republique du travail et la reforme parlemen- ' 
ti»ire.— Le Bouddhisme esoterique. — Fabre des Essarts. — Les 
Noces de Satan. — Nouvelles recherches sur les phenomenes de 
materialisation spirite. — Groupe independant d’etudes esoteriques. 
— Nouvelles publications. — Kevue des revues. — Nouvelles 
divcrses. — La Presse. — Livres recus. 


Redaction : 

20 . rue de T revise, 2 g 

PARIS 


Administration, Abonnements : 
58, rue St-Andre-des-Arts. 58 
PARIS 


Le Num6ro ; UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS. 
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Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais dies n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles ne'gations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Phypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analyriques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion a donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’wn meme esoterisme cdche' au fond de jous les cultes. 

Dans la Philosophic a sortirdes methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des’positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent X arbitrage contre 
1’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la mi$ere. 

Enfin XInitiation etudie impartialement tous les phenomdnes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes dejk 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (lnitiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie XPhilosopliique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie ( Litteraire ) contient des poesies et des 
nduvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& trois annees d’existence, — Abonnement: 10 francs 
par an. 
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OPrincipaux 



Redacteurs et Collaborateurs 
de l’ Initiation 



PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. S.\ I.*. — Stanislas de (Juaita. S.\ I.\ fo ). 

— George Montiere, S.\ I.*. & — Papus, S.\ I.\ & — Le'gat 
catholique romain aupres de V Initiation : .Josephin Peladan, 
RfCfC. 

; * 2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. — Le F.*. Bertrand Ven.*.— Bouvery. — ReneCaillie. 

— Augustin Chaboseau. — G. Delanne. — Delezinier. — Jules 
Doinel. — Ely Star. — Fabke des Essarts. — D r Foveau de ■ 
CoURMELLES. — JULES GlRAUD. — E GARY. — HENRI LaSVIGNES. 

— J. LejaY. — Donald Mac-Nab. Marcus de Veze. — 
Napoleon Ney. — Eugene Nus. — Horace Pelletier — * G. Poi- 
rel. — Jules Priou. — Le Magnetiseur Raymond. Le Magne- 
tiseurA. Robert. — Rouxel. — H. Sausse. — G. Vitqux. — 

F. Vurgey. — Henri Welsch. — Oswald Wirth. 

3o 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. E. Goijdeau. — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. ■ L. Hennique. — R. de Maricourt. — 

Lucien Mauchel. — Catulle Mend^s. — Emile Michelet. — , ; 

George Montiere. — Ch. de Sivry. — Ch. Torquet. 

' : : ' 4 °' 

;j ... ^ POeSIE ; ; : \ -V..; .vl 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens.^.— P. , 
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L’INITIATION, fidele A ses habitudes, donne 
avec ce numgro une superbe prime phototy- 
piquc ses lecteurs. Cette prime repr^sente a 
elle seule la valeur du numgro. 

L’INITIATION continuera it publier tous les 
deux mois des gravures phototypiques avec 
explications. 

C’est la seule Revue fran^aise de spiritua- 
lisme qui, vu le nombre de ses abounds et de 
ses lecteurs, puisse offrir de pareils avantages. 

La prime donn6e aujourd’hui repr^sente les 
divers cultes, reflets dans le temps de l’^ternelle 
religion. On y voit symboliquement figures le 
culte de Mithra, les cultes indous (le taureau 
et l’ceuf du monde), les cultes musulman, juif, 
romain, grec, egyptien, chr£tien, etc,, etc. 

Dupuy a orn£ le frontispice de ses oeuvres 
d’une gravure & peu pres identique & celle-ci. 
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PARTIE INITIATIQUE 


$ES |lImests de la $abbale 

En Dix Legons 

LETTRES INEDITES d’eLIPHAS LEVI 1 


On sait que Lucien Mauchel prepare un ouvrage 
sur Eliphas Levi, le grand occultiste fran^ais. Cet 
ouvrage contiendra plusieurs manuscrits absolument 
inedits d’Eliphas Levi. 

U Initiation est heureuse de publier un cours de 
Science Occulte en dix lemons que M. Montaut re$ut 
du maitre lui-m&me et qui a 6t& gracieusement ofFert 
par cet el£ve d’Eliphas a Lucien Mauchel pour son 
travail. 

(La direction .) 


(i) Reproduction interdite pour les journaux ou revues non publics 
par une branche du Groupe independant d ’Etudes esoteriques, 
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PREMIERE LE£ON 

Prolegomenes generaux 
Monsieur et Fr£re, 

Je puis vous donner ce titre, puisque vous cherchez 
la v^rite dans la sinc£rit£ de votre coeur et que pour 
la trouver vous &tes pr&t k des sacrifices. 

La \6rit6 £tant Tessence m6me de ce qui est, n’est 
pas difficile k trouver : elle est en nous et nous 
sommes en elle. Elle est comme la lumiere et les 
aveugles seuls ne la voient pas. 

L’&tre est. Cela est incontestable et absolu. L’idee 
exacte de l’&tre est \6rit6 ; sa connaissance est science; 
son expression id£ale est la raison ; son activite, c’est 
la creation et la justice. 

Vous voudriez croire, dites-vous* Pour cela, il 
suffit de savoir et d’aimer la verity. Car la vraie foi, 
c’est l’adhdsion inebranlable de l’esprit aux deductions 
necessaires de la science dans l’infini conjectural. 

Les sciences occultes donnent seules la certitude, 
parce qu’elles prennent pour bases les realites et non 
les r&ves. 

Elies font discerner dans chaque symbole religieux 
la v^rite et le mensonge. La vdritd est la m&me par- 
totit, et le mensonge varie suivant les lieux, les temps 
et les personnes. 

Ces sciences sont au nombre de trois : la Kabbale, 
la Magie et l’Herm&isme. 
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La Kabbale ou science traditionnelle des Hebreux 
pourrait s’appeler les math^matiques de ’la pens^e 
humaine. Cest l'algebre de la foi. Elle r^sout tous les 
probtemes de l’&me comme des Equations, en ddga- 
geant les inconnues. Elle donne aux idees la netted 
et la rigoureuse exactitude des nombres ; ses rdsultats 
sont pour l’esprit l’infaillibilit£ (relative, toutefois,&la 
sphere des connaissances humaines) et la paix pro- 
fonde pour le coeur. 

La magie ou science des mages a eu pour reprdsen- 
tants dans Pantiquite les disciples et peut-6tre les 
maitres de Zoroastre. C’est la connaissance des lois 
secretes et particuli&res de la nature qui produisent 
les forces cachdes , les aimants, soit naturels, soit 
artificiels qui peuvent exister en dehors m£me du 
monde mdtallique. En un mot, et pour employer une 
expression moderne, c’est la science du magn&isme 
universel. 

L’Herm£tisme est la science de la nature cach£e 
dans les hidroglyphes et les symboles de l’ancien 
monde. C’est la recherche du principe de vie avec le 
r£ve (pour ceux qui n’y sont pas encore arrives) de 
1’accomplissement ,du grand oeuvre, la reproduction 
par l’homme du feu naturel et divin qui cr£e et r 6g6- 
nfcre les 6tres. 

Voili, Monsieur, les choses que vous d&irez £tu- 
dier. Le cercle en est immense, mais les principes en 
sont si simples qu’ils sont repr£sent£s et contenus 
dans les signes des nombres et dans les lettres de l’al- 
phabet* «C’estun travail d’Hercule qui ressemble iun 
jeud’enfants», disent les maitres dela sainte science* 


Digitized by 


L INITIATION 


I96 

Les dispositions pour r&issir dans cette etude sont 
une grande rectitude de jugement et une grande ind£- 
pendance d’esprit. II faut se ddfaire de tout prejugS et 
de toute idee precon^ue et c’est pour cela que le 
Christ disait : Si vous ne vous presentez pas avec la 
simplicity de l’enfant vous n’entrerez * pas dans le 
Malkouht , c’est-a-dire dans le royaume de la science. 

Nous commencerons par la Kabbale dont voici la 
division: Berechith, Mercaah, Gematric et Temuralo. 

Tout a vous en la sainte science. 

Eliphas Levi. 


II® LECON 

La Kabbale — But et methode 

Ce qu’on doit se proposer en etudiant la Kabbale, 
c’est d’arriver & la paix profonde par la tranquillity de 
resprit et la paix du coeur. 

La tranquillity de l’esprit est un effet de la certi- 
tude ; la paix du coeur vient de la patience et de la foi. 

Sans la foi, la science conduit au doute ; sans la 
science, la foi mene k la superstition. Les deux 
reunies donnent la certitude et pour les unir il ne faut 
jamais les confondre. L’objet de la foi, c’est Thypo- 
thyse, et elle devient une certitude quand Thypothyse 
est nycessitee par l’yvidence ou par les dymonstra- 
tions de la science. 

. La science constate des faits. De la repytition des 
faits elle prejuge les lois. La genyralite des faits en 
prysence de telle ou telle force dymontre Texistence 
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dek lois. Les lois intelligentes sont necessairement 
voulues et dirigees par l’intelligence. L’unite dans 
les lois fait supposer Funite de Intelligence legisla- 
tive. Cette intelligence que nous sommes forces de 
supposer d’apres les oeuvres manifestes, mais qu’il 
nous est impossible de definir, est ce que nous appelons 
Dieu ! 

Vous recevez ma lettre, voili un fait evident ; vous 
reconnaissez mon ecriture et mes pens^es, et vous en 
concluez que c’est bien moi qui vous Fai £crite. C’est 
une hypothese raisonnable, mais Fhypothese n£ces- 
saire, c’est que quelqu’un a ecrit cette lettre. Elle 
pourrait &tre contrefaite, mais vous n’avez aucune 
raison de le supposer. Si vous le supposez gratuite- 
ment, vous faites une hypothese tres douteuse. Si vous 
pretendez que la lettre tout ecrite est tomb£e du del, 
vous faites une hypothese absurde. 

Voici done, suivant la methode kabbalistique, com- 
ment se forme la certitude : 

Evidence 

Demonstration scientifique . . . 

Hypothese n^cessaire 

Hypothese raisonnable 


Hypothese douteuse doute 

Hypothese absurde erreur 


En ne sortant pas de cette methode, Fesprit acquiert 
une veritable infaillibilit£, puisqu’il affirme ce qu’il 
sait, croit ce qu’il doit necessairement supposer, 
admet les .suppositions raisonnables, examine les 
suppositions douteuses et rejette les suppositions 
absurdes. 


certitude 

probability 
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Toute la Kabbale est contenue dans ce que les 
maitres appellent les trente-deux voies et les cinquante 
portes. 

Les trente-deux voies sont trente-deux id£es abso- 
lues et reelles attaches aux signes des dix nombres de, 
rarithmetique et aux vingt-deux lettres de 1’ alphabet 
h^braique. 

Void ces id£es : 


NOMBRES 


1 Puissance 

supreme 

6 Beaute 


2 Sagesse absolue 

7 Victoire 


3 Intelligence infinie 

8 Etemite 


4 Bonte 



9 F^condite 


5 Justice 

ou rigueur 

1 0 Rdalite 




LETTRES 


Aleph . . 


P£re 

Lamed. . . 

Sacrifice 

Beth . . 


Mfcre 

Mem . . . 

Mort 

Ghimel . 


Nature 

Nun. . . . 

Reversibility 

Daleth . . 


Autorite 

Samech . . 

£tre universel 

m . . . 


Religion 

Ph£. . . . 

Immortalite 

Vau. . . 


Liberte 

GnaTn . . . 

£quilibre 

Dzain . . 


Propriete 

Tsade . . . 

Ombre et re- 

Cheth . . 


Repartition 


flet 

Theth.' . 


Prudence 

Koph . . . 

Lumifcre 

Iod. . . 


Ordre 

Resch . . . 

Reconnaissance 

Caph . . 


Force 

Thau . . . 

Synthase 


III® LEQON 

Usage de la mithode 

Dans la le?on pr£c£dente, je n’ai parl£ que des 
trente-deux voies ; plus tard j’indiquerai les dn- 
quante portes. 
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• Les id£es exprimees par les nombres et les lettres 
sont desr6alit£s incontestables. Ces idees s’enchainent 
et se concordent comme les nombres eux-m&mes. On 
proc&ie logiquement de Tun k l’autre. L’homme est 
fils de la femme, mais la femme sort de Thomme 
comme le nombre de Funite. La femme explique la 
nature, la nature r£vele l’autorite, l’autorit6 cree la 
religion qui sert de base a la liberte et qui rend 
i’homme maitre de lui-m&me et de l’univers, etc... 
Procurez-vous un tarot (mais je crois que vous en 
avez un) et disposez en deux sdries de dix cartes alle- 
goriques numerotees depuis un jusqu’a vingt et un. 
Vous verrez toutes les figures qui expliquent les 
lettres. Quant aux nombres depuis un jusqu’a dix, 
vous en trouverez ^explication quatre fois r£p£tee 
avec les symboles de baton ou sceptre du p&re, coupe 
ou delices de la m£re, epee ou combat de l’amour , 
etdeniersou f6condite. Le tarot est dans le livre hiero- 
glyphique des trente-deux voies et son explication 
sommaire se trouve dans le livre attribue au patriarche 
Abraham, qu’on nomme Sepher-Jezirah . 

Le savant Court de Gebelin a le premier devine 
Timportance du tarot qui est la grande cle des hiero- 
glyphes hieratiques. On en retrouveles symboles et les 
nombres dans les proph^ties d’Ez^chielet de saint Jean. 
La Bible est un livre inspire, mais le tarot est le livre 
inspirateur. On l’a appele aussi la roue (rota, d’oil 
tarot z t tora. Les anciens rose-croix le connaissaient ; 
Paschalis Martinez et saint Martin le connaissaient et 
le marquis de Suchet en parle dans son livre sur les 
illumines. 
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C’est de ce livre que sont venus nos jeux de cartes. 
Les cartes espagnoles portent encore les principaux 
signes du tarot primitif et l’on s’en sert pour jouer au 
jeu de l’hombre ou del’homme, reminiscence vaguede 
1’usage primitif d’un livre mysterieux contenant les 
arrets rdgulateurs de toutes les divinites humaines. 

Les tr£s anciens tarots etaient des medailles dont 
on a fait depuis des talismans. Les clavicules ou 
petites cies de Salomon se composaient de trente-six 
talismans portant soixante-douze empreintes ana- 
logues aux figures hieroglyphiques du tarot. Ces 
figures alterees par les copistes se retrouvent encore 
dans les anciennes clavicules manuscrites qui 
existent dans les bibliotheques. II existe un de ces 
manuscrits k la Biblioth£que Nationale et un autre a 
la Bibliotheque de r Arsenal. Les seuls manuscrits 
authentiques des clavicules sont ceux qui donnent la 
$6rie des trente-six talismans avec les soixante-douze 
noms mysterieux ; les autres, quelque anciens qu’ils 
soient, appartiennent aux reveries de la magie noire et 
ne contiennentque des mystifications. 

Voyez, pour Texplication du tarot, mon Dogme et 
Rituel de la haute magie . 

Tout a vous en la sainte science. 

( A suivre) Eliphas Levi. 



t 
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A MON AMI PAPUS. 

En verite, je vous le dis, et c’est bien Ik une des 
choses les plus curieuses et aussi les plus significa- 
tives de ce temps, la Science maudite est presente- 
ment en train de conquerir victorieusement, de par 
notre monde civilise, son plein droit de cite. 

. Jadis, le necromant her^siarque, anathematise par 
une eglise intoierante, vivait en la continuellecrainte 
du biteher oii du reste, de temps k autre, pour se ven- 
ger de l’effroi .qu’inspirait sa sapience d’Initie, des 
tribunaux barbares l’envoyaient sans scrupule, pour 
la plus grande honte du diable convaincu de la sorte 
de fort mal defendre ses meilleurs amis. 

Depuis, les moeurs ont subi une evolution com- 
plete. 

. On ne croit plus gu£re au magicien, .et les es grits 
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£claires, ou qui se pretendent tels, se contentent sim- 
plement de sourire de piti£ quand on leur parle de la 
science des Mages . • 

Ceux<i, au surplus, gravement, et sans un seul 
momentsepreoccuperde ce silence d^daigneux, pour- 
suivent leurs chores Etudes, et, en presence du reper- 
toire des connaissances officielles, ils edifient de leur 
cdte une science abstruse pour le vulgaire, simple 
pour le pratiquant a qui en ont 6t6 d£voil£s les mys- 
t^rieux arcanes. 

Savants classes et occultistes eievent simultan^ment 
deux autels ou ils recherchent les uns et les autres la 
Verite; les moyens seuls d’inquisition different. 

Du reste, pour differentes que soient les methodes, 
le but k atteindre etant le m&me, il se produit de 
temps k autre des rapprochements. 

En depit de leur mepris plus apparent que rdel, en 
somme, les savants officiels ne dedaignent point, k 
l’occasion, de venir demander a leurs confreres occul- 
tistes l’explication de certains ph£nom£nes, et, en 
^change, les occultistes volontiers s’efforcent de 
d^montrer que leur science esot£rique n’est nulle- 
ment contradictoire avec les enseignements orthos 
doxes, mais, au contraire, les complete et parfois en 
donne la solution simple et rigoureuse. 

« II n’y a pas de religion plus 61ev6e que la v£rit6 
prennent-ils volontiers pour devise, et, sans renoncer 
k des croyances qu’ils estiment justes et bonnes, ils 
travaillent ardemment k d^montrer que leur m^thode 
est en \6rit6 plus parfaite, plus synth^tique, plus 
philosophique surtout, que les proc&tes analytiques 
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des savants reconnus. D’ailleurs, il ne renient nulle- 
ment la valeur et I’importance des travaux de ceux- 
ci ; mais, ils pensent et ils ddclarent fermement qu’4 
cdt 6 des faits mis en lumiere par ces travaux, il est 
autre chose d’essence superieure et dont les seules 
pratiques positives du laboratoire ne sauraientdonner 
une rationnelle explication. 

La science, pr£tendent-ils encore, n’est pas aussi 
nouvelle qu’on le croit generalement, et les anciens 
inities savaient les formules de bien des lois aujour- 
d’hui perdues pour la foule. Or, ces lois, l’enseigne- 
ment £sot£rique permet de les retrouver. 

Quoi qu’il en soit, semble-t-il, lapdriode des luttes 
ameres entre les deux ecoles est pour jamais pass£e* 

L’union, il est vrai, n’est pas encore faite, et n’est 
m^me point proche de se faire, d’une manure eten- 
due, au moins; mais, symptdme important, les 
adversaires d’hier ne se refusent plus, de parti deli- 
b£v6 7 k se prater un mutuel concours. 

Chimistes, m^decins, physiciens, mathematiciens 
et physiologistes se rencontrent « au seuil du mys- 
tere » avec les occultistes, et les m£thodes d’investi- 
gation se fondent. 

Quel fruit l’homme a-t-il d£s maintenant tir6 d’une 
semblable alliance ? 

C’est ce que nous allons nous efforcer de d£ter* 
miner. 


I 

« Notre but est simple et Evident ; il consiste a 
d^montrer, par une voie scientifique nouvelle. 
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quoique tr£s connexe avec les ictees antiques, que le 
fondement des dogmes religieux a sa base, non pas 
dans des fables populates, invent£es on ne sait sous 
Tinfluence de quel cauchemar inconnu, mais certai- 
nementsur des doctrines math&natiques et physiques 
dont la trace s’est perdue. (1) » 

Ainsi s’exprime dans un livre peu connu aujour- 
d’hui, en depit de sa haute valeur philosophique, 
M. Louis Lucas (2), qui, le premier en notre siecle, 
d’une maniere r^ellement scientifique au moins, se 
soit occupe de concilier les donndes des connais- 
sances officielles avec les enseignements de Pesot 6 - 
risme, ou, plus exactement, d’appliquer ceux-ci a 
celles-lA. 

La Chimie nouvelle , dans laquelle, notamment, il 
applique sa methode aux sciences physiques et natu- 
relles, est k cet^gard particulifcrement instructive. 

Mais, voyons comme il procede. 

Les anciens maitres en la science herm£tique, k 
seule fin d’^carter le vulgaire, avaient coutume d’en- 
serrer les formules de leur CEuvre en un langage 
mythique et allegorique que les Inities seuls savaient 
interpreter. 

Du reste, procddant avec sagacite, en d^pitde leur 


(1) Louis Lucas, la Chimie nouvelle. Paris, 1854, un vol. in-i2 f 
p. 82. 

(2) Louis Lucas est un auteur longtemps demeur^ compl&tement 
ignore, et il n‘y a gufere que quelques mois, grace aux recherches de 
Fapus, que les occultistes ont appris k le connaitre. 

Personne, auparavant, ne semble s’etre doute de son existence, et ni 
le Larousse, ni aucunc autre encyclopedic quelconque ne fait mention de 
T Homme et de ses oeuvres. 

L'avenir se chargera de rlparer cet oubli. 
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apparent — apparent pour le profane — manque de 
logique experimentale, ils avaient grand soin de res- 
pecter certaines lois generates dont les savants de nos 
jours semblent n’avoir aucun souci. 

Uanalogte £tait leur methode favorite, et la lot du 
ternaire leur regie dominante. 

« Les anciens Mages ayant observe que Pdquilibre 
est en physique la loi universelle et qu’il resulte de 
l’opposition apparente de deux forces, concluant de 
l’equilibre physique a Pequilibre metaphysique, decla- 
rerent qu’en Dieu, c’est-a-dire dans la premtere cause 
vivante et active, on devait reconnaitre deux pro- 
prietes necessaires l’une a l’autre, la stabilite et le 
mouvement, £quilibrees par la couronne, la force 
supreme (i).» 

Entre deux contraires, en un mot, il est toujours 
un moyen terme resultant de l’action des deux opposes 
Pun sur Pautre et participant de leur double fa^on 
d’etre. 

Cest de ce principe que part Louis Lucas pour ex- 
pliquer une theorie toute dynamique de lunivers. 

« Nous pouvons dire, £crit-il, qu 'utilement, scienti - 
Jiquement , la mattere n’est rien, le mouvement est 
tout ( 2 ). » 

Or ce mouvement, « souffle de Dieux en action parmi 
les choses cr££es» (3), se fait k lui-nteme £quilibre par 


(i^Eliphas Ld?i, Dogme et Rituel de haute Magie , in-8, Paris, 
•79. * . 

( 2 ) Louis Lucas, la Chimie nouvelle , p. 33. 

(3) Louis Lucas, Loc. ciL, p. 34 . 
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an antagonisme qui lui est propre, «c constituant des 
groupes diversement contractus et dilates dont nous 
retrouvons partout le type suprime dans la lumiire, 
dans la chaleur, dans Pilectriciti et mime dans la hi£- 
rarchie des corps matiriels qui composent la nomen- 
claturechimique. Cet antagonisme siriel, hiirarchique* 
n’a pas besoin de sortir d’hypothises plus ou moins 
heureuses ; nous le voyons agir partout et& toute heure 
dans la nature ; il n’estpasun phinomine giniral qui 
ne le reproduce. De la difference de ses condensations 
et des combinaisonsultirieures qui ont pu s*en former* 
est ni ce que nous appelons la matiere , mal difinie 
encore aujourd’hui, qui ne pr^sente et ne doit presenter* 
comme nous venons de le faire voir, qu’une resistance 

relative par antagonisme, une resistance c’est-&-dire 

une force! 

« Car les forces seules sont capables de resistance* 
et, par cette consideration, la matiere dipulgue sont 
origine unitaire, identique avec le mouvement initial 
et H6ment air e. 

» Le mot matiere exprime la passivite du mouve- 
ment, comme le mot force en designe Pactivite (i ). » 

Nous le voyons par ces derniires lignes empruntees 
au savant occultiste, la matiere ne serait qu'une 
modalite du mouvement , et de mime la force. 

Mais, alors, la matiire est une chose une, ainsi que 
le pritendaient les anciens alchimistes, justifiant par Ik 
mime la logique de leurs travaux pour la recherche 
de la pierre philosophale, et aussi comme sont prisente- 


(x) Louis Lucas, la Chimic nouvelle , p. 35* 
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ment fort port^s k l’admettre certains de nos savants 
■chimistes modernes, et non des moindres (i). 

Du reste, cette double loi des contraires et du ter- 
naire, que M. Lucas appelle la Loi de la serie , ne 
trouve-t-elle pas sa continuelle application facilement 
perceptible par tous ? 

Les deux opposes lumiere et ombre donnent ep 
reagissant Tun sur l’autre la j oenombre, etat mixte 
proc^dant de Tune et de l’autre ; de m£me, la reaction 
chimique de l’oppose acide sur l’oppose base est un 
produit neutre , le se/, etc. 

« Si l’on etudie avec soin les propriety du mono- 
corde, on remarque que, dans toute hterarchie r£son- 
nante, il n’existe r£ellement que trois points de pre- 
miere importance, la tonique, la quinte, la tierce. — 
Les octaves etant des reproductions k des hauteurs 
diverses — et, dans les trois r&onnances, la tonique 
restant point d’appui, la quinte son antagoniste, la 
tierce un point indifferent, pr&t a suivre Tun ou 
l’autre des deux antagonistes qui prendra le dessus. 

« C’est aussi ce qu'on va retrouver dans trois corps 
simples dont l’importance relative n’a nullement 
besoin d’etre rappelee : 1’hydrogSne, l’azote et l’oxy- 
g£ne. L’hydrog6ne, ne serait-ce que par son n£ga- 
tivisme absolu vis4-vis des autres m6talloides, par 
.ses proprietes essentiellement basiques, prend la place 


(i)M. Berthelot,notamment. «J’ai retrouv^ rfcrit ce savant dans son 
livre les Origines de VAlchimie , non seulement la filiation des iddes 
qni avaient conduit les alchimistes k poursuivre la transmutation des 
metaux (pierre philosophale), mais aussi la philosophic de la nature aui 
leur avait servi de guide, theorie fondee sur Vhypothkse de Vunitf de 
la matiere et aussi plausible au fond que les theories modernes les nlus 
reputes aujourd’hui. a (Stanislas de Guaita, Au Seuil du Mysterc.) 
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de la tonique ou repos relatif. L’oxyg^ne, par des 
propridt£s antagonistes, occupera celle de la quinte; 
enfin, l’indifference bien connue de Pazotelui assigne 
le r 61 e de la derce (i). » 

Et ainsi des autres 

Mais, tout ceci n’est que de la theorie, et la theorie, 
on le sait, est essentiellement contestable, etantde par 
sa nature m£me edifiee pour £tre ensuite detruite et 
remplac^e par une hypoth^se nouvelle. 

M. de Guaita, lui, ne se contente point de la pure 
speculation ; il aime & appuyer sa conviction sur une 
base experimentale certaine, et, chimiste distingue, 
c’est a la precise balance du laboratoire qu’il demande 
un enseignement. 

Toutd’abord, ainsi du reste que tous ses confreres 
en occultisme, il pose ce double axiome fondamental: 
«Le surnaturel n’existe pas, le hasard riexistepas» , 
et, aVec le marquis de Saint-Yves d’Alveydre, il repete 
volontiers : « Il riy a pas de science occulte , il riy a 
que des sciences occultees . » 

Claude Bernard, Pillustre physiologiste, ne tenait 
pas, en somme, un- autre langage, quand il parlait de 
la cause prochaine des affections plus ou moins patho- 
logiques atteignant les organismes. 

La cause prochaine, en effet, n’est-ce pas la partie 
occulUe de la science, sa partie esotMque , s’il est 
permis d’employer un tel vocable en parlant des doc- 
trines officielles ? 

Or, pretend M. de Guaita, les maitres des Univer- 

(x) Louis Lucas, la Chimie nouvelle, p. 398. 
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sites ont ce tort grave par instants de mdconnaitre 
de parti pris la reality de certaines causes prochaines 
dont Pexistence surpasse leur logique de courte vue. 

Tel, par exemple, le fameux axiome : Rien ne se 
perd, rien ne se cree. 

«Cet axiome n’est faux,d’ailleurs, d^clare-t-i^qu’ap- 
plique exclusivement k la matiere. Ex nihilo nihil , 
disaient les anciens sages, et ils avaient raison : le 
n£ant n’engendre pas. C’est-st-dire que tout 6tre sort 
d’un principe reel, positif et non abstrait. Creer, c’est 
tirer d’un principe occulte, mais ce n’est pas faire de 
rien : Ex nihilo nihil. 

« La substance absolue engendre 6ternellement la 
matiere transitoire. Celle-ci se livre a d’innombrables 
metamorphoses jusqu’au jour ou elle rentre dans son 
principe: la matiere physique redevient substance 
hyperphysique . 

« En ce sens, qui n’est point celui de la science 
moderne, l’axiome contest^ se soutient ( 1 ). » 

Et, de suite, k l’appui de son argumentation philo- 
sophique, M. de Guaita, apporte l’exp£rience du chi- 
miste, experience qu’ont verifiee les savants Schrader, 
Greef et Braconnot. 

Celle-ci, du reste, est interessante k plus d’un titre. 

La voici sinc6rement et bri£vement rapportde : 

Vous prenez un kilogramme de soufre en fleur, et, 
apr&s l’avoir soigneusement.lav6 a l’eau distillde, vous 
l’£tendez en une couche de moyenne 6paisseur, sur 


(1) Stanislas de Guaita, Fragment d'un livre en preparation, le Lotus, 
numlro de mars 1888, p. 333 , note. 
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laquelle vous semez une quantity connue de graines 
de cresson. Vous arrosez le tout uniquement k l’eau 
distillde, de mantere k entretenir une humidity conve- 
nable. Bient6t, les graines germent, la plante se d£ve- 
loppe et vous pouvez faire votre moisson. « Quand 
un certain nombre de r&oltes successives vous aura 
fourni tiges et feuilles en abondance incin^rez toute 
cette substance veg&ale : vous obtiendrez facilement 
ainsi une quantite de sels fixes d^passant de beaucoup 
le poids des graines semdes. Quelle ne sera pas votre 
surprise, en soumettant a l’analyse chimique cette 
cendre v^getale, d’y trouver de la potasse, de l’albumine, 
de la silice, de la chaux, des oxydes de fer et de man- 
ganese, combines pour une part aux acides carbonique, 
sulfuriqueet phosphorique, et a l’£tat libre pour 1’autre 
part ! Ainsi, pour passer sous silence les corps vola- 
tils ou d£composables £vapor£s au cours de la calci- 
nation, vous y constaterez la presence d’un assez 
grand nombre de corps simples, m^taux et m6talloi‘des, 
les m£mes exactement qui se retrouvent dans les 
cendres du cresson normal pousse en pleine terre et 
en pleine eau, et dont les racines adherent au lit mSme 
d’une source ou d’un ruisseau (i). » 

^ 4 0r, comment expliquer la presence, surtout en 
quantity fort appr^ciables, de tous ces corps fixes qui 
ne pr^existaient pas dans les substances choisies au 
d^but de l’experience. 

Rien ne se perd, rienne se cree , declare la formule 
consacr^e, et voici qu’il nous faut admettre une cr6a- 


(z) Stanislas de Guaita, loc, cit., p. 334. 
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tien et incliner notre ignorance devant le fait 
patent ! 

Est-ce k dire, cependant, que nous nous trouvions 
en presence d’une action surnaturelle ? Non, comme 
efit dit Claude Bernard, il y a seulement de notre 
part ignorance de la cause prochaine du ph6nom£ne \ 
cause occulte , affirme & son tour avec les occultistes 
M. de Guaita, mais reellett certaine cependant, en 
depit de notre incertitude k son sujet. 

Dans le cas en question r le vegetal, d£clare-il, s’est 
aliment^ des effluves de cette substance premiere que 
les anciens nommaient Ame du monde . « Que fait la 
plante ? — Le vouloir latent de son Moi biologique 
fait Poffice d’aimant. Son organisme fait office 
d’alambic ou d 'Athanor , si bien qu^laborant les 
Guides hyperphysiques, selon les exigences de ses 
functions naturelles, il les r6duit de puissance en 
acte ; et que, substance eternelle et absolue , VAor se 
sp&ifie en maiiere transitoire et contingente (i). » 

C’est Ik une thdorie alchimique qui ram£ne naturel- 
lement k Phypothese de l’unit£ de la mature. 

Or,sur ce dernier point, nous Pavons vu, occultistes 
et savants sont tr£s proches de s’entendre, £tant en 
somme divisds bien plus par une terminologie vague 
que par des faits prdcis. 

Mais, quelle terrible barrtere que celle seulement 
faite de mots 
(A suivre). 


G. Vrroux. 


SuuusIm de Gaaita, toe . ett,, p. 344. 
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LES CIVILISATIONS DE L’ANTIQUITE 


I. — Lot cyclique du Pr ogres. 

Est-il bien vrai, coname Taffirme recole actuelle du 
transtormisme et de Involution, est-il bien vrai que le 
progr&s se fasse en ligne droite et d’une manure in- 
cessante et continue? L’histoire est la pour nous affir- 
mer et demontrer le contraire. Toutes les civilisations 
atteignentun certain apogee pour pericliter ensuite et 
finalement mourir. Mais le flambeau allumd parelles 
ne s’eteint pas cependant pour cela, elles le passent a 
d’autres chargees de le rendre plus lumineux et plus 
brillant. Autrement dit, le progr£s se continue bien 
reellement, mais il suit cette courbe bien connue des 
mathdmaticiens que Ton dessine aux yeux des etu- 
.diants qui commencent l’etude de la theorie des 
maxima et des minima : cette courbe, qui s’eieve tou- 
jours , partd’un certain minimum pour atteindre ensuite 
un certain maximum, duquel elle redescend pour s’ar- 
r£ter k un nouveau minimum pour remonter k un nou- 
veau maximum, et ainsi de suite ind^finiment, mais de 
telle sorte que chaque minimum est plus 6lev6 que le 
minimum qui le precede et que chaque maximum est 
6galemeni sup^rieur k celui qu’il suit. Cette courbe, k 
soipmets tant6t en bas, tant6t en haut, represente bien 
reellement la marche du progr£s sur notre globe. Les 
savants hindous ont depuis longtemps reconnu cette 
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loi cyclique du progres ; ils regardent Pesprit humain 
comme regi par la m&me loi que le pendule, loi d’os- 
cillation en vertu de laquelle le progres plandtaire a 
ses phases de lente eclosion, de brillante maturity, 
puis de declin et de regression. Mais cette regression 
n’est qu’apparente, et la planete monte quand m&me 
vers ses destinees divines qui ont pour expression 
finale : l’harmonie, ce nirvana ou arrive et va tout ce 
qui .atteint la perfection. 

Voila ce qu’on devrait enseigner dans nos ecoles 
au lieu du materialisme qui deprime ettue notre gene- 
ration. Tristes lyc£es en verite que les n6tres ou le 
dogmatisme autoritaire etouffe la pensee et coule 
toutes les ames dans le m&me moule. Notre Univer- 
sity est une nouvelle bastille, non plus construite de 
pierres, mais d’idees imposees et deprincipes materia- 
listes, bastille qui donnera plus de peine a demolir 
que celle qui, le 14 juillet 1789, tomba sous le glaive 
indigne de la Justice. Aujourd’hui c’est Pexclusivisme 
universitaire qui a remplace le despotisme religieux, 

' et c’est le gouvernement de la Liberte qui va sur les 
bris^es du clericalisme. Aussi doit-on s’attendre a voir 
>bient6t naitre une reaction fatale qui demontrera une 
fois de plus la x^alite de cette loi du pendule qui regit 
Pesprit humain. 

Notre education nationale est p^remptoirement 
fausse. Elle ne developpe que Pintelligence, ou mSme 
que la memoire. Or il n’y a pas que le sens intellect 
tuel seulement dans l’homme, il y a encore un sens 
qu’on a laiss£ compl&tement s’atrophier chez les 
peuplesde POccident; c’est ce sens spirt tuel qui nous 
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permet d’entrer en communication directe avec le 
monde occulte, autrement important que notre 
monde visible et tangible, sens spirituel que les Ma- 
hatmas de Tlnde ont si bien su d^velopper en eux 
qu’ils en sont arrives k faire vivre leur ime presque 
ind^pendamment de leur corps. Ilyaaussi dans notre 
personnalit£ le corps , qui doit £tre soumis k une 
hygiene rationnelle afin d'£viter aux hommes, par de 
sages pr^ceptes et un entrainement convenable, ces 
horribles maladies qui les assiigent pendant leur 
existence et les rendent plus malheureux que les ani- 
maux eux-rn&mes. 

Telle est bien v^ritablement la triple nature de 
l’homme : intellectuelle, spirituelle et materielle, 
qui devrait faire l’objet des soins d’une education 
complete et bien comprise. 

En un mot, notre socidte doit revenir vers cette 
antique religion, qui dominait autrefois FEtat social, 
et qui n’£tait autre chose que la synth&se de toutes 
les sciences etablies en monument religieux, comme 
un temple vraiment divin oil tous les actes de la vie 
des hommes venaient prendre leur rigle, leur force et 
leur autorit£. Li £tait conserve avec un soin jaloux 
la science integrate acquise et r^alisee par les plus 
hautes Energies intellectuelles parues dans l’Humanit^, 
laquelle science fut transmise d’ige en ige par les 
diverses associations occultes chargees de la conserver 
pure de tout alliage et de toute destruction. Mais k la 
faveur mSme du mystire impost aux vrais adeptes, 
les sciences occultes, c’est-i-dire les sciences qui illu- 
minent la destin^e de l’homme et le mettent dis. ici- 
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bas en relation avec les secrets du monde invisible, 
ces sciences, disons-nous, tomb^rent avec le temps 
dans les mains d’ignorants, d’exploiteurs du merveil- 
leux et de charlatans qui en alter^rent le caractfere 
scientifique et moral et furent cause qu elles devinrent 
un jour complement d£daign£es des esprits s^rieux. 
Et d&s lors toutes les superstitions envahirent le 
monde et les hommes n’eurent plus de boussole qui 
les guid&t. Le pendule revenait sur ses pas et la pla- 
n£te retombait vers un nouveau minimum relatifdont 
elle est actuellement en train de se relever pour 
remonter vers un maximum nouveau dont le xx e stecle 
verra peut-£tre la gloire et l’apogee. 

Oui, cela est bien certain, il y eut autrefois une 
civilisation myst^rieuse et gigantesque qui florissait 
en Orient dans les temps pr&iistoriques, et Ton sait 
pertinemment que, pendant toute la dur£e des civilisa- 
tions grecque et romaine, les Initios aux myst^res se 
transmettaient soigneusement les vestiges d’une 
science antique rapport^e d’Orient et d’Egypte par 
Orph£e et Pythagore. Pythagore avait vu dans le 
temple d’Ecbatane, capitale de la M&Iie, toute la 
representation vraie de notre syst&me solaire oii des 
spheres dories imitaient les mouvements des plan£tes 
autour du soleil ; et dans les temples on avait ins- 
titue des danses qu’executaient les Initios et qui imi- 
taient ces mouvements planetaires. Cinq cents ans 
avant J£sus-Christ, les revelations astronomiques des 
Grecs Hic&as et Philolaus vulgaris^rent une partie de 
cette doctrine secrete de Pythagore. D’ailleurs dans 
les livres sacr^s de l’lnde, et en particulier dans le 
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Ramayana, compose six cents ans avant Jesus-Christ, 
on peuts’assurer que les principales verites astronomi- 
ques Etaient vulgarisees en Orient bien avant ce que 
nous appelons la p^riode historique,et,bien avant Co- 
pernic, Kepler, Galilee, Newton, on avait vu au moyen 
Age Giordano Bruno brtile vif, et Campanella torture, 
pour avoir enseign£ ces m£mes v£rit£s qui etaient en 
contradiction avec la science et les dogmes imposes 
par le catholicisme romain. Enfin les lecteurs desi- 
reux de s’instruire n’auront qu’a lire la Mission des 
Juifs de M. de Saint-Yves, ils y trouveront mille 
documents, tous faciles k contr 61 er aux sources 
mfimes, sources indiquees par lui, qui d^montrent 
bien clairement aux yeux de tout lecteur impartial la 
haute science de ces epoques recutees et la puissance 
inouie qu’avaient acquise les Initios dans la connais- 
sance et Tapplication des lois de la nature, lois que 
nous commen^ons a peine a retrouver. aujourd’hui. 
T£l£graphie, optique, acoustique, £lectricite etaient 
parfaitement connues de ces temps-l&, et la musique 
la plus savante conduisait les choeurs et les danses. 
Enfin les sciences psychurgiques , que le spiritisme 
de nos jours commence k peine k faire renaitre, etaient 
savamment utilises k cette £poque, et la Cosmogonie 
(science de la creation de Vunivers ) aussi bien que 
TOntologie (connaissance de la nature des etres) 
Etaient egalement connues des savants Inities. C’&ait 
en un mot k cette £poque yne synthase scientifique 
inconnue encore k la ndtre. <c Mais la haute science, 
dit dans son interessant article la Doctrine isoterique 
Louis Dramard, prix. du d£veloppement harmonique 
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de Tfitre, reclame le concours de Timagination et du. 
coeur autant que de rintelligence. L’amour dysinty- 
resse du vrai, du beau, du juste, ydaire plus que des 
etudes imparfaites ; et c’est pourquoi l’homme du 
peuple, le paria de notre civilisation ygoiste, le prole- 
taire qui souffre et meurt, mais qui espere et aime, a 
l’intuition de la grande loi cosmique de solidarity et 
de progres, dont la marche cyclique, myconnue du 
philosophe, du prStre et du savant, est depuis long- 
temps formuiye par les Adeptes de la science esoty- 
rique (i). » 

Que Ton veuille bien arr£ter sa ryflexion sur les 
monuments pour ainsi dire surhumains dont les 
mines nous montrent encore 1’image deces civilisa- 
tions eteintes, et Ton sera bien oblige de reconnaitre 
queleur importance et leur grandeur s’accroissent en 
proportion de leur enfouissement dans la nuit du 
passy. Indypendamment m^me des monuments de 
pierre on a retrouvy des langues admirables dont nos 
langues modernes ne sont que d’impurs dyrivys, 
langues savantes qui devoilent la plus haute intellec- 
tuality. Enfin toutes les religions isoiyes, toutes les 
philosophies actuelles decoulent, on le sent bien, 
d’une source unique cachye dans les arcanes du 
passy. Ce sont la, entre mille, des preuves qui parlent 
assez haut et qui nous permettent de mepriser ce 
scepticisme routinier de notre ypoque qui ne vit que 
d’erreurs et de pryjugys. 

La loi devolution, quel que soit 1’organisme dans 


(1) La Revue socialiste , rut da Faubourg Saint-Denis, 19* 
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lequel elle fonctionne, affecte toujours un caract^re 
cyclique. C’est ainsi que la terre a quatre phases 
dans son mouvement diurne : aurore, jour, cr^puscule 
et nuit, de mfime qu’elle a quatre phases encore dans 
son mouvement annuel : le printemps, l’et£, Fau- 
tomne et l’hiver. Ainsi en est-il pareillement de For- 
ganisme humain qui parcourt egalement les quatre 
phases de la vie : naissance, croissance, maturite, 
d£clin. L’enfant qui voit le soleil couchant plon- 
ger dans le gouffre occidental, peut craindre que la 
lumi&re du jour soit £vanouie pour toujours a ses 
yeux et appr^hender le triomphe ddfinitif de la mort 
quand il voit la nature se petrifier sous les glaces et 
les frimas de Fhiver. Cependant ses craintes sont 
vaines et naissent de son ignorance des vdritables lois 
de la nature. « On oublie trop, dit Camille Flamma- 
rion, que la duree de la vie humaine est une minus- 
cule £chelle de comparaison pour mesurer de telles 
grandeurs (^paisseur des couches geologiques) et que 
les temps historiques de Fhumanite tout entire ne 
sont*qu’un instant s’evanouissant en face de la prodi- 
gieuse immensite des temps geologiques. L’homme 
est naturellement i conduit a se servir,comme mesure 
du temps, de Fespace compris entre sa naissance et 
sa mort, et cette mesure instinctive a exerce une 
influence considerable sur noire conception g£n£- 
rale de la nature, depuis Mo'ise et Jesus jusqu’i 
Bossuet et Cuvier. Un homme ag6 de quatre-vingts 
ans a v£cu vingt-neuf mille deux cent dix-neuf 
jours. Imaginons que cette vie soit reduite a sa mil- 
li£me partie, soit k vingt-neuf jours, et quetous les 
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phenom&nes de notre existence soient acc£l£res dans 
la mSme proportion. Dans ce cas, un homme arri- 
vanta la fin de ses jours n’auraitpu observer qu’une 
seule revolution de la lune : il dirait done que notre 
satellite tourne lentemeni autour de la Terre, tandis 
que nous disons qu’il tourne vite parce que nous 
savons qu’il fait douze tours par an. Le m6me 
observateur ne connaitrait le changement des sai- 
sons que par tradition, et il se pourrait que bien des 
generations d’hommes semblables eussent disparu 
depuis cette p^riode de grand froid que nous nommons 
Thiver. Reduisons encore ces ving-neuf jours k leur 
millieme partie. La duree delaviede notre octog£- 
naire serait alors de quarante minutes, aussi courte 
que celle de certains £ph£meres. Alors le changement 
du jour et dela nuit serait inconnu, et, s’il avait assez 
de penetration pour remarquer que pendant sa vie le 
soleil s’est un peu deplace vers l’Ouest, il n’aurait 
aucune raison de croire assurement que ce soleil se 
couchera jamais et reviendra par l’Est (i). » 

Rien ne peut nous faire mieux comprendre que 
cette citation le peu de valeur de ce que nous appe- 
lons nos temps historiques. Rien non plus ne peut 
mieux ouvrir notre esprit & Tintelligence de ces temps 
et de ces civilisations antiques dont les patientes 
recherches de nos savants retrouvent k chaque instant 
de nouveaux vestiges. Il nous sera facile aussi de 
nous Clever k la conception du mouvement cyclique 
par lequel proc&ie le progr^s sur notre Terre, progrSs 


(1) Le Monde avant la creation de thomme , page 268. 
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qui, lui aussi, a son printemps, son son automne 
etson hiver. 


II. — Les Inities d'aulrefoi s. 

Autrefois, a Tendroit occupy de nos jours par les 
eaux au sud de l’Afrique, existait un vaste conti- 
nent appele l’Atlantide. La submersion de la ville de 
PosseTdonis il y a dix mille ans, submersion relatee par 
les annales de l’Egypte et racontee par Solon et diffe- 
rents voyageurs grecs, est une preuve certaine de ce 
fait de la disparition de ces contrees sous les eaux, & 
la suite sans doute de quelque ev^nement astrono- 
mique ou geologique. Les habitants de l’Atlantide 
appartenaient a la race jaune-rouge et avaient asservi 
la race noire, alors tres avanc^e en civilisation. Inde- 
pendamment du continent aujourd’hui disparu, les 
Atlantiens avaient conquis et civilis6 l’Asie occiden- 
tale et meridionale, le nord de PAfrique et les bords 
europ£ens de la Mediterranee. Bientdt ils entrerenten 
contact et en lutte avec la race blanche aryenne dont 
la masse principale occupait les plateaux de TAsie 
centrale et qui jouissaient d’une civilisation bien infe- 
rieure a celle des Atlantiens. Les livres hindous, et 
notamment le Ramayana , donnent des details inte* 
ressants sur le luxe et la science de ces nations, peu- 
plant alors l’Atlantide, qui avaient su subjuguer toutes 
les forces de la nature, et sur les luttes epiques que les 
h£ros aryens, plus developpes au point de vue esthe- 
tique et moral, eurent a soutenir contre eux. La lutte 
se termina par le triomphe definitif de la race blanche. 

Cest alors que fut institu6 le gouvernement que 
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M. de Saint-Yves appelle la synarchie, ou Empire de 
Ram ; et, pendant k peu pr&s toute la duree de cette 
p^riode historique, la paix regna sur la plus grande 
partie du globe. C’est le souvenir de cette longue paix 
qui se retrouve dans les traditions de tous les peuples 
sous les differents mythes de 1 'age d’or, du Raradis 
terrestre , du regne de Bacchus , de Saturne ou de 
Rhe'e . etc. 

A cette £poque, le gouvernement des homines etait 
une science. C’etaient les Initids qui en tenaient les 
r£nes, et leur autorite etait en raison des grades qu’ils 
avaient conquis et des epreuves qu’avait su affronter 
leur courage. Mais la science de cette ^poque ne 
ressemblait pas a celle de nos jours; l’enseignement 
£tait integral dans toute la veritable acception du 
mot. Toutes les facultes physiques , inlellectuelles, 
morales et psychiques de Tadepte etaient cultivees, 
entrainees, developpees parall&lement et non pas, 
comme on le voit a notre epoque, les unes a Texclu- 
sion des autres. En vertu des lois de Theredit^, lois 
parfaitement connuesde la biologie de nos jours,^ 
Tindifference et la paresse, aussi bien que le d£veloppe- 
ment syst^matique des speciality, ont amoindri chez' 
nous les dispositions naturelles qu’a Thomme a ces 
sciences ; on sait, en effet, que toute faculte ou tout 
organe isolement exerce prend aux depens de Ten- 
semble un developpement qui peut aller jusqu’& la 
monstruositd physique ou morale. Cest ainsi que 
Tabus des facultes psychiques a produit les fanatiques 
et les bourreaux qui ont couvert TEurope de bfichers 
et' d’echafauds, de m£me que Tabus que font nos 
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savants des travaux de intelligence et du cerveau les 
a conduits tout droit au materialisme et k la nega- 
tion deT&me humaine. Les Initios des temps antiques 
connaissaient le danger des speciality, ils prevoyaient 
les calamites de toute sorte qu’elles feraient fondre sur 
THumanite, par le fait de quelque imposteur ou de 
quelque ambitieux s’imposantaux masses ignorantes, 
et ils veillaientsoigneusement &ceque Tenseignement 
ne hit pas depouilie des garanties qui le rendent 
bienfaisant. Heias! nous ne sommes plus k cet kge d’or 
oil le savant prevoyait le mal et mettait tout son cou- 
rage ettoutes ses vertusa l’evitera THumanite future! 
Quantum mutatus ab illo I et aujourd’hui, dans cet 
kge de fer oil nous sommes tombes, c’est partout Tepee, 
la parole hypocrite et Tintrigue qui s^ment la mort et 
la guerre d’homme a homme, de famille k famille, 
de peuple k peuple. (Test aujourd’hui la lutte bestiale 
pour Tassouvissement de toutes les passions et de 
toutes les convoitises. 

« Mais, dit Louis Dramard dans son article de la 
T^evue Socialiste , la methode esoterique adoptee par 
les Ini ties etait-elle bien la bonne pour eviter le mal?» 
That is the question. Peut-£tre n’etait-il pas sage et 
prudent, comme ils le pensaient, de confiner la science 
dans le secret des sanctuaires. En tous cas, la methode 
serait inapplicable de nos jours, oil Intelligence est 
plus repandue et oil les populations, qui croissent en 
progression geometrique, sont plus denses. A notre 
epoque TInitiation doit epouser une nouvelle forme, 
touten restant Tapanage des intelligents, des travail- 
leurs, des devoues et des forts. En effet, le progr^s 
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monte suivant une spirale, et ce n’est pas le mSme 
degr£ d’initiation qui doit faire emerger les Energies 
composant la classe dirigeante, mais un degre d’ini- 
tiation nouveau, sui generis ; sans quoi ce serait nier 
la loi du progrfes. Quelle devra Stre cette nouvelle 
forme d’initiation ? 

C’est k Polite intellectuelle de notre society qu’il 
appartient de repondre k cette question si haute et si 
delicate. Mais tout cet aper$u nouveau, si brillant, 
devoid par M. de Saint-Yves, doit nous donner la foi 
dans nos destinies a venir, et faire naitre en nous la 
ferme conviction que le jour est proche ou l’Huma- 
nite s’unifiera de nouveau, et m&me plus etroitement 
que par le passe. Nous gravissons ^videmment notre 
calvaire, mais k Phorizon parait le splendide lever de 
soleil ou les peuples, group& et reunis sous le 
m&me phare , • marcheront de nouveau sous la 
direction de la science integrate, representee, dit 
Dramard, par des Inittesplus savants et plus grands. 
Bientdt Ton comprendra qu’il faut Pinstruction inte- 
grale pour tous et le plus grand d^veloppement possible 
de toutes les virtualit£s dans chaque citoyen. « Et 
alors, quand le moins avance des hommes poss^dera 
toute Pinstruction dont il est susceptible, et sera capa- 
ble, par consequent, d’appr&der la veritable superio- 
rite, quel ambitieux ou quel imposteur osera essayer 
d’exploiter la cr£dulit6 publique ? En effet, il faut tenir 
compte et de la loi du progr^s et de Pindomptable 
tendance de l’esprit humain a toujours savoir davan- 
t age; et le plus grand malheur de nos jours, c’est la ma- 
lediction dontlecatholicismeromainafrappelascience. 
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Le symbole du fruit defendu, de la doctrine mosai'que, 
doit &tre consider^ comme ne se rapportant qu’au de- 
veloppementexclusif des faculty intellectuelles, lequel 
est evidemment dangereux quand il se fait aux depens 
du sens esthetique et moral. 

Nous, adeptes du cycle scientifique nouveau, nous 
devons travailler k prevenir l’humanit^ future des 
fteaux qui ont infest^ notre globe depuis la desagr^ga- 
tion de l’antique Etat social £tabli par Ram. A nous 
de lutter plus sagement contre Pignorance et le despo- 
tisme qui ontensanglant£ le globe, et cela parla science, 
mais par la science integrate, seule capable de reg£n£rer 
Phumanite tomb£e si bas. Mais le premier devoir k 
remplir, c’est d’apprendre au peuple la cause de ses 
souffrances et de ses malheurs en lui faisant Phistoire 
de tous les tyrans qui Pont r6duit en esclavage. II faut 
lui apprendre a detester ce Ninus,* roi d’Assyrie et 
mari de Podieuse S£miramis, qui fit assassiner les Ini- 
ties et bruler leurs livres dans tout PIran ; et cet 
inf&me Nabon-Asarqui fit gratter toutes les inscriptions 
qui racontaientrhistoire dePEMPiRE deL’Agneau, briser 
les tables d’airain, fondre toutes les stales, bruler les bi- 
bliotlteques; et cet ignoble Tsin-che-hoang, en Chine, 
qui punit de mort tousceuxde ses sujets qui gardent un 
livre chez eux etfait massacrer tous leslettres organises 
en corps d’Inittes par Pinitie Fo-Hi; et le sanguinaire 
C£sar, et Pepouvantable Dioctetien, et le monstre 
Th6odose, et l’empereur chr^tien Theophile, qui de- 
truisent les livres, les bibliotlteques et les temples, 
derniers asiles de la science et de la morale antiques. 

Mais une dette nous reste k payer, c’est de rendre 
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hommage k ces hommes devours et courageux, a ces 
Initios dont Moi'se et J£sus firent partie, qui ne se d£- 
couragerent jamais dans ce long duel contre le despo- 
tisme. Partout on les voit s’appliquer a retenir le 
char social precipite dans le gouffre de l’anarchie* 
en vulgarisant la science et la philosophie. En Grfece 
ce sont Orphee, Cadmus, Solon, Democrite, Pythagore 
et bien d’autres, qui sont nos maitres. En Jud£e, ce 
sont les proph6tes qui luttent contre le clericalisme 
de la synagogue et bravent tous les supplices. Puis 
vinrent les Kabbalistes que pourchassa l’obscuran- 
tismecatholique;puis toutes les societ^s secretes qui se 
fonderent pour combattre l’ignorance et la domination 
des papes, parmi lesquelles cellesdes Templiers, puis 
celles des Rose-croix et des Francs-Ma^ons qui exis*- 
tent encore k notre £poque. 

Honneur a eux done, et au devouement et au cou- 
rage des Initios de tous les temps. 


Rene Caillie. 


I’lUAXTIlI 


(pin de la multitude oil Jleurit le mensonge 
Puisque Vame s'epure et s' exalte en revant. 
Au gre du souvenir vogue , 6 mon ame! et songe: 
Songe a la cendre humaine eparse dans le vent; 
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Songe aux cranes heurtes par le soc des charrues, 
Aux debris du passe dans Vinconnu flottant: 

Car des mondes sont morts , des cites disparues , 

Ou la Vie eut son heure et 1’ Amour son instant! 

* 

¥ ¥ 

Aux siecles primitifs , une ile, immense et belle , 
Nourrice jeune encor dun peuple de geants , 

Livrait a ses fils nus sa feconde mamelle , 

Et sa hanche robuste au choc des oceans . * 

Cette terre avait nom VAtlantide . — Des villes 
Y florissaient alors , superbes , par milliers , 

Avec leurs parthenons et leurs jardins fertiles, 

Et leurs palais de marbre aux antiques piliers. 

Aqueducs! Monuments massifs , aux colonnades 
De jaspe , defendus par de grands leopards ! 

Coupoles de granitt Innombrables arcades 
Brodant de leur dentelle epaisse les remparts! 

Von eut dii des forets de pierre. — Les bois vierges 
Refietaient leur verdure aux lacs bleus sans roseaux . 
Et lame des jasmins et des lys , sur les berges , 

Se mariait , le'gere , a des chansons doiseaux! 

Un cantique montait desperance et de joie 
Vers Jupiter tres bon , tres auguste et tres grand: 
Lhomme tendait les mains a Va^ur qui fiamboie , 

Et le fieuve apaise priait — en murmurant ! .. 

Mais ce monde , marque du sceau de ia colere , 
Devrait saneantir , sans que rien ne rest&t 
Que des Hots perdus sur londe tumulaire , 

— Seuls vestiges epars ou notre ceil s’arretat! 
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On entendit rugir les forges souterraines , 
Tout le sol seffondra , secoue brusquement ... 
Et la mer Jit rouler ses vagues souveraines 
Sur la plaintive horreur de cet ecroulement ! 


Cependant , par dela ces monstrueux decombres 
Que , sous mille pieds d'eau , tu vois se dessiner , 

O mon A me, entends-tu ?... Du fond des lointains 

[ sombres , 

De prophetiques Voix semblent vaticiner : 


« — Ainsi les continents , to ^//to seculaires, 

« Les grands monts herisses de sapins et dorgueil , 
« L’homme et ses passions , /e monde et ses coleres , 

« — Cadavres disloques et murs pour le cercueil, 

« Gigantesques amas sans nom. e'paves mornes, — 

« S’engloutiront un jour ( tout etant accompli) 

« Sous les flots tenebreux d'une autre mer sans bornes 
« Etplus profonde encor — qui sappelle VOublil 

« Alors, executant la supreme sentence , 

« L\ ombre, comme un deluge , envahira les cieux ; 

« Et tout bruit s’eteindra, comme toute existence , 

« Dans le neant obscur , vaste etsilencieux. » 

Stanislas de Guaita. 
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Monsieur le Directeur, 

A la fin de mon article, dans le num£ro d’octobre 
de I’ Initiation, je concluais en disant que l’electricit^, 
le fluide magn&ique et la force psychique pourraient 
bien etre une seule et m&me chose sous trois noms 
differents. En effet, pourquoi l’appareil de M. Louis 
Fayard, qui se compose d’une aiguille enfonc£e verti- 
calement dans une rondelle de li&ge et servant de sup- 
port a un rectangle de papier plac£ en £quilibre dessus, 
ne bouge-t-il plus quand il est pose sur un verre k 
pied ? fevidemment parce que, le verre etant mauvais 
conducteur de l’&ectricit^, le fluide de la main de 
l’operateur n’a plus d’action sur l’appareil . De meme 
pour le gant en caoutchouc qui couvre la main, il 
emp6che Taction du fluide, parce qu’il est mauvais 
conducteur au m£me degre que le verre. 

Voussavezque, gr&ce&la force psychique qui £mane 
du corps de mes sensitifs, des objets inanim^s sont 
mus et d£plac£s a distance et sans aucun contact. Les 
objets ne se contentent pas de se deplacer, ils tournent 
sur eux-memes en decrivant des cercles, ils vont rapi- 
dement d’un bout a l’autre du plateau du gu^ridon, 
reviennent eux-m&mes a leur point de depart pour 
repartir de nouveau avec une £tonnante rapidity. 
Quelquefois ils bondissent, et, sautant par-dessus 
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les bords du plateau, ils tombent k terre. Souvent ils 
ob&ssent a la parole ; oui, monsieur le directeur, ils 
ob£issent qiiand on leur commande. A toutes mes 
seances ce fait curieux se produit plusieurs fois, 
comme si le fluide qui leur communique le mouve- 
ment £tait doue d’intelligence. Je place deux bou- 
chons de li&ge sur le milieu du plateau, a une distance 
de un pouce et demi adeuxpoucesl’un de l’autre et bien 
parallelement, et je leur dis : « Binez-vous (expression 
du pays qui signifie embrassez-vous). » Les voila qui 
se serrent l’un contre l’autre, chacun faisant la moitie 
du chemin. Je leur commancfe alors de se separer, et 
d’aller chacun de leur cdt£. Ils obdissent ponctuel- 
lement, se separent, et chacun prenant une direction 
contraire se rend & une des extrdmit^s du gudridon. 
Je leur commande de se reunir : ils reviennent Tun 
versl’autre pourse serrerde nouveau Tun contre l’autre. 
Je dis ensuite a l’un : «. Prends ton elan et saute. »Tout 
aussit6t le fidele bouchon de liege, docile a mon ordre, 
court avec rapidite a Textremite du plateau, mais, quel- 
quefois, ayantmal pris ses mesures,il s'arr^te contre le 
rebord. Je reit^re l’ordre et il revient a son point de 
depart. Calculant mieux, il court avec une grande v&o- 
cite, saute par-dessus le bord comme un chamois et 
tombe a terre. Je sais bien que je vous raconte la des 
choses singuli£res, inouies, incroyables, mais jen’exa- 
g^re rien, jen’afifrme quece qui est strictementvrai. J’ai 
dest^moins. Je vous ferai observer aussi que, pendant 
que ces choses se passent, mes sensitifs se tiennent a 
trois pieds du gu^ridon et que la plupart du temps, 
ennuyes de ces experiences que je renouvelle sans 
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cesse, ils donnent peu d’attention et jasent et rient 
sans se soucier du r&ultat. Moi seul je veille k la 
bonne reussite des ^preuves. Je dois ajouter que plus 
les sensitifs ont d’entrain, plus ils sont gais; plus ils 
ont foi en eux-m£mes tout en etant fort distraits, plus 
le succes est accents. Quand les assistants sont bien 
disposes, quand ils n’ont pas le maintien severe ou 
une attitude railleuse, tout se comporte merveilleuse- 
ment, car les sensitifs conservent leur entrain. Mais 
pour peu qu’ils se sentent intimid^s pour une cause 
ou pour une autre, il y a toujours reussite, cela ne 
peut &tre autrement, mais elle est moins marquee. 
Ces jours derniers j’ai voulu m’assurer si les objets se 
deplaceraient aussi bien sous une cloche de verre que 
lorsqu’on les laisse a Fair libre. Les objets n’ont pas 
bougd; ils sont restes immobiles, bien que l’exp^rience 
ait dure une demi-heure. Pourquoi cela ? Probable- 
ment parce que le verre emp£chait Taction du fluide 
projete par mes sensitifs, et que le verre est non moins 
mauvais conducteur de la force psychique, du fluide 
magn&ique que de l’&ectricitl. Sous cette m&me 
cloche de verre j’ai place, apr£s avoir enlev£ les objets 
inanimes, une aiguille aimantte. J’ai approch£ un fort 
aimant de la cloche de verre: l’aiguille immediatement 
a oscille, a devie, s’est affolee. J’ai 6t£ la cloche et laisse 
l’aiguille a Fair libre et j’en ai approch£ un Mton de 
gomme laque frotte avec une peau de chat. L’aiguille 
a oscille, elle a ddvie et devie d’une quantity de plus 
en plus grande. J’ai replace la cloche sous l’aiguille, 
et, apr&s avoir frotte de nouveau le baton de gomme 
laque avec la peau de chat, je l’ai approch£ de la cloche 
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de verre ; le b&ton de gomme laque la touchait : l’ai- 
guille est restee paralyse. Vainement j’ai frotte et 
refrotte le baton de gomme laque : elle a continue a 
rester immobile. J’ai du conclure de cette derni&re 
experience qu’il y a plus d’analogie entre le fluide 
humain et l’electricite qu’entre le fluide humain et 
l’aimant. Je n’affirmerai pas que le fluide humain, le 
fluide magnetique, la force psychique et l’electricit6 
sent une m£me chose, je dirai seulement qu’ils sem- 
blent freres jumeaux. 

La presente lettre n’a pas pour but de r^pondre k 
M. Louis Fayard qui rend compte de ses experiences 
qui sont des plus curieuses etdes plus interessantes ; 
j’experimente de mon c6te com me lui du sien ; peut- 
&tre que lui, moi, et bien d’autres, apres avoir long- 
temps et beaucoup experiments, finirons-nous par 
arriver aux m&mes conclusions, bien que nos opi- 
nions aient ete longtemps divergentes. Ber^ons-nous 
de cette douce chimere. Pour le present je ne suis 
qu’un humble disciple initio aux mystSres de la pola- 
rite par M. le colonel de Rochas, que je tiens pour un 
maitre eminent. 

Veuillez agrSer, Monsieur le Directeur, Pexpression 
de mes sentiments les plus distingues. 

Horace Pelletier. 
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L’isiPTOLOSIE |ACK£E 

(Suite) 


Strabon nous dit avoir vu k Heliopolis un vaste 
edifice qui etait l’habitation des pretres adonnes sp6~ 
cialement a l’etude de l’astronomie et de la philoso- 
phic ; et Diodore ajoute que les pr£tres egyptiens prd- 
disaient l’avenir tantpar la science des choses sacrees 
que par celle des astres. 

Une m£me personne pouvait remplir plusieurs 
fonctions sacerdotales ; les serviteurs des pr&tres 
n’etaient pas pr&tres, mais ils participaient k tous 
leurs privileges. f 

Voici quelle etait a peu pres la hierarchie dans la 
caste sacerdotale ( i ) ; il y avait : 

1 . Les Grands- Pretres (Sam) attaches a la fois au 
culted’un dieu et&celuid’un roi ; certains roisetaient 
revetus du titre de Grand-Pretre d’une divinite ; mais 
tout roi etaitle premier de tousles pretres. A Memphis, 
le Sain etait le chef du sacerdoce; on le nommait aussi 
archipretre. 

2 . L z Her-sesheta etaitle pretre qui avait atteint 
le plus haut grade de l’lnitiation. 

3. Le Ker-heb etait le maitre de ceremonies. 

(i) II n’est pas possible, dans l’dtat actuel de la science e'gyptologique, 
de determiner d'une manure positive la hierarcnie sacerdotale, caraucun 
monument jusqu’ici n’a permis depouvoir contrdler les details que Dio- 
dore (T. 73) nous a fournis sur les prerogatives sacerdotales et la prd- 
seance des pretres dans les ceremonies. 
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4. Le Sotem etait charge de diverses fonctions litur- 
giques. 

5 . Les gar diem des temples ou attaches aux 
temples , les preposes aux temples occupaient un rang 
tres eleve; c’etaient les superieurs dans divers rangs. 

6. Les Hierogrammates ou Scribes sacre's etaient 
charges de l’administration des revenus sacr£s. Ils 
tiraient leur titre du dieu honors dans le temple qu’ils 
desservaient ; ils etaient charges des affaires tempo- 
relies des temples et de celles de l’Etat ; ils devaient 
connaitre YEcriture sacree , la cosmographie, la geo- 
graphic, le syst&me solaire, lesyst£me lunaire et pla- 
netaire, la chorographie de l’Egypte et la topographie 
duNil ; toutes ces sciences etaient englobees sous le 
titre g^ndrique de Yastrologie . 

Les hierogrammates pouvaient etre pr&tres d’une 
ville, comme Soutimes, par exemple, qui etait a la fois 
hierogrammate du temple de Thebes et pretre de la 
m&me ville. On peut voir le cercueil de Soutimes au 
Louvre. Ce personnage se qualifiait non seulement 
de pretre de Thebes , mais encore il etait charge des 
offrandes faites a Ammon et& d’autres Dieux. 

7. Les Hieracophores ou pr&tres royaux etaient 
charges de presenter les offrandes funeraires. 

8. Les Libanophores ou pr&tres charges d’offrlr 
l’encens aux Dieux. 

9. Les Sphragistes ou Scribes des victimes char- 
ges de marquer d’un grand sceau ou d’un petit sceau 
les victimes propres aux sacrifices. 

10. Les Peres-Pretres ouPropAetespresidaient aux 
details du culte et des ceremonies ; ils devaient savoir 
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par coeur les dix livres sacerdotaux traitant des devoirs 
des prStres envers les dieux. Chaque dieu avait son 
prophete. Souvent les proph£tes, ceux d’Ammon par 
exemple, se di visaient en plusieurs classes; c’etait par- 
mi les pr&tres de la premiere classe qu’on recrutait 
les Juges. 

1 1 . Les Horologues ou Pretres-horoscopes £taient 
places bien au-dessus de la foule des pr£tres soit 
pastophores soit neochores ; ceux- ci n’^taient pas sou- 
mis a d’aussi completes purifications. 

Les horoscopes £taient non seulement charges 
d'annoncer l’heure dans les temples, mais encore de 
lire dans l’avenir en tirant des horoscopes. 

Clement d’Alexandrie nousapprend qu’ilsfiguraient 
dans les ceremonies tenant d’une main une clepsy- 
dre et de Tautre une branche de palmier; nousl’avons 
dejst vu. 

Par le papyrus magique Harris, traduit et interpret^ 
par Chabas, nous trouvons au sujet des horoscopes 
les renseignements suivants : « Independamment des 
observances dont ils avaient amene l’usage, les anni- 
versaires mythologiques frappaient d’une marque 
heureuse ou malheureuse l’heure de la naissance : par 
exemple, l’enfant qui £tait n 6 le 21 de Thoth devait 
mourir dans la faveur; si c’etait leg de Pa6phi, il 
atteignait la vieillesse; le 4 de T6bi, il parvenait aux 
honneurs et sa vie etait longue. Les marques n£fastes 
sont plus nombreuses : venu au monde le 20 de Thoth, 
l’enfant ne pouvait vivre; si c’etait le 5 de Padphi, il 
serait tue par un taureau; le 27, mordu par un ser- 
pent ; n& le 4 d’Athyr, il perirait sous les coups, etc. » 
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Cette citation sert a montrer une partie de ce que 
devaient connaitre lespr£tres horoscopes. Maintenant, 
ces mSmespr&tresetaient-ils charges d’observer etd’an- 
noncer les heures dans les temples ? Nous ne le pen- 
sons pas. C’est sur un passage d’Horapollon (I, 42) 
que certains arch£ologues s’appuient pour affirmer le 
fait. Cet auteur dit que l’horoscope est un homme 
qui mange les heures : avOponrov Ta ? wpa? iovtoc; or, 
d’apresTh.Deneria(C<zLrfw Musee du Louvre ,p. 12 1), 
il aurait fallu traduire le groupe de lettres formant le 
mot Horoscope par celui qui est dans les heures . 

Clement d’Alexandrie place dans l’ordre des pr6tres, 
et avant le scribe sacr£ (hierogrammate), le prfetrequi 
a la fonction d’horoscope. II tenait dans ses mains, 
dit cet auteur, uTie clepsydre et un phenix, symbole de 
Tastrologie, lequel phenix portait toujours a son bee, 
suspendus,les livres astrologiques deThoth, au nom- 
bre de quatre : le premier traitant de l’ordre des etoiles 
errantes et visibles ; le second, des conjunctions et de 
Tillumination du Soleil et de la Lune; les deuxautres, 
du lever de ces astres. — Toutes les traditions de 
l’antiquite placent Forigine de l’astrologie dans la 
Chaldee et en Egypte ; ce dernier pays avait &udi£ 
cette science depuis une epoque fort reculee. Ciceron 
nous dit en effet « que les Egyptiens passent comme 
connaissant depuis un grand nombre de siecles cette 
science des Chaldeens, qui , fondee sur Fobservation 
journaliere des astres, permet de predire Favenir et la 
destin^e deshommes. Dureste,bien avant le prince des 
orateurs, Herod ote avait dit: « Les Egyptiens sont les 
auteurs 4 e plusieurs inventions, telles que celles de 
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determiner, d 5 apr£s le jour ou un homme estne, quels 
evenements il rencontrera dans sa vie , comment 
il mourra et quels seront son caract&re et son esprit. » 

Apr&s les p£res prophetes et les horoscopes venaient 
les purificateurs, les divins p£res, enfin les simples 
pr&tres. 

1 1 . Les Pastophores etaient les membres de la classe 
sacerdotale qui, dans les ceremonies ou dans les 
processions, portaient surleurs epaules les edicules ou 
chapelle ( naos ) qui contenaient souvent dans leur 
interieur une divinite recouverte parfois d’un voile, 
quand Tedicule n'etait pas ferme par une porte. Or le 
terme grec tcokttoc signifie egalement edicule et voile: 
d’ou le nom de pastophore, donne a celui qui portait 
le naos (edicule) ou le pallium (voile). Ecrit en hiero- 
glyphe,m&me terme signifie gardien dela maison, par- 
ceque les pastophores etaientaussi gardiens du temple. 

12. Les Chlochytes etaient les pr&tres embaumeurs 
charges de terminer le travail accompli sur lamomie. 

1 3 . Les Paraschites etaient les inciseurs du corps 
du defunt; ils lui ouvraient le flanc. Nous verrons plus 
loin leur maniere de proceder pour en extraire le> 
intestins et les visc£res. 

14. Les Tarichentes preparaient le cadavre avec le 
natron et Tenveloppaient des premieres bandelettes. 

1 5 . Les Stalistes etaient charges de soigner les sta- 
tues des dieux, defigurer aux sacrifices et aux lemons. 

16. Les Spondistes etaient charges des libations. 
C’etaient des fonctionnaires inferieurs attaches au ser- 
vice des pr&tres. 

17. Les Flabelliferes ou porteurs de flabellas ou 
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^ventails pour les dieux. Enfin il y avaitles Neochores 
ou domestiques, serviteurs du temple et des pr&tres, 
les decorateurs, les chanteurs, les inspecteurs et les 
portiers. 

Les pr&tres se mariaient, et leurs enfants males 
leur succedaient tres souvent dans leurs fonctions, de 
sorte que la classe sacerdotale etait comme une vaste 
famille possedant un heritage transmissible suivant 
certaines conditions determineesetconnues a I’avance. 
C’est m^me ce droit d’heritage qui rendait obligatoire 
l’her£dite des fonctions, parce que celles-ci determi- 
naientla part affigrente achaque membre delafamille; 
c’est m^me ce principe fondamental qui donnait une 
si grande puissance, une si haute influence a la classe 
sacerdotale. 


I. — Des Pretresses . 

On a longtemps contest^ ^existence de pretresses 
•dans le culte egyptien ; aujourd’hui ce fait n’est plus 
contestable : Inscription de Rosette, celle en texte 
egyptien, nomme expressement des femmes prStres- 
ses : « Pyrrha qui remplit les fonctions d’athlophores 
de la reine Berenice - Evergete ; Ar&a, canephore 
xPArsino<§ Philipator ; enfin Ir£ne, prStresse de la mSme 
Arsino£. » 

On pourra objecterquel’inscription de Rosette estde 
l’Egypte grecque, mais nousrepondrons quece monu- 
ment d’origine egyptienne confirme notre th6se. Telle 
est la st£le du musee du Louvre , dans laquelle 
le roi Thoutniosis III, de la xvm e dynastie, est suivi 
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de sa soeur ou sa fille la princesse Mouthetis qui est 
qualifi^e de pr£tresse des dresses Mouthis et Ha- 
th6r ; cette princesse est repr^sentee faisant les adora- 
tions a la ddesse Mouthis. Du reste , dans un grand 
nombre de monuments dumus^edu Louvre et d’autres 
musdes, les femmes et les filles des pr&tres sont qua- 
lifies de pr&tresses. II est du reste tres certain aussi 
que,dans les families royaleset sacerdotales,lesjeunes 
filles, des leur plus bas &ge, etaient vouees au cultedes 
divinites et que les reines prenaient les titres dipouses 
d’Ammon ; les sepultures de plusieurs reines ainsi 
qualifies existaient dans la valie de Thebes, tout 
pres du Ramesseum. 

Nous savons ensuite, par des actes du r£gne des 
Lagides, que diverses pr&tresses de diverses reines 
obtinrent apr£s leur mort les honneurs divins. Enfin 
des manuscrits et des inscriptions mentionnent sou- 
ventdes prophetesses, et celadeslespremieresdynasties, 
puis des pallacides et des assistantes ; celles-ci etaient 
representees avec un sistre a la main. 

Ainsi done rien ne peut faire supposer, sauf un redt 
d’Herodote, que les femmes fussent excluesdela pr£- 
trise ; au contraire, tout demontre que les femmes par- 
couraient une hierachie de fonctions qui les eievaient 
ait rang de pr£tresses pour les deesses comme pour 
les reines divinisees. Et ceci est si vrai que , lors de 
Introduction dans le monde romain du culte d’Isis 
et des ceremonies isiaques, les femmes y figuraient 
comme pr£tresses ; divers monuments confirment ce 
fait, desormais indiscutable. • 


Digitized by LjOOqLc 



l’egyptologie sacree 


23g 


II. — Les Juges. 

Grace a leur haute influence, les pr&tres pouvaient 
occuper toutes les fonctions civiles ; c’&ait dans la 
classe sacerdotale que se recrutaient les conseillers du 
rot , les principaux officiers de l’Etat, et parmi eux les 
juges. 

Les juges secondaires etaient tires des nomes, mais 
les magistrats revStus des plus hautes fonctions etaient 
recrutes parmi les pr£tres de Thebes, de Memphis et 
d’Heliopolis, cequi s’explique facilementpuisquec’est 
dans ces trois villes que setrouvaient les trois princi- 
paux colleges sacerdotaux, de chacun desquels on 
tirait dix juges. 

Voici comment etait organise le pouvoir judiciaire: 
II y avait k Thebes un tribunal supreme compose de 
trente magistrats qui choisissaient parmi eux un pre- 
sident, quiportaitau cou, comme insigne desa fonc- 
tion, une chaine en ora Textremite de laquelle etait 
fixee une pierre precieuse representant la deesse Sate 
(la Verite). 

Le president eiu designait pour le suppleer, en cas de 
necessite, un autre pr£tre tire du m&me college que 
lui ; le tribunal se composait done de 3 1 magistrats, 
tous instruits et capables, car les hierogrammates 
devaient connaitre l’ecriture sacree, la cosmographie, 
Tastrologie, la geographic, la chorographie de l’Egypte 
et la topographie du Nil. 

Les magistrats siegeaient en robe blanche de lin ; 
devant le president se trouvait une table sur 
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laquelle etait place le livre deThoth contenantles dix 
livres de la Loi. 

Bien que les juges fussent remun^res par la cassette 
royale, ils juraient, en acceptant leursfonctions, de 
d^sobeir au Roi s’il leur commandait jamais une 
action in juste. 

Ces magistrats jouissaient aupres du peuple d’une 
tres grande consideration « parce qu’il leur etait 
permis de voir le Roi nu », c’est-a-dire de le voir a 
n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. 

Void, maintenant, la procedure suivie dans une 
affaire portee devant le tribunal: 

La demande faisait l’objet d’une requete dcrite ; le 
defendeur r^pondait par le mSme moyen, et chacun, 
demandeur et defendeur , avait le droit k une 
replique ecrite. 

Les juges consultaient ensuite le livre de Thoth, 
qui decidait du point litigieux. Apres s’Stre concerte 
avec les juges, le president faisait connaitre le juge- 
ment en tournant la figure de Sate (la Verity du 
c6t6 de celui des plaideurs qui avait gain de cause. 
II n’y avait done ni avocats, ni avoues, ni plaidoiries, 
ni tout lefatras de notre jurisprudence. Sur la simple 
redaction de placets, les juges pronon$aient et echap- 
paient ainsiaux seductions del’orateur plus ou moins 
habile a manier les passions humaines et k s’en 
servir pour sa cause. 

III. — Ceremonies . 

Les ceremonies et les fetes, toujours religieuses, 
etaient fort nombreuses en Egypte. 
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Grdce au calendrier sculpte sur la muraille exte- 
rieure du palais de Medinet-Abou, nous connaissons 
un grand nombredes f&tes dePannee; elles y figurent 
mois par mois. On y lit : mois de Thoth , niominie 
(nouvelle lune, plus ordinairement le premier du 
mois), manifestation de Petoile Sothis (Sirius) ; ce jour- 
1 l’image d’Ammon-Ra sortait processionnellement 
du sanctuaire, accompagnee par le roi Rhamsis, ainsi 
que par les autres images du temple ; mois de Paophi \ 
le 19, jour de la principale panegyrie d’Ammon-Ra; 
Pimage de ce dieu sort du sanctuaire, ainsi que celle 
de tous les autres dieux synthr6nes ; mois d’Athyr , 
etc., etc. 

On a suffisamment recueilli de renseignements pour 
reconsfituer en entier tout le calendrier civil et reli- 
gieux des anciens Egyptiens ; mais les plus importants 
documents a ce sujet ont it i trouvis dans le palais de 
Midinet-Abou et dans le grand temple d’Esneh, sur 
les murs duquel on lit, ou plutdt on lisait il y a 
trente ou quarante ans, lordre des principals fites 
cilibries en Phonneur des trois divinites suivantes : 
Ehnouphis, Neith et Hake ou Herka . 

Au mime palais de Medinet-Abou se trouve igale- 
mentsculptee une grande cirimonie : c’est Pintroni- 
sationd’un roi; nous en parlerons bient6t, apris avoir 
mentionni les Panigyries, qui itaient de grandes 
assemblies politiques et religieuses, ordinairement 
prisidies par le roi ou par Pun des princes ses fils. 
Plusieurs monuments attestent que c’itait un devoir 
essentiel de la royauti que cette celebration. 

Le decret de Canope les donne comme des f&tes 
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dites populaires ; c’&ait une sorte de jubile auquel 
participait le pays tout entier et qui avait pour but de 
c&ebrer le trenti&me anniversaire de l’avenement du 
souverain en exercice. 

Des pan£gyriesmoins solennelles avaient lieu dans 
les temples, aussi les d£nommait-on Panegyries des 
temples ; le decret de Rosette nous parte de celles-ci, 
ainsi que des deux autres genres de fStes : 

1 0 Les Jetes a exode , a l’occasion desquelles on pro- 
menait en procession des chapelles ou naos des Dieux, 
ce que les textesd^nomment sortie du dieu un tel ; 

2 0 Les jours eponymes du rot; ces f&tes avaient 
lieu le i er , le 6 et le 1 5 de chaque mois. 

Mentionnons parmi d’autres f 6 tes celle du lever de 
Sothis, point de depart de l’ann£e ; la f&te des ancStres 
( Uga ), la f£te d e Ptah-Sokari, etc. 

IV. — Les Princes. — Intronisation royale . 

On instruisait les jeunes princes dans les principes 
et les pr^ceptes de la religion, dans les arts et les 
sciences ; enfin, des exercices gymnastiques compl£- 
taient leur education morale, et leur permettaient 
d’avoir le mens sana in corpore sano ; ce qui leur 
£tait du reste tr&s necessaire, carle poste de roi n’&ait 
pas, tant s’enfaut, une sinecure (1). 

(1) La lot dont le roi etait le premier serviteur reglait toutes les 
heures de la journee du roi. La premiere lieure apr&s le lever etait 
consacr^e k I’ouverture des dep£ches relatives aux affaires publiques; 
le roi, rev£tu de ses insignes et d'habits magnifiques, se rendait ensuite 
au temple ; aprfcs diverses ceremonies, le grand-pr£tre tirait.du Rituel 
un precepte religieux dont il d^veloppait le sens et I’application devant 
le roi et l’auditoire. Le reste de la journee etait egalement regie par la 
loi qui prescrivait l’heure du bain, celle des repas, la qualite et la 

S uantite des mets, la ration de vin, la duree du repas, enfin le temps 
u repos royal. 
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Les princes occupaient dans PEtat des fonctions 
diverses: une loi leur r&ervait ces fonctions. Ils 
portaient un costume particular, le pedum , et un 
eventail forme d’une longue plume d’autrucheemman- 
chee dans une elegante poign£e. Generalement le fils 
ain 6 a les titres de porte-6ventail a la gauche du roi, 
secretaire royal, commandant en chef de l’armee; le 
second fils etait egalement porte-eventail, a la gauche 
du roi, secretaire royal et commandant en chef de la 
garde royale ; le troisieme fils joignait a ses titres de 
porte-eventail et de secretaire celui de commandant 
en chef de la cavalerie, c’est-a-dire des chars ; enfin 
les princes avaient des titres sacerdotaux et des 
fonctions civiles; ils etaient prophetes, chefs su- 
pr&mes, etc. 

Quand le prince par ordre de primogeniture parve- 
nait au trdne paternel, une grande ceremonie (pane- 
gyrie) consacrait son avenement, et c’etaient les Dieux 
m&mes qui donnaient l’investiture royale. 

La reine assistait au sacre du roi, assise k ses c6tes ; 
du reste, dans toutes les ceremonies, elle figurait k 
c6te de ^on epoux, et ses fils et ses filles y avaient ega- 
lement une place assignee suivant leur rang. 

Au palais de Medinet-Abou, il existe, parfaitement 
dessinee, une intronisation royale, celle du Pharaon 
Rhams£s-Mei*amoun. On y voit deuxautelssurmontes 
de deux enseignes sacrees; deux pr^tres, reconnais- 
sables & leur t&te rasee, sont devant le grand pontife 
qui preside a la ceremonie et qui tient en main le 
sceptre, insigne de ses fonctions; un troisieme pr£tre, 
sur Pordre du grand pontife, Uche quatreoiseaux qui 
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s’envolent dans difftrentes directions ; le Mcher a lieu 
au moment ou le president dit : « Donnez l’essor aux 
quatre vies: Amset, Sis, Soumants et Kebhsniv; 
dirigez-vous vers le Midi, le Nord, l’Occident et 
TOrient et dites aux Dieux deces contrtes qu’Horus, 
fils d’Isiset d’Osiris, s’est coifftde la couronne royale 
et que le roi Rhamses s’est egalement coifft de la 
couronne royale. » 

CHAPITRE III. — PSYCHOLOGIE, PHILOSOPHIE MORALE; 

LIVRE DES MORTS ; LIVRE DES RESPIRATIONS. 

Les Egyptiens croyaient k l’immortalitt des ames ; 
d’apres leur doctrine, celles-ciexistaient primitivement 
ausein de Dieu; elles dtsobeirent & leur createur en 
quittantla sphere del’air et en se rendant sur la terre 
oil elles s’unirent avec la mature. De cette union 
naquirent les corps charnels, qui devinrent les prisons 
de Tame. 

« D’une seule ame, celle du tout-puissant, dit 
Stobee, (1) proviennent toutes ces ames qui, comme 
distributes, se rtpandent dans le monde. Ces &mes 
subissent maintes transformations ; celles qui sont 
dtja creatures rampantes se transforment en animaux 
aquatiques; de ces animaux aquatiques derivent les 
animaux terrestres et de ceux-ci les oiseaux. Des 


( 1 ) Eclogce physicce . — J. Stobee est un ^crivain grec qui vivait au 
iv # si eel e de l’fcre vulgaire. II nous a laisse tine sorted Encyclopedic 
ou d'Anto'ogie de prfes de 5oo fragments c&fcbres, re'unis sous les noms 
de Eclogce physicce . — Nous ignorons de quel auteur est le fragment 
d’Hermetisme que nous mentionnons , mais nous dironsqu’il nous parait 
avoir une originetrfes ancienne. 
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creatures qui vivent ^levees dans Fair naissent les 
hommes. Comme hommes, les &mes regoivent le 
principe de l’immortalit£, deviennent genies puis 
parviennent dans le choeur des Dieux. » 

Nous avons tenu k rapprocher ce -passage de la 
doctrine £gyptienne sur l’&me, car il nous montre 
deux choses : la premiere, la commune origine de 
Tame ; la seconde, la transformation de l’ame animale 
en &mehumaine, une sorte de metempsycose ren- 
versee, la seule admise par les Egyptiens. 

La doctrine egyptienne, celle du moins profess£e 
par les pr&tres, nous apprend que, souillees par leur 
sejour terrestre, ces &mes vont en expiation habiter 
le corps des animaux; puis, des spheres celestes, elles 
reviennent enfin a leur premier sejour. 

La raison pour laquelle les Egyptiens prennent 
tant de soin pour conserver le corps du mort sera 
bientbt expliquee ; pour l’instant, nous dirons qu’il 
semblerait, dapres ce qui precede, que les Egyptiens 
croyaient a la metempsycose ; nous pen sons que c’est 
la une erreur, surtout accreditee pas ce passage 
d’H^rodote (i):« Ils (les Egyptiens) ont aussi les 
premiers avanc£ que Tame des hommes est immor- 
tell'e et qu’apr&s la destruction du corps elle entre 
dans un autre animal toujours pr&t k naitre ; qu’elle 
parcourt ainsi successivement tous les animaux qui 
vivent sur la terre et dans les eaux ou qui volent dans 
les airs, et qu’enfin elle retourne de nouveau dans 
le corps d’un homme naissant. Ce retour a lieu 


( 1 ) T. II, Liv. II, $ 123 . 
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apr&s une periode de trois mille ans. Quelques Grecs 
ont adopts cette doctrine, les uns dans les temps recu- 
16 s, les autresplus recemment, etTontdonn£e comme 
etant la leur. Je connais bien leurs noms, mais je ne % 
les ecrirai pas, » 

Nous pouvons nommer ceux qu’Herodote ne veut 
pas designer: c’est Pher^cyde, Pythagore et Anaxagore, 
ce dernier contemporain d’Herodote; apres celui-ci 
nous mentionnerons Archelaiis, disciple d’Anaxagore, 
Socrate et Platon posterieurs k Herodote. 

Dans le passage ci-dessus mentionne il y a lieu de 
remarquer ces expressions de corps d'un homme nais - 
sant , expression qui prouverait que les Egyptiens 
n’admettaient pas que Ykme dut reprendre son ancien 
corps. Ainsi done le motif que l’on attribuait a Pem- 
baumement n’etait pas, comme on P a dit jusqu’ici, 
afin de permettre au mort de retrouver son corps ' 
dans une resurrection quelconque ; en effet, les 
Egyptiens se faisaient embaumer parce qu’ils sup- 
posaient que la transmigration de leur dme ne com- 
mengaitque quand celle-ci etait absolument privee 
dela presence de son corps, e’est-a-dire quand celui- 
ci etait entierement detruit, reduiten poussi&re; or 
tant qu’il restait m&me des parcellesde ce corps, l’&me 
avait la faculte de rester pres de lui et par consequent 
de ne point se reincarner. 

Voil& pourquoi les Egyptiens s’effor^aient avec tant 
de soins de retarder le moment de Penti&re destruc- 
tion du corps et utilisaient tous les moyens en leur 
pouvoir dans ce but, et tout particuli£rement Pembau- 
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mement, qui garantissaient le corps de la pourriture, 
principe de la destruction finale et irreparable. 

Servius ( 1 ) nous dit formellement ce qui precede. 
(Servius, in Virgil ., Ill, v, 68.) 

Fautede documents plus anciens,nous sommes bien 
oblige d’etayer notre affirmation sur cet auteur. « Les 
sages Egyptiens, dit-il, cachent leurs cadavres pour 
les conserver le plus longtemps possible, afin que 
r&me attachee au corps un long espace de temps ne 
puisse de sit6t passer dans d’autres corps. Les Romains 
au contraire brfilaient les cadavres afin que P&me pfit 
retourner dans le grand tout, c’est-i-dire dans la 
nature. » 

Pour aller au devant d’une objection que pourrait 
fairele lecteur, nous devons ajouter que de nombreux 
^gyptologues, ne comprenant nullement Fesoterisme 
contenu dans le Livre des morts , en ont faussement 
interprete un grand nombre de passages, notamment 
celui qui concerne Parriv^e de F&me du defunt k 
' l’entree des champs d’Aarou ; dansle chapitre lxxx on 
peut lire ce qui suit : « Dans le cours de ses peregri- 
nations, P&me ne rev£tait que Pimage de son corps », 
c’est-a-dire le parisprit, le corps astral, « mais quand 
Fame s’approche des champs d’Aarou, elle devrait se 
reunir k son corps. » S’&ayant sur ce passage, certains 
egyptologues ont affirm^ que Pembaumement n’avait 
pour but que de conserver le corps pour cette 
sorte de resurrection. Or rien n’est plus faux. Ce 

( 1 ) « /Egyptii periti sapientid condita diutius reservant cadaver a, 
scilicet ut anima multo tempore perduret et corpori sit obnoxia nec 
cito alio transit. Upmani contra faciebant , comburentes cadavera, 
ut statim c.nima generalitatem y id est y in suam naturam rediretn 
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passage signifie tout simplement que le mort devait 
materialiser son corps astral pour se presenter corps 
et dme a 1 etat d’agenere dans les champs d’Aarou. On 
nesauraitdonneruneautre interpretation k ce passage 
C’est de la derniere Evidence, puisque beaucoup de 
corps d’hommes justes, n’ayant pas £t£embaumes ou 
ayantetedetruits pour un motif quelconque, n’auraient 
jamais pu arriver a la beatitude finale, ce qui 
serait d’autant plus injuste qu’ils ne pouvaient Stre 
rendus responsables de la'destruction de leur cadavre. 

Du reste, le m&me Livre des morts va encore nous 
fournir une preuve de l’interpr&ation que nous 
venons de donner. Nous y lisons, en effet, que le mort, 
ayant franchi la porte (la premiere porte du del), 
s’avance illumine par la lumi&re divine qui l’instruit. 
« Le mort entre alors dans une serie de transforma- 
tions ; il se change successivement en epervier 
(ch. LXXV1II), en lotus (ch. LXXXV), en heron (ch. 
LXXXIII), en grue (ch. LXXXIV), en oiseau k t£te 
humaine (imagedel’ame) (ch. LXXXV), enhirondelle 
(ch. LXXXVI), en serpent (ch. LXXXVIIj, en croco- 
dile (ch. LXXXVIII). 

Or il est bien Evident que le ddunt n’a pas besoin, 
pour operer les transformations qui prudent, d’avoir 
6te les animaux £numdr£s et d’avoir conserve leur 
cadavre par la momification ; c’est done par la simple 
force de sa volont6 que le defunt rev&t toutes les 
formes qu’il lui plait (i);c’£tait mSme une faculty 


(i) Dans un trfcs grand nombre de chapitres du Livre des morts le 
ddfunt demande « la faculty de rev£tir toutes les formes qui lui 
plairont ». 
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accordee aux justes. Nous revenons plus loin sur ce 
sujet, en analysant le Livre des morts. 

Telles sont les idees que beaucoup d’egyptologues 
n’ont pas connues et n’ont pu des lors faire passer 
dans leurs travaux ; de la des passages^ tout a fait 
incomprehensibles pour eux et pour leurs lecteurs. 

I. *- Metempsycose. 

Les Egyptiens croyaient-ils k la metempsycose, 
c’est-a-dire a la transmigration de Fame humaine 
dans le corps d’animaux? Nous Favons d^ja dit, 
nous ne le pensons pas. — Les pr&tres pouvaient 
bien, dans un but interess6, professer cette doctrine, 
pour inspirer gu peuple une crainte salutaire et servir 
ainsi la politique des gouvernements. On congoit 
tr£s bien aussi que les Egyptiens frappes par cette 
terreur cherchaient, soit dans Fexercice des vertus, 
soit dans des pratiques superstitieuses a echapper par 
tous les moyens aux humiliantes transmigrations 
dans le corps des animaux. Ils devaient, pour eviter 
ce chatiment et pour expier leurs fautes, faire de 
larges aum6nes aux pr&tres. Les Egyptiens, instruits 
au contraire, croyaient non a la metempsycose , mais 
a la metensomatose , c’est-a-dire non k la transmigra- 
tion de Fame dans des corps d’animaux, mais en de 
nouveaux corps humains. 

La doctrine de Fimmortalite de F&me et de ses 
transmigrations avait bien eu pour origine, dans 
Fantiquit^, FEgypte, et c’est bien de ce pays que l’idee 
passa en Gr6ce et de la dans le monde occidental, 
importee par Platon qui avait £te le premier disciple 
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des prStres Egyptiens. Pausanias (i) nous apprend 
m&me a ce sujet que « Platon modifia les idees 
de m£tempsycose et de transmigrations venues origi- 
nairement des Egyptiens ou des Chaldeens et des 
mages del’Inde». 

De son temps, Platon passa mSme chez ses con- 
temporains pour l’inventeur du dogme de Timmorta- 
lite. Mais les peres de l’Eglise admettaient seulement 
que le philosophe grec avait le premier fait connaitre 
aux Grecs le dogme de l’immortalit^ de l’&me, mais 
qu’ii l’avait emprunte aux livres de Mo‘i§e et des 
prophetes (2), assertion absolument fausse et insoute- 
nable. k 

Du reste, m&me de son vivant, on avait d£ni£ a 
PlatoQ d’avoir le premier parle du dogme de l’immor- 
talit£. Cinq siecles apr&s lui, Athenee a parfaitement 
ddmontre que Platon n’etait nullement 1’auteur, 
l’inventeur de ce dogme (3), puisque Hom&re (4) 
avait dit dans Ylliade, en parlant de la mort de 
Patrocle : « Son ame, s’envolant de ses membres, se 
rend aux Enfers, d^plorant le sort fatal qui la forfait 
a abandonner la vigueur et la jeunesse. » 

On voit done par les expressions d’Hom&re que 
r&me survivait au corps. 

Etudions maintenant la doctrine psychologique des 
Egyptiens a l’aide de leurs livres. surtout avec deux 
ouvrages tout a fait incompr£hensibles pour la 

(1) L. IV, ch. xxxii. 

(2) V. Justin, martyr, Apolog.p. la chret collect, des oeuvres poM- 
miques d.s Peres ; Wurtzbourg, 1777, t. I, p. 127. 

(3; XVI* livre de Vlliade, v. 856 et 857. 

(4) Athenee, Deipnosoph ., XI, ch. xv. 
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majeure partie des arch£ologues ; nous voulons parler 
du Livre des morts , faussement denomm£ Rituel 
funeraire , et du Livredes respirations . 

II. — Le Livre des morts . 

De tous les livres religieux de l’antique Egypte, le 
Livre des morts est le plus important • il contient en 
effet l’expose de la doctrine des Egyptiens sur la des- 
tinee de Pame apres la mort. II existe des variantes 
de ce livre eh grande quantite, parce que presque 
toutes les momies en possedent aupres d’elles un 
exemplaire qui £tait plus ou moins complet, disons 
mSme plus ou moins abreg£, suivant la fortune de 
celui dans la caisseduquel il se trouve ; car il ne 
faut pas oublier que les manuscrits sur papyrus reve- 
naient a un,prix tr£s £leve et proportionnel naturelle- 
ment a leur longueur. 

De tous les Livres des morts trouv^s jusqu’ici, le 
plus complet est celui du Musee de Turin qui a et£ 
public par Lepsius et dont nous donnons ci-dessous 
une analyse fort courte. 

Ce livre debute par un important dialogue (ch. I) 
de P&me au moment ou elle vient de quitter le corps 
du ddfunt ; celui-ci s’adresse ala divinity infernale, il 
6num6re tous les titres qu’il croit avoir k produire 
afin d’etre admis dans PAmenti. Le choeur des ames 
glorifiees qui assistent au debat intervient en faveur 
du d£funt et appuie sa pri£re. En ce moment, le 
prfitre, qui est sur la terre, joint sa voix au choeur des 
kmes et implore la cl^mence celeste. 
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Osiris selaisse flechiret dit au mort : « Ne crains 
rien en m’adressant ta pri&re pour la p^rennit^ de ton 
&me, afin que j’ordonne que tu franchisses le seuil. » 

Ainsi rassur£e par la divine parole, l’&medu defunt, 
autoririe pour ainsi dire, penetre alors dansTAmenti, 
mais elle poursuit ses invocations. — Les chapitres II, 
III , etc., jusqu’i XIV , nous fournissent brieve- 
ment des details relatifs a la mort et aux premieres 
ceremonies des funerailles. Apres avoir franchi les 
portes de T Amend, Tame, a son entree dans la re- 
gion infernale, se trouve eblouie par Teclatante lu- 
miere du Soleil, qu’elle apergoit pour la premiere fois 
dans Themisphere inferieur ; aussi entonne-t-elle un 
hymne de louanges au Soleil, sous forme d’invoca- 
tion, a laquelle se mSle parfois une sorte de litanie 
(ch. XV). 

Apres cet hymne se trouve une vignette qui nous 
montre Tadoration du Soleil, glorifie k la fois dans 
le ciel, sur la terre et dans T Amend (ch. XVI). Cette 
vignette indique la fin de la premiee partie du Livre 
des morts , et lui sert comme d’introduction. 

Dans la seconde partie du Livre , nous allons 
assister aux diverses peregrinations de l’ame dans 
Themisphere inferieur. 

Pour voyager sur notre terre, il faut de Targent ; 
pour parcourir la region de TAmenti il faut de la 
nourriture, c’est-&-dire de la science ; or ces deux 
mots egyptiens sont synonymes, nous allons le voir, 
et fr^quemment employes, identifies mSme, dans le 
Livre des morts . Ceci justifie bien ce que dit Hora- 
pollon dans ses Hieroglyphes : « Les Egyptiens 
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appellent la science Sbo , qui signifie plenitude de 
nourriture . Or la science sacree des choses religieuses 
est bien la seulenourriture mystique que Pirne puisse 
emporterpour lasoutenir dans ses longues peregri- 
nations apr&s la mort. L’ame qui ne possederait pas 
une quantite de cette science sacree ne pourrait par- 
venir au but final de son voyage et obtenir par con- 
sequent grice aupres du tribunal d’Osiris ; il lui faut 
done, avant d’entreprendre son voyage, faire une 
ample provision de nourriture ou de science sacree. » 
C’est a cela qu’est consacre en grande partie le 
chapitreXVII qui ouvrela seconde partie du Livre . 

Mais combien peu de lecteurs qui parcourent ce 
livre XVII en comprennent la signification ! Ainsi 
l’exegese de ce chapitre nous apprend que le mot 
Aarou est le champ qui produit les moissons divines 
dans les regions ultra-terrestres. Ce champ est cul- 
tive par les mines qui y sejournent et s’y prominent ; 
aussi les chemins qui conduisent k ce grand champ 
entoure de murs en fer etaient-ils mystdrieux et abou- 
tissaient a des portes percees dans ce mur. 

Ce chapitre XVII est accompagne d’une belle 
vignette qui represente les plus augustes sym boles de 
la religion egyptienne, qui sont expliques par letexte, 
mais insuffisamment peut-itre pour certains symboles* 
du moins pour nous savants ignorants du xix e siecle. 

Les chapitres de XVIII jusqu’a XX inclusivement 
nous foqrnissent une serie de prices qu’on r^ci- 
tait pendant Tembaumement du d^funt, tandis qu’on 
enroulait le corps dans ses bandelettes. Ces prieres 
sont adress^es au dieu Thoth . (PHermis ^gyptien) 
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qui remplit le rdle de Psychopompe, c’est-a-dire de 
conducteur des limes. Ces invocations au dieu Thoth 
pr^sentent un grand inter&t, car elles font allusion 
a la. grande epopee d’Osiris et de sa lutte contre Set. — 
Le defunt, s’adressant au dieu, lesupplie de luirendre 
le m&me service qu’il a rendu autrefois a Osiris et a 
son filsHorus, vengeur de son pere. 

C’est dans le chapitre XVIII qu’on trouve le nom 
dudieu Astes, qui preside aux chemins des morts (1). 

Malgre l’inter&t que comportent tous les chapitres de 
ce Livre des morts , nous sommes bien oblige d’en 
passer beaucoup sous silence et de ne mentionner que 
tres bri&vement le contenude certains autres chapitres. 

Ceci dit, poursuivons notre r^cit. 

Une fois le corps transforme * en momie et l’lime 
munie de science (nourriture spirituelle), le defunt va 
commencer ses peregrinations (ch. XXX). Encore en 
ce moment, il est immobile et comme en catalepsie. 
Pour recou vrer l’usage de ses membres, il doit s’adres- 
ser aux dieux. Ceux-ci lui rendent bientdt toutes les 
facultds qu’il avait durant sa vie ; il peut successive- 
ment se tenir debout, marcher, parler, prendre sa 
nourriture et surtout combattre ; car le combat ne 
finit point avec la vie, comme on va voir. 

En effet, des son entree dans la vie d’outre-tombe, 
de grands obstacles se presen tent devantled£sincarn£; 
il trouve sur son chemin des monstres terribles ser- 
viteurs d^voues de Set (2), le meurtrier d’Osiris. Ces 


(1) Ce dieu Ast£s estplusieurs fois mentionne' dausle Livre des morts, 
notamment au chapitre CXLV. 

(2) Le Typhon des Grecs. 
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monstres sont d’autant plus dangereux qu’ils sont 
generalement amphibies : ce sont des crocodiles, 
d’^normes tortues a dures carapaces, des serpents et 
autres reptiles, qui tous se jettent sur le desincarn£ 
pour le devorer (ch. XXXI a XLI). Si celui-ci n’a 
pas de nourriture mystique en quantite suffisante, 
c’est-a-dire,comme nousl’avons deja vu, de la science, 
il eprouve de veritables effrois ; il peut m6me croire 
qu’il est devore ; alors ilne peut arriver a la fin de ses 
£preuves. Au contraire, s’il possede une provision 
suffisante de science, il fixe ses regards surles yeuxde 
cesanimaux, illes hypnotise, et d&s lors il n’a rien k 
craindre d’eux ; tel le dompteur moderne que nous 
voyons entrer dans la cage des lions et autres fauves : 
s’il se montrait timide et craintif, il serait bien vite 
devore. 

Mais la fixite du regard n’emp&che pas toujours les 
combats, dans lesquels, ajoutele Livre des morts , le 
desincarneet les monstres s’injurient. Enfin, le de- 
lunt, qui, apr£s sa victoflre, vasenommerrOsiris,par- 
vient a renverser tous ses ennemis et a forcer le pas- 
sage ; il chante alors des chants de victoire dans les- 
quels il s’assimile a tous les dieux, dont les membres 
sont devenus siens (ch. XLII). 

«Mes cheveux, dit-il, sont ceuxde Tabime celeste ; 
ma face, celle du soleil; mes yeux, ceux d’Hathor», 
et ainsi de suite de toutes les parties du corps 
(ch. LII). 

Apr^s ces luttes, ces combats et ces travaux de 
toutes sortes, POsirisabesoin de repos; aussi s’arr&te- 
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t-il quelque temps pour reprendre des forces et re- 
paitre sa faim mystique (ch. LIII). 

A part ses combats, il lui a fallu £viter de grands 
dangers: il a £chapp£ au billot sur lequel on decapite 
les damnds; il ne s’est pas egare dans le desert sans 
limites, dans lequel on meurt de faim et de soif 
(ch. L-LI). — Du haut de l’arbre de la vie, la 
d&sse Nout lui verse une eau salutaire et reconfor- 
tante qui le rafraichit et lui permet ainsi de reprendre 
sa route afin d’arriver a la premiere porte du ciel 
(ch. LVII et LXIII). Arrive la, un dialogue s’engage 
entre le mort et la lumiere divine qui l’instruit 
(LXIV). Ce dialogue, que nous regrettonsde ne pou- 
voir reproduire, est un des plus beaux morceaux du 
Livre ; il presente des analogies frappantes avec le 
dialogue engage (au debut du Pymauder) entre Thoth 
et la lumiere, dans lequel dialogue celle-ci explique k 
Thoth les sublimes mysteres de la nature. Enfin le 
mort a franchi la porte, il continue ses peregrinations ; 
il avance, mais cette fois illumine par cette nouvelle 
lumiere, a laquelle il adresse ses invocations. Il passe 
alors (LXV — LXX) par une serie de transformations 
et rev&t la forme de symboles divins de plus en plus 
eleves et s’identifie avec eux ; plus haut, nous avons 
parl£ de ces transformations. Le mort arrive bientdt 
alademeure de Thoth ; il la traverse, et celui-ci lui 
remet un livre qui contient des instructions pour 
poursuivre sa route, ainsi que de nouvelles lemons de 
science, qui lui seront bient6t indispensables (XC). 

(A suivre.J J. Marcus de Veze. 


egu 


o . 


Digitized by LjOOQle 


_A 



PARTIE LJTTERAIRE 


$; la $edaignee 

Muse , qui done es-tu,dive consolatrice (i) 

Qui sur mon front lassi poses ta Uvre enfleur ? 
Ta bont6 vient sourire h ma jeune douleur 
Et tu marches front haut, comme une imptratrice. 
Souvent je me demande , <5 spectre radieux y 
Lorsque vient ton baiser en aide a ma dttresse, 
(Tant il est dilirant), s'il est d'une maitresse 
Ou d'une m&re (tant il est chaste et pieux )l 
Pour tendre que je sois , je te respecte encore : 
Mdre, je te chdris; — amante, je V adore ! 

1880. 

Comme Athinee du front de Zeus, 6 Muse altiere 
Qu’evoque notre amour jamais rassasie , 

Deesse, tu naquis du front extasie 
Des aedes, charmeurs de Vinerte matiere. 

Or, tu fus faite ainsi: le Poete pieux, 

Ouvrant sur Vinfini son ceil visionnaire. 

Fit flamboyer au Ciel son reve radieux ; 

Et pour eterniser sa forme imaginaire, 

A jamais te figea dans V essence des dieux. 

(1) Rosa Mystiea , pofemes tvec une preface en prose; Paris, Lemerre, 
1 885, in-12, pp. i36-i39. 
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— O douce Illusion a nos coeurs coutumiere, 
Fantome fait d’ amour, de gloire ei de lumiere! 

De ta bouche ou voltige un sourire , souvent , 

De ta bouche adorable et fine — etque colore 
Un sang fait dambroisie et de soleil levant , — 

De ta bouche s’ exhale, ondoyant et sonore, 

Le Logos saint, vetu du Rythme grave et pur : 

Telle jaillii Aphrodite des flots d'a\ur... 

Et tes larges yeux noirs ( ou couve le Mystere 
Mi-voile, que ta bouche entr’ouverte doit taire 
Jusqu’au jour oil, sublime entre tous, paraitra 
Celui qui, Somme, le Verbeparlera); 

Tes yeux noirs, langoureux ou souriants ou tristes , 
Quand tu daignes parfois les baisser jusqu’a nous, 
D’un tel enchantement baignent nos yeux d’ artistes, 
Que nous rampons, ensorcel£s, a tes genoux l 

Les hommes, enchaines a leur argile immonde, 

Ne te devinent pas, errante par le monde, 

O Deessef et visible aux seuls inities; 

Le profane s’ eerie : — a bas cette chimeret 

Mais nous faisons, 6 notre sceur et notre mire. 

Nos pleurs fervents et doux ruisseler sur tes pieds / 

— Puisque Vhomme vulgaire et dont la vue est breve, 
O Fleur superbe , eclose a la tige du Reve, 

Splendeur conceptuelle, 6 reine du jqrdin 

Ideale, n’a pour toi qu ignorance et dedain : 

Je veux chanter ta gloire imperissable. Rose 
Dont la seve est le sang du poete , et quarrose 
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Le flot perpetuel des larmes de ses yeux ; 

Rose Mystique — et qu’un %ephir harmonieux 
Sur un ryihme tres lent fait se bercer sans treve, 

O Fleur super be, eclose a la tige du Reve ! 

Decembre i883. 


Stanislas de Guaita. 


$ESPfiRSS 


(Suite) 


Non moins affreux , ayant pour membres des serpents 
Et d’impurs scorpions Vun sur V autre rampants , 

Les Av ares y ploy es vers des tables etroites, 

Rangent soigneusement des cailloux dans des boites; 
Quelqu'un vient et leur dit : « Sciences troncs, hisse% 
Ces blocs ! » et quand ils ont, esclaves harasses > 

Scie les t rones, hisse les blocs > leurs mains avides 
Pour unique salaire obtiennent des noix vides y 
Et tous courent,furtifs et le regard sournois, 
Enfouir dans des trous les coquilles de noix! 

Plus has, une rondeur segonfle et se resserre: 
Helminthes fourmillants dun immonde vis cere, 

Lcl pullulenty heureuXy les Amants de la Chair: 
Puisque V Homme devient V amour qui lui futcher. 
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Ils se sont incarnes dans leur sale espe ranee. 

Fardes, les membres oinls de suie et d’huile ranee , 
Deer ep its, gracieux, d’un gesle libertin 
Retroussant des haillons de ga$e et de satin, 

Et, vieillards, sur des fr tints charges de cent anndes , 
Melant des cheveux gris a des roses fanees, 

Les unsy comme on verrait entre des bras d’amant 
Le jeune epoux tenir lepouse au corps charmant , 
Enlacent d’une etreinte eperdue un squelette 
Qua leur levre ceda la dent de la belette, 

Et baisent, enivres d’amour dans un cercueil, 

Le trou qui fut la bouche et le trou qui fut Vasil; 
Dans un bosquet qui voit sous les pleurs des cascades 
Se jouer des guenons au lieu d'hamadryades , 
D’autreSy priapes fous, sans aucun vetementy 
Mais de la tete aux pieds velus horriblement, 
Presque animauXyScandant leur s cr is d’ inf antes gestes, 
Environnent d y un chosur de danses immodestes 
Des torses de venus faits d’excrements durcis. 

Et tous portent la joie en feu sous leurs sourcils. 
Car tel est le Desir dont ces Ames sont faites 
Quetant dans Vinfamie elles sont dans les fetes / 
Mais void: pour avoir tente nos fronts elus, 

Les vieillards debauches, les priapes velus, 

Comme par la fen&tre on jette des ordures, 

Seront precipites en des gehennes dures . 

Plus d’ amours ni de jeux. Faineants, au travail! 

L' atelier rude apres le languissant serail. 

Et leurs mains, a la molle etreinte habitudes, 
Devront broyer du fard pour les prostituees! 
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Aveugle enfer, helas! 

Cependant, pelerins 

Miraculeux, passants des abimes sereins , 

Notre angelique essor traverse des fumees, 

De flamme , de musique et de parfum tramees! 

Roulant de toutes parts cet eclair adouci 

Qui tremble a Vorient de la perle, void 

Que les Cites du Ciel s ebauchent dans la brume ; 

Et, supreme, au dela des paradis, saltume 
Jerusalem, au loin, comme une lampe d f or! 

Mais sur quel seuil devra se poser notre essor? 

Car celui qui discerne et qui groupe les ames 
Selon la parente de leurs intimes flammes 
Fonda pour les Elus de Vepreuve emigres 
Autant de dels quil est dans V amour de degres; 

Et le sejour present par sa misericorde 

Si strictement avec les habitants concorde 

Que toute autre lumiere aveuglerait leurs yeux . „ 

Nous mon tons a tr avers les Cieux,cker chant nos Cieux . 

O spectacle! Un Eden, dans une gloire pale, 

Ouvre sur I’injini des portiques d’opale, 

Candide et confiant symbole de Vaccueil, 

Qui propose a nos pas et conseille a notre ceil 
De penetrer jusquaux clartes inter ieures, 

Blanches, aux toits d’ argent, selevent les demeures; 
Le flamboxment issu du cri de Jehovah, 

Lorsque Vaine des jours naturels se leva, 
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Batgne les domes clairs, et, docile aux helices 
Des longs jardins, allume, en glissant, les cal ices. 

La neige, sur le sol, se mele aux Jleurs d’ete; 

Neige spirituelle, elle a nom Chastete . 

Toute chose, en un lieu celeste , represente, 

Et, dp realites naturelles exempte, 

A des realites intimes correspond . 
let le jour, couleur d'une perle qui fond, 

Lucide, mais terrestre encor dans son essence, 

Des Esprits quil eclaire est Vhumble Connaissance ; 
Les Hymens, pour figure, ont ces blanches maisons 
Oil le Desir grimpant suspend des fioraisons 
Parfois de lys, parfois de rouges amar antes; 

Et les fenetres sont des Candeurs transparentes . 

Des Anges, sous les Jleurs, rayonnent deux a deux; 
L Amour quils ont en eux transparait autour d’eux, 
Plus vif selon quils font de plus sacres Usages; 

II est Vardente chair de leurs jeunes visages, 

A\ure leurs regards, embrase leurs cheveux, 

Les vet d'une syndone irisee oil leurs voeux 
Sont brodes en festons de perles et de gemmes, 

Et, royal, sur leurs fronts pose des diademes. 

Nul n’est oisif Les uns ensemencent les champs, 
Taillent la vigne, on dans la cite sont marchands; 
D’autres sont conseillers ou maxtres de milices; 

Mats I hymen associe aux labeurs les delices : 

En deux ramiers, avec un bruissement doux, 

Des levres de I’Epouse aux levres de VEpoux 
Se croise du Baiser le symbole fidele; 

Chaque ramier, couleur de neige en venant dElle, 
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A des ailes de flamme en revenant de Lui. 

Et quand, a V Occident de leur Ciel, aura lui 
Le signe interrupteur des soins et des negoces, 

Ils s’en iront, epoux convies a des noces, 

Ardent midi qui s’offre en exemple au matin , 

Pres d’un couple nouveau sasseoir en un festin . 

Sur des tables queclaire entre de blancs pilastres 
La constellation d'une lampe a sept astres 9 
Ils se partageront les pains de pur froment 
Et vers V Amour, soleil du plus haut firmament , 
Leurs bras eleveront les coupes solennelles; 

Puis, sous les myrtes purs , inclines en tonne lies, 

Ce sera le moment des Spectacles, des Jeux, 

Des chastes entretiens sur les ga^ons neigeux, 

Dans les feuilles , pendant quune fleur , balancee 
Au toucher de leurs fronts, se teint de leur pensee; 
Et, bientot, enlaces d’un geste plus aimant, 

Ayant V ombre autour d’eux comme un consentement. 
Vers les maisons d y hymen, secretes sous les branches , 
Ils marcheront, pensifs, avec les lenteurs blanches 
De deux cygnes voguani sur un sombre canal, 

Jeunes Ames au corps chaque soir virginal, 
Qu’isolera du ciel, des cites , des ramees, 

Un bruit mysterieux de portes refermees . 

Nous passons l Dans les cieux sans limite agrandis 
S’echelonnent encor des villes, paradis 
Plus par f aits et peupUs de plus sublimes hotes , 
Suivant qu’ils sont places en des %pnes plus hautes: 
Mais, parmi tant de seuils sacres, il nen est pas 
Un seul qui soit egal a Vorgueil de nos pas ; 
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Le besoin de la vie extreme nous devore ; 

Et nous montons, plus purs si nous montons encore ! 

Tout s'enfuit . Les Edens , les Cieux, ont-ils et6 ? 
Plus rien . 

Uespace immense . 

Au fond, une clarti 

Terrible ! et qui, semblable d quelque aimant avide > 
Nous attire, eperdus, a travers tout le vide . 
Nouxallotis. Elle s'enfle, et devient, de flambeau, 
Fournaise He levant qui s*empourpre est moins beau . 
Puis, des chaleurs . Nos corps sentcntpar chaque pore 
Suinter de V ombre, reste impur qui sevapore . 'j 
Nous sommes nus. Le rouge et chaud rayonnement 
Penetre dans nos chairs plus immediatement . 

Tout notre etre devient un elan qui s’embrase 
Dans la proximite de la dernier e extase. 

Nous voyons a travers des splendeurs de bucher 
Des formes tressaillir , des couleurs s'&baucher, 

Et, comme un matelot , de la mer solitaire 
Voit surgir sa patrie et jette ce cri : Terre ! 
Sublimes arrivants, nous avons crie : Ciel 1 

Front de Vimmensite, but providentiel 
Des Sagesses, Sion qui trones au pinacle 
De V affranchissement supreme, Tabernacle /... 
Regois notre salut, Monde sacerdotal 
Ou les Anges vetus d f un fluide cristal 
Apparaissent tout nus , etant les Innocences » 

Ou leBien et le Vrai, conjoignant leurs essences 
Dans un extreme effort d* ipanouissement. 
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Consomment sans rel&che en Veternel moment 
Les mysteres du saint hymen que sy?nbolise 
Ce couple tout purfait, le Seigneur et VEglise l 
Flammes de la Chaleur et rayons du vrai Jour , 

Nous entrons dans le gouffre auguste de V Amour ; 
Et nous sommes un des sourires de la Joie. 

Mon sein qui brille s' off re a ton sein qui flamboie; 
Homme et Femme toujours, maisa Dieu meme egaux, 
Dans Tame et dans la chair chastement conjugaux , 
Nous percevons enfin les delices complexes 
De la communion angelique des sexes , 

Et, livres en esprit aux plaisirs de la chair , 

Sous V enveloppement d' un immuable eclair 
Nous possede a jamais Vheureuse frenesie 
D'etre ceux qu illumine, embrase et rassasie 
L’ Amour, soleil sacre,feu plus pur que le feu, 

En qui brule, au zenith de la sagesse, Dieu ! » 

Criant ainsi, le nain lev ait des bras augustes. 

Sur les rocs ecroules, dans les branches d'arbustes * 
Forme noire , il roula du haut de V Abendthor, 

Se perdit dans la nuit , se laissa voir encor, 

De rocher en rocher , de racine en ratine, 

Gagnant le faite clair d'une cote voisine , 

Mais, la, d’un bond si bref disparut a mes yeux 
Que je crus qu'il s’etait envole dans les cieux ! 

V 

l’accomplissement 

Voyageur, je quittai Francfort a V improviste. 

Bien des fois, en wagon, quand venait la nuit triste * 
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Morose et las , le front surla vitre incline , 

II Yriadvint d’evoquer le vieil illumine ; 

Et, compagnons pensifs des nocturnes voyages, 

Ses songes rappeles se melaient aux nuages . 

Puis j’oubliai . 

Trois mois plus tard, quand je revins, 
II me restaitde Vhomme et de ses propos vains 
Un souvenir pali qui se brouille et s efface. 

Un matin, je rodais pres de la Judengasse , 
Regardant les murs peints etles balcons de bois ; 

A mon reve, un instant, semelerent lesvoix 
De deux hommes causant sur le pas d’une porte . 

Pressentxmentfurtif ou caprice, n’importe, 
J’ecoutai. 


« L’aventure est vraie, et je la sais 
Pour V avoir lue hierdans les journaux frangais », 
Disait Vun . 

Et void ce quesavait cet homme : 

Pres du pole, au dela des pays que Von nomme, 
Dansun palais b&ti sur des blanches hauteurs , 
Seule, une femme, avec deux ou trois serviteurs , 
Sans motif {je conteur ajoutait par folie ), 

Depuis trois ans s’etait, vivante^ensevelie. 

Et cette femme etait file d’un roi du Nord. 

De sa paix differente a peine de la mort 
Elle sortit un soir ay ant eu la pensee 
Deglisser en traineau sur la neige glace'e. 
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Promenade fatale . Elle ne revintpas . 

Sans doute Vaquilon qui fouefte les frimas 
Et porte V avalanche eparse dans son aile 
Lui fit un blanc linceul de la neige eternelle . 

Mais nul ne fait parler le vent siberien , 

Et de Vhistoire , en somme, on ne connaissait rien , 
Sinon le jour precis du depart de Vabsente . 

C’etait lesei^e avril mille huit cent soixante . 

Alors je me souvins du nain et le cherchai . 

« 

Jene vis que le troudu hibou deniche , 

Et j’appris que , defunt sans parents ni fortune, 

II etait enterre dans la fosse commune . 

Aucimetiere , wn homme 3 un jardinier 3 je crois, 

Me guida , pour un peu d’ argent, vers une croix. 
Petite etde bois noir , aws/ quil est coutume 
Pour les gens qu’a ses frais une paroisse inhume , 
Ellepenchait, oblique, entre quelques sapins. 
Incline, fy pus lire en caracteres peints : 

« Hesperus, » la peinture etant encor recente , 

Et, plus bas, « sei^e avril mille huit cent soixante ». 

FIN Catulle Mendes. 



Le dernier livre de J.-B.-Andr6 Godin, fondateur du 
Familist&re 

LA R1SPUBLIQUE DU TRAYAIL ET LA REFORME PARLEMENTAIRE 
In-8 broch^ avec le portrait de l’auteur, 8 francs. 

Au d^but de Tann^e 1888, la plupart des journaux 
fran^ais et etrangers signalerent la perte immense que 
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venait de faire le monde du travail et de la pensee, en la 
personne de Jean-Baptiste-Andre Godin, le fondateur 
du Familistere de Guise. 

Nous ne rappellerons pas ici ce qu'est le Familistere, 
oeuvre colossale en son genre, re'alisant Tassociation du 
capital et du travail dans les conditions les plus dignes 
d’examen et d’etude. 

Notre objet special est de signaler l’apparition du vo- 
lume, digne couronnement de Toeuvre de Jean-Baptiste- 
Andre Godin, et que celui-ci achevait quand la mort l’a 
frappe. Ce livre vient d’etre publie par les soins de sa 
veuve, nee Moret. 

11 contient la pensee supreme d$ son auteur, les con- 
clusions sociales auxquelles il etait arrive, apres une vie 
qui l’a fait passer tour k tour du rang de simple ouvrier 
k celui de patron, puis de grand manufacturer, posses- 
ses d'usines en France et en Belgique, conseiller gene- 
ral, depute, etc. 

Les conclusions pr.oposees par un tel homme re^etent 
done un caractere de precision et de praticabilite qui 
les recommandent k l’attention generate, surtout au mi- 
lieu des difficubes sociales qui nous assaillent et que, 
precisement, Jean-Baptiste-Andre Godin voulait preve- 
nir ou resoudre, en ecrivant son livre. 

La Republique du Travail et la Reforme parlementaire 
comprend cinq parties. 

La preface intitulee: Les trois reformes fondamentales 
indique avec concision et nettete par quoi il faut com- 
tnencer pour sortir de Timpasse ou Ton se debat entre 
Turgence des reformes et l'impossibilite de se procurer 
les ressources necessaires pour y faire face. 

Ces trois reformes fondamentales font chacune l’objet 
des trois premieres parties du volume. Elies sont desi- 
gnees comme suit : 

Premiere partie 

L’organis atio a vraie do la puissance sociale. 

Deuxi&me p artie \ 

L’6tablissement Equitable des ressources de 
et l’organisation du droit de vivre 
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Troisidme partie 

L’organisation et Emancipation du travail 

Avant de reprendre chacune de ces trois parties pour 
en indiquer les points principaux, disons que la qua- 
trieme est intitulee: La Republique francaise et le So- 
cialisme , et la cinquieme : La politique des Gouver - 
nements de privileges et celle de la Republique du 
travail. 

Enfin, dans un dernier chapitre intitule Conclusion , 
Andre Godin indique aux electeurs et aux mandataires 
du peuple ce que le devoir leur commande aujourd’hui 
pour operer d’une fa£on reguli&re et pacifique Involu- 
tion ineluctable qui se prepare dans nos societes. 


Revenons aux trois reformes, fondamentales, but spe- 
cial de l’ceuvre de J.-B. -Andre Godin. 

La premiere, avons-nous dit, a pour but Yorganisa - 
tion vraie de li puissance sociale. 

L’auteur, apres avoir montie que les droits politiques 
et sociaux sont correlates du droit de vivre que l'homme 
apporte en naissant, passe en revue les modes d'exer- 
cice du droit de suffrage usites iusqu’ici. II en montre 
les vices, explique les causes d'errement du suffrage 
meme et, enfin demontre que le moyen de remedier b tous 
cesmaux est d’instituer € l’Unite de college electoral avec 
scrutin de liste et renouvellement annuel de la moitie 
des corps elus >. 

Chaque electeur aurait la faculte de porter sur son 
bulletin autant de noms qu’il y a de departements des 
affaires publiques ou ministeres, soit dix par exemple. 
De cette fa9on non seulement Te'galite existe entre les 
electeurs votants tous uniformement, d’un bout k l’autre 
de la France, pour un meme nombre de deputes, mais 
encore l’electeur peut exercer, par le choix de ses can- 
didats, une legitime influence sur la generality des inte- 
r£ts de la patrie. 
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Andre Godin de'montre comment son systeme realise 
pleinement la representation proportionnelle, desidera- 
tum jusquici si difficile k atteindre. Mais il faut lire les 
chapitres: Le Bulletin cumulatif, le Mandat impe'ratif, 
la Legislation directe, les Plebiscites et l’appel aupeuple, 
le Scrutin de liste national dans les Etats fede're's, etc., 
pour voir comment le sySteme electoral propose par 
Andre Godin repond victorieusement a tous les besoins. 

II passe ensuite a Texpose des conditions du Gouver- 
nement mandataire qu’il oppose au regime parlemen- 
taire, apres avoir, avec une vigueur entrainante, mis en 
relief les vices de ce regime. 

La repartition des depute's dans les comites ministe- 
riels, la constitution de la commission executive et gou- 
vernementale, Torganisation du travail des corps le'gisla- 
tifs, la suppression des discussions publiques et meme 
de la Tribune, et, concurremment, Torganisation du 
service de la presse pour la mise en lumiere des travaux 
parlementaires, tout est etudie' et expose' par Godin avec 
une ampleur et une sagesse magistrates. 

* 

* * 


Le gouvernement e'tant constitue' de la fapn la plus 
veritablement utile a l’accomplissement de sa haute mis- 
sion, Andre' Godin lui indique ou il pourra sans susciter 
de troubles ni de conflits sociaux trouver e'quitablement 
les ressources necessaires & l’Etat pour l’entretien, le 
developpement des services publics, et rinstitution des 
garanties de l’existence en faveur de tous les citoyens 
sans exception. 

Poser un tel probleme et en indiquer la solution 
prouve de quelle puissance intellectuelle et morale Andre 
Godin etait doue. 

La suppression progressive des impots, Tamortisse- 
ment dela dette publique, Tequilibre maintenu en per- 
manence dans les budgets deTEtatresultente'galementde 
sa proposition destitution du droit d'heredite' de TEtat, 
pour une part k de'terminer, dans les successions. 

Des tableaux dresse's, les Bulletins de statistique et 
de legislation comparee du Ministere des finances, et des 


Digitized by LjOOQle 



BIBLIOGRApHIE 


27I 

calculs approfondis montrent k qui veut aller au fond 
des choses qu’Andre Godin a fouille la question en 
homme pratique, et que le plus sage, en pre'sence de 
l’enormite du probleme, est de faire comme lui. 

Mais il ne s’est pas borne dans cette partie de son 
ouvrage k exposer les immenses avantages de l’institu- 
tion du droit d’heredite de l’Etat pour une certaine part 
dans les fortunes delaissees a la mort; il a fait ressortir 
la legitimite de ce droit, au point de vue de la plus ctricte 
dquite, en raison de l’aide considerable que le domaine 
naturel et le domaine social apportent, chacun de son 
cote, dans l’edification de toutesles fortunes. 

Simultanement avec l’organisation du droit d’heredite 
de TEtat, Andre Godin propose l’etablissement d’un 
vaste syst£me d’assurances mutuelles communales ga- 
rantissant a tous les citoyens Texercice du droit de 
vivre, dans des conditions ne pretant k aucun abus. 
Rappelons ici que celui qui parle a constitue ces memes 
garanties en faveur de plusieurs milliers de personnes 
dans son Association du Familistere, et que ces garan- 
ties fonctionnent depuis plus d’un quart de siecle ; done, 
Ik aussi, il a e'tudie le sujet d’assez pres pour qu’on 
n’e'carte pas sans examen ce qu’il propose. 


* « 

Ce probleme de premiere,, importance : Tabolition de 
la misere, etant resolu, Godin passe dans la troisi^ine 
partie de son ouvrage k l’organisation et l'emancipation 
du travail. Il montre que le defaut d’equilibre entre la 
production et la consommation, d&s les debuts de la 
grande industrie, doit etre attribue a l’imprevoyance 
sociale. 

Il fouille les causes de conflits entre ouvriers et 
patrons, les douleurs et l’inefficacite des greves, il expose 
l’insuffisance de la loi sur les syndicats professionals 
pour remedier aux souffrances des classes ouvri&res. Il 
fait voir que cette loi depourvue de sanction necessite 
d’importants complements, et il propose les modifica- 
tions k y introduire pour y mettre reellement les ouvriers 
en situation de se servir de cette loi, en faisant d’abord 
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que travailleurs de tous ordres, ouvriers et patrons, 
soient syndiques de droit. 

En sa qualite de chef d’atelier, il fait ressortir, avec 
une eloquence pour ainsi dire vivante, les bienfaits 
sociaux qui resulteraient de Forganisation et de Feman- 
cipation du travail ; comment, la consommation et la pro- 
duction etant toujours en equilibre, Factivite et l’abon- 
dance re'gneraieut partout; comment il serait possible de 
trouver, dans cette organisation meme, le moyen de 
r^gler les questions de concurrence internation ale 
industrielle. 


Nous avons indique le titre des quatrieme et cinquieme 
parties de Fouvrage. 

Dans la quatrieme : La Revolution frangaise et le 
Socialisme, le lecteur trouvera les interessants commen- 
taires dont J,-B.-Andr6 Godin accompagne la declaration 
des droits de l’homme dans les Constitutions de 1791, 
1793, 1795. Meme chose concernant les decrets si peu 
connus, bien que si importants, et non abroges — ne 
l'oublions pas — concernant Forganisation du Droit de 
vivre et l’extinction de la mendicite. — Decrets des 
28 juin et 16 octobre 1793. 


» 

» « 

Enfin la cinquieme partie, apr^s avoir fait le sombre 
tableau de la politique dictee par l’esprit de guerre, de 
domination, d’exploitation du travail, nous montre 
quelle sera la politique rationnelle suivie par le gouver- 
nement qui reposera sur les bases indiquees par J.-B.- 
Andr^ Godin, gouvemement reellement digne de la 
Republique du Travail . 

Tous les penseurs, tous les hommes qui s’occupent 
du mouvement social, tous ceux qui peuvent exercer une 
influence sur la politique des nations ont besoin de lire 
ce livre, fruit de longues meditations et des enseigne- 
ments de toute une vie consacree k lutter pratiquement 
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et victorieusement contre les difficult^ sociales, dif- 
ficultes dont la solution s’impose aujourd’huik l’attention 
de toutes les nations civilisees. 


M. G. 


LE BOUDDHISME tfSOTERIQUE, par SINNET. 


Sous ce titre vient de paraitre une trahison ridicule de 
l’ouvrage de M. Sinnet, decoree du nom de traduction, 
II suffit de se reporter au texte anglais pour constater 
les singulieres libertes que se permet la traductrice 
de Esoteric Buddhism . Comme valeur intrinseque ce 
livre est assez faible. Les bouddhistes serieux comme 
M. de Rosny, M. de Milloue ou Augustin Chaboseau, 
ne se genent pas pour montrer qu’on y trouve de tout, 
sauf du bouddhisme. Celane nous etonne du reste plus, 
maintenant que nous savons Yorigine reelle des theories 
donnees comme celles des Mahatmas qui peuvent exister, 
mais autre part que dans la S. T. Le Sun du 20 juil- 
let 1890 a donne la clef du mystere. 

Les fondateurs de la S. T* ont achete k New-York, 
en 1874, tous les manuscrits provenant de la succession 
d’un certain M. de Palmes, qui travaillait l’etude de la 
Science occulte depuis vingt ans. Une partie de ces ma- 
nuscrits a servi a faire Isis Unveiled et a ete attribute 
aux € precipitations > des Mahatmas. Un des auteurs les 
plus frequemment cites dans ces « precipitations » c’est 
Eliphas Levi 1 le grand kabbaliste fran9ais. Les theories 
de M. de Palmes ont ete resservies k M. Sinnet sous le 
sceau du mystere et M. Sinnet nous ressert, sous le nom 
d ’Esoteric Buddhism , les Iravaux d’Origene, des Gnos— 
tiques et de TEcole d’Alexandrie, mais . combien dd- 
formes 1 

Aussi nous ne saurions trop conseiller k nos lecteurs 
de laisser ce volume dormir tranquillement sur les 
rayons de son editeur en attendant le prochain Manvan - 
tar a . P. 
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Fabre des Essarts. — La Chanson des couleurs , 

1 vol. de poesies. 1 fr. Beaudelot, editeur 

Un v parterre sem 6 de fleurs variees, de fleurs juxtapo- 
sees avec art, formant, dans un tres petit espace, le plus 
gracieux assemblage qu’un oeil delicat puisse concevoir; 
un parterre brillant ici, souriant lh, un peu sombre et 
reveur k cote, joyeux et insouciant un peu plus loin ; un 
parterre arrange patiemment, plante de tiges lentement 
venues dans une terre retournee par la main habile d’un 
ouvrier probe, tel est le petit livre de notre ami Fabre 
des Essarts : la Chanson des couleurs . 

Le poete a voulu nous montrer comment dans une 
serie de petits poemes d’une forme impeccable on peut 
donner Timpression d’une couleur, meme d’une nuance; 
il y a reussi. 

II est difficile de detacher des vers de cet ensemble 
harmonieux, j’aime mieux citer toute la reverie que 
Fabre des Essarts appelle Effet de Violet : 

Tout au fond d’une antique et sombre cathddrale, 

Je vois une rosace au magique vitrail; 

Comme un rayon de lune au bas d’un soupirail, 

La lumifcre y g^mit, tremblante et sepulcrale. 

Ce sont de longs sanglots doucement 

Qui rassurent tout bas et lentement se brisent ; 

Et les freles piliers de l’abside s'irisent 
Pour le charme pleureur des humides reflets. 

Parfois un pr£tre passe en surplis de batiste, 

Et le levite obscur sous la lueur plong^ 

Semble pour un moment en ^vSque change 
Et son ciboire d'or parait fait d’emethyste. 

Mais les tristes rayons, toujours plus doux, plus doux, 

Goutte k goutte en mon cceur coulent comme on ddclame, 

Et telle qu’un bois mort que la cognee entame, 

Mon ^me s’ouvre et saigne et je tombe genoux. 


Ailleurs la rose lui inspire ce cri : 

C'est si beau 

R6ver ! Ah ! laissez-moi, vous qui parlez en prose, 
Des roses malgrd vous croitront sur mon tombeau, 
Et sous l’ombre y viendra pleurer un ange rose. 


\ 
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L&s hommes de gout qui connaissent et apprecient 
Fabre des Essarts seraient bien 6tonnes s’il ne se reve- 
lait & chaque page aussi profond penseur qu’artiste 
ingenieux. 

Vous tous qui frequentez le sender des poetes, sender 
meprise de la foule ignorante, raais ou se coudoient tant 
d'ames sublimes, genies inconnus ou chercheurs du beau, 
donnez deux heures & la meditation de cette oeuvre 
d’elite, surs d’y trouver un aliment substantiel pour nos 
pensees, un ideal pour nos reves, un espoir pour nos 
cceurs. 

Le poete nous avertit qu’il se de'tourne un instant de 
sa route pour cueillir les fleurs qu’il nous offre, et qu’il 
va reprendre aussitot son baton d’apotre de la paix. La 
paix! Belle et sainte mission que de travailler a son 
regne sur la terre I Mais cet apostolat est-il incompatible 
avec la poesie ? 

Lucien Mauchel. 


' * LeS N*octs’ Dfe Satan, par 1 JtJLfes Bois ' ‘ 

Albert Savine, Aditeur. 

La pitie est perverse, avait dit Alfred de Vigny. La 
pitie est divine, doit repondre la Kabbale. 

Le Mai ri’eSt qiie le foetus horrible du Bieri ; la piti^, 
c’estles entrailles de la mere ou murit le grand oeuvre, 
parmi le cahos, les fibres et le sang. 

La pitie ne peut faiblir, le pardon ne peut devenir un 
crime, le rachat ne saurait etre le peche. 

Vers la profonde tenebre, le regard de Dieu ne peut 
cr^er que le salut. 

En les Noces de Satan, po&me symbolique, s’animent 
deux dogmes d’esoterisme : le Mai initiatif et la Mis6ri- 
corde Salvatrice. 

— Sathan, l’archange formidable, sommeille au flanc 
d'une montagne parmi les lys rouges... Moment transi- 
toire du moi, virginite apre sous la lutte . 

En Sathan palpite le mal cerebral, Torgueil et cette 
fatale ivresse astrale qui fait croire & une independance, 
h^las l mensongere. 
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Psyche, « Tame de la terre », l’dmotion, la charite, le 
devouement dans l’amour, la Priere — hieratique 
Miriam peut-etre — tendresse assurement du primitif 
Evangile messianique. 

La loi des attractions antithetiques s’accomplit. L'ar- 
change fauve convoite l’austere caresse de la Sainte. 
Elle lui propose le salut : 

Tu ne sais pas la joie auguste d’etre un sage, 

Et simple de frapper son coeur k doable poing, 

De plaindre le mechant obscur qui nous outrage, 

D’etre doux, de b&iirle glaive qui nous poind. 

Devant les deux epoux futurs, le panorama s’exalte de 
la triple amour divine, humaine, infernale. 

Cantique d’abord des Elohim : 


La ]oie est harmonieuse et claire, 
I*a joie 011 sont de 3 mains de mfcre 
Eparses en des cheveux d’enfant; 

La joie k peine purpurine 
Ou glisse le long d‘une poitrine 
Un pleur raodeste et triomphant. 


Replique Sathan de rage inspird : 

Je ne puis supporter ces trop fades cantiqucs, 
Et je meprise Dieu de vouloir les souffrir 


Le mal b£te m’^coeure et j’ai l’horreur du Bien. 

Et Psyche : 

Un jour comprendras-tu l’extase surhumaine. 

Qui fait qu on ne peut plus souffrir et qu’on se donne 
Toujours etqu’ou n’est plus qu’un dtre qui pardonne 
Et qu’une coupe offerte a toute lfcvre humaine ? 

Ensuite Adam passe, bourgeois et prolifique; £ve, 
enigmatique, le suit, ouverte k Tinceste et k la sorcelle- 
rie. Dans le crepuscule, Cain , anarchiste et souteneur, 
agite au-dessus de sa nudite haillonneuse la lueur bleue 
d’un couteau. 

Infernal et puant tortege des demons stercoraires, des 
incubes et des succubes : Mephistopheles , le patron des 
gommeux et des viveurs; Faust % Tartiste ddchu, s’enve- 
loppant du sortilege sabbatique des Hetaires . 
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Psyche s’effraie, mais Sathan hautain explique sa 
theorie superieure de V Amour du Mai : 

Ah ! que le mal est doux 4 l’Sme d^bridde ! 

Iis ne m ont pas compris, les fils de mon ide'e, 

Hommes ou demons qui s*en venaient pres de moi 
Se taiie expliquer la delicieuse loi. 

Us n’ont vu que la fange ignoble ou l’on se vautre. 

Pourtant je leur disais, dardant comme un apotre 
Le feu de mon astral regard oil darde un sort : 

Qu’il faut aimer le mal comme on aime la mort ! 

Eux ont mis l’absolu dans les colts immondes ; 

11s ont cru m’obeir, mes fervents, et les mondes 
Hebetds sont couverts de boue et de fureur. 

Us ont suivi la lettre en ignorant mon coeur, 

Ceux par qui le viol, l’assassinat, l’inceste 
- Sont trop reels et trop realises. Je reste 
Le solitaire dpris d’horribles audelas, 

Et je t aime, Psyche', parce que tu parlas 
De tombe et d’infini comme on parle de roses. 


Au cantique des Elohim revenu sur les l&vres de 
l’Amante, Sathan se plaint 6branle : 

Oui, la Misdricorde est peut-Stre le r$ve, 

Mais la b£tise est si fdroce autour de soi : 

Je ne puis compatir qu’aux souffrances d’un roi, 

L homme vague et plaintif m’attriste et me soul&ve. 


Psyche de'noue le manteau de tenebres, chrysalide de 
cette splendeur royale : 

Va, compatis k tout, sois doux comme une femme, 

Remplis ton cceur d'un elixir affectueux; 

Sois bon pour les petits enfants et pour les vieux, 

Et pour lignorant sois le livre qu’il reclame... 

Va, rien n importe et crols k la seule prifere 
Rien qu’ii la pi£te d’un long prosternement ; 

L amour domptera ton ofgueil qui se ddment 
Et ment deja, ne sachant plus se satisfaire. 

Rien n importe et l’orgueil importe moins encore; 

La seule gloire est d’abdiijuer force et vouloir 
Et de sourire k ses tourments comme un doux soir 
Sourit vaincu dans son beau sang qui le ddcore. 

Enfin ils s’enlaceirt. Et le baiser redempteur de la 
Pitie fait du Mauvais le Christ futur. 
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Je grandis, car je *uis le J^sus d’un autre Sge, 

Le Jesus amoureux plus fier et moins divin, 

Le J^sus rouge et noir incarne dans le vin 
Infernal ou la raison du simple nautrage. 

Mais je suis redempteur plus que l’autre, car j’ai 
La splendeur d’avoir m*fpris<£ toute innocence ; 

C’est mon p^che qui fait ma gloire, et ma puissance 
Vient d’un repentir sublime et d<fcourag6. 

La voix ineffable du Pere-Mere delicieusement tonne, 
au fond du ciel, les epousailles : 

Soyez unis dans votre dan vers l’Au-deli 
Pour que, loin de la Mort menteuse et de la vie, 

Vous fuyez, — en mon ame ardente, inassouvie 
D'envelopper les chers dlus de mes courroux,-— 

Les plus glorifies parce que les plus fous ! 

La de'dicace du poeme k Alber Jhouney explique 
Telan pieux de Jules Bois. Cependant, malgre la diversity 
vibrante du rythme, et, comme e'pars, le sang d’un Desir 
du Divin, il est des passages trop rapides encore ou 
ebauches. Espe'rons que le prochain volume priere du 
messianique reveur (tel un Renan fatidique percevant le 
Christ humain de l’avenir), ddfinitisera sa forme et la 
chevauchee de sa pensee. La C*. 



SUR LES 

phEnomEnes DE MATERIALISATION SPIRITE 


Le Groupe independant d’etudes esot^riques poursuit 
la suite de ses etudes sur les phenomenes spirites et les 
progres qu’on peut apporter dans leur production regu- 
liere. 

Rappelons que Yexistence des phases hypnotiques ches 
les mediums, la transformation progressive de sujets hyp- 
notiques en mediums spirites , le groupement des mediums 
comme des piles electriques en quantite et entension sont 
des decouvertes faites par le Groupe. 

Dans une conference recente, Papus vient de publier 
le resultat de ses recherches sur le moyen d'augmenter 
Vintensite des phenomenes de materialisation tout en dimi- 
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nuant la fatigue du mtdiuhi. Partant de cette idee que, 
d’une part, le medium fournit k l’etre psychique qui se 
manifeste la somme de vie necessaire k la m&te'rlisation, et 
que, d’autre part, certains corps chimiques comme l’alcool 
ou Tether ont une action puissante sur les reserves vitales de 
Thomme, Papus a cherche si cette action n’auraitpas lieu 
sur les mediums en « trances ». — Le resultat est venu plei- 
nement confirmer la theorie; sous l’influence de T ether 
evapore en petites quantites, les phenomenes doublentdin - 
tensitee tie medium, a son reveil, est beaucoup moins fati- 
gue qu’a l’ordinaire. Les experiences vont etrepoursuivies 
sur le medium a materialisations que possede le Groupe. 



D’fiTUDES fiSOTERIQUES 


Actes officiels. — Creation de 18 nouveaux 
groupes d’ etudes : 

Le Comite de Direction du Groupe, 

Vu 1 ’article 17 des statuts, 

Vu le nombrc sans cesse croissant des adherents et la 
necessite de developper les moyens d’etude, 

Decide : 

I. II sera cree au Quartier general une nouvelle serie 
de Groupes d’Etudes theoriques et pratiques. 

II. Chacundeces groupes recevra une charte speciale 
remise k son Directeur. 

III. Chacun de ces Groupes sera represente par un 
numero d’ordre. 

IV. Chaque Directeur de Groupe organisera comme 
il Tentendra les Etudes poursuivies dans ce Groupe en 
se conformant toutefois aux statuts de la Societe. 

V. Les articles 29, 3 o, 3 i des statuts sont applicables 
aux nouveaux Groupes formes. 

VI. La direction des etudes experimentales faites au 
Quartier General est confiee & M. Lemerle, ancien el£ve 
de TEcole Polytechnique. 
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Groupes d'etudes pratiques 


1. Groupe d’etudes de YHypnotisme et de ses applica- 
tions : experiences une fois par mois au minimum ; une 
fois par semaine dans un local particular. 

2. Groupe d’etudes du Magnetisme et ses applica- 
tions, une fois par mois : Etudes suivies dans la Societe 
Psycho - Magnetique , adherente au Groupe. Moutin, 
directeur, 2, rue Duperre, Paris. 

3 . Groupe d’etudes du Spiritisme experimental , une 
fois par mois. 

Etudes suivies dans les deux groupes ddjk exist&nt : 

4. Groupe A. Directeur : M. A. Fran5ois. 

5 . Groupe B. Directeur : M. Lemerle. 

6. Groupe^ d’etudes d'Occultisme experimental , seances 
irregulieres. Directeur : M. Lemerle S.‘. I.*. 

7. Groupe d'etudes initiatiques (initiateurs), tenues Mar- 
tinistes deux fois par mois. Directeur : Lucien Mauchel 
S.*. I.-. 


Groupes d'etudes theoriques 

8. Groupe d' enseignement , cours et conferences, deux 
sdries par mois. Rattache k la Commission d’enseigne- 
ment dirigee par Stanislas de Guaita S.\ I.*. 

9. Groupe d 'etudes sociales, une fois par mois. Direc- 
teur : MM. Julien Lejay et Augustin Chaboseau S.*. I.*. 

10. Groupe d 'etudes esthetiques. Directeur : Emile 
Michelet S.*. I.*. 

11. Groupe d'etudes orientales . Directeur : Augustin 
Chaboseau S.\ I.*. 

12. Groupe d'etudes initiatiques , partie theorique 
(inities). Tenues Martinistes deux fois par mois. Direc- 
teur : C.h. Torquet S.\ I.*. 

1 3 . Groupe d'etudes diverses rentrant dans le cadre de 
l’esotdrisme. Directeur : L. Stevenard S.\ I.*. 

Groupes d' action 

14. Groupe de Defense et d'Enquetes. Directeur : G. 
Caminade (d’ Angers) S.*. I.-. 
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1 5 . Groupe de Representation exterieure (delegu6s). 
Directeur : E. Gary de Lacroze S.\ I.*. 

16. Groupe de Formation des Conferenciers. Direc- 
teur : Papus S.\ I.*. 

17. Groupe d'action dans la Presse. Directeur : G. Vi- 
toux S. # . I.*. 

18. Groupe d’action dans les centres d’intellectualitd 
fdminine. Mile A. de Wolska S.*. I.*. 

19. Groupe d’arbitrage. Directeur : Jules Lermina. 


Motvullis Publications 


La Voile d’Isis, organe officiel hebdomadaire du 
Groupe; redacteur en chef, Augustin Ghaboseau; secre- 
taire de la redaction, Lucien Mauchel, 29, rue de 
Trdvise, Paris ; 5 fr. par an ; deux mois, 1 fr. ; le nurae- 
ro, 10 cent. (Envoi franco d’un specimen sur demande.) 

Le Voile d’Isis contient, outre des chroniques, des 
dtudes originales et des nouvelles diverses sur la Science 
Occulte, les proces-verbaux des seances des groupes 
d'experiences hypnotiques, spirites et magiques de la 
Societe. 

L’Initiation etant l’organe d’enseignement transcen- 
dant et theorique, le Voile d’Isis complete au mieux 
la Revue en tenant le lecteur au courant des resultats 
pratiques qu’on peut obtenir. 

Toutes les communications doivent etre adressees 
29, rue deTrevise, k M. Lucien Mauchel. 

Les principaux articles publies dans les premiers 
nume'ros sont : 

N° 1. — Le Voile d'Isis (Papus) ; Les Independants 
Lyonnais (Bouvier) ; Les Origines esoteriques du Chris - 
tianisme , etc. 

N° 2. — CEdipe ( \ugustin Chaboseau); Les Redempteurs 
(Emile Michelet) ; actes divers. 

N° 3 . — Religion Nouvelle, V Union Theiste (G. Vitoux); 
Le Pardon (Stevenard) ; Proces-verbaux des seances 
pratiques. 
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N° 4. — Kumris (Augustin Chaboseau); Etudes Pra- 
tiques (X...) ; Haut les cceurs!( L. Mauchel); Le Sphinx 
(Eliphas Levi); Echos du Monde Occulte. 


+ * 

« L'Union Occulte Frangaise » 

Revue philosophique independante des hautes etudes 
Bi-Mensuelle. — Lyon, 5 , Cours Gambetta. 

Abonnement : 3 fr. par an. 

Directeur : Elie Steel. 

Cette revue viendra fournir a ses fondateurs un excel- 
lent moyen de propagande regionale. Ce sera pour 
Lyon ce que les proces-verbaux et les etudes du Voile 
d f Isis sont pour le Groupe tout entier. VUnion Occulte 
frangaise , publiee sous les auspices d’une branche du 
Groupe et sous la direction d’hommes de talent, ne peut 
qu'obtenir un succes legitime. 

Le programme et la disposition de la Revue sont ceux 
de 1 ’ Initiation. La redaction est egalement en grande 
partie celle de notre revue. 

Signalons dans le premier numdro une excellente 
etude de M. A. Bouvier, titre : Aux Chercheurs , et une 
belle po6sie de Fernand Mazade. 


OCCULTISME 

Deux nouveaux journaux d’occultisme ont fait leur 
apparition depuis notre derniere revue : Le Voile d! Isis , 
organe officiel hebdomadaire du groupe independant 
d’etudes esoteriques, et VUnion Occulte frangaise, revue 
bi-mensuelle dirigee par Elie Steel a Lyon. 

Ainsi le progres croissant de Toccultisme coincide 
avec la chute sans cesse plus rapide de la Theosophie ndo- 
bouddhiste. C’est ainsi que VAurore , revue de M® de 
Pomar, voyant ses abonnes se fondre de plus en plus, a 
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change d’e'diteur. Peut-etre efit-il inieux valu changer 
de secretaire de redaction. 

UEtoile continue la serie de ses etudes mystiques de 
Christianisme. Le dernier numero (io novembre 1890) 
contient deux bonnes etudes de Jhoutiey qui revelent 
un talent reel d’ecri vain etdepenseur. Pourquoi vouloir 
dans ce cas « causer » en public et se borner k des lec- 
tures de beaux articles ? Ne for£ons pas notre talent, cher 
confrere. A signaler aussi un travail de Jules Doinel dans 
cette revue et un article de notre collaborateur Gary de 
Lacroze sur la « Puissance de la Priere », resume d’une 
conference faite au Groupe. 

• Nous n’avons pas re$u V Anti-Clerical de l’abbe Roca. 
Aussi ne pouvons-nous en parler. 


•* * 

SPIRITISME 

« Des discours, des declamations et encore des discours », 
tel est le resume de la Presse spirite du mois dernier. 

Dans la Revue spirite , discours de M. Leymarie, suivi 
d’une poesie de Laurent de Faget, d’un discours de 
M. Collin et de communications d'esprits diverses. 

M. Vincent constate avec stupeur que l’occultisme fait 
des progres et il faut tout le bon sens de la reponse de 
M. Leymarie pour faire comprendre a cet ennemi de la 
vie organique (Finconscient) que le spiritisme a une 
place honorable dans ce mouvement en avant. Nousavons 
constate avec peine qu’aucun article necrologique n’avait 
dte consacre dans la Revue spirite a M e F. Vigne qui a 
rendu k la cause des services assez importants pour ne 
pas etre ainsi oubliee. Ernest Bose publie une etude sur 
Jesus- Christ du P. Didon pleine de talent. 

Le Moniteur spirite et magnetique est la plus vivante des 
revues de ce genre. A signaler un beau discours de 
M. Laurent de Faget. M. Metzger ter mine son etude sur 
les rappotrs deThypnotisme et du spiritisme en donnant 
Tidee de suggerer au medium de ne pas tenir compte 
des impulsions venues de l’assistance. 
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La Lumiere poursuit ses appels « h Pamour », « a la 
benediction », € k l’adoration ». Quelle charmante revue 
pour des petites filles de douze ans ! Un article serieux 
de M. F. Courtepee tranche un peu dans ce journal. 
Saviez-vous que la Couronne d'epines etait & Notre-Dame 
de Paris, mais que les dpines avaient ete donnees aux 
autres dglises?Non, n’est-ce pas. Alors abonnez-vous k 
la Lumiere . 


MAGNETISME 

La Chaine Magndtique contient un article interessant 
sur les « Revenants » de M. Victor Levasseur, et des 
communications de M. Horace Pelletier, toujours intd- 
ressantes, plus quelques protestations au sujet du volume 
du Congres magndtique. 

Le Journal du Magnetisme termine Petude de 
M Raoux sur la Zootherapie. Cette etude est fort bien 
faite. Signalons aussi la publication d’un memoire de 
M. Carlo Maggiorani sur « PInfluence du Magnetisme 
mineral sur la vie animale #. 

La Revue Theurgique s’en prend cette fois & Lucie 
Grange. Nous ne comprenons pas comment le gerant de 
cette revue n’est pas encore en police correctionnelle 
pour diffamation envers MM, Leymarie, Delanne, etc* 


* * 

BOUDDHISME 

The Bouddhist Ray , Santa Cruz Cal. U. S. A., con- 
tient une etude tres serieuse sur le Bouddhisme dans 
l’Est par le Cap . Pfoundes , F. R. G. S., etc., etc. 


* 

* * 

DIVERS 

Dans la Religion universelle (de Nantes) M. P. Verdad 
annonce qu’il possede € un critdrium de certitude infal- 
lible et qu’il est & peu pres impossible qu’il s’dgare dans 
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la recherche de la verite ou dans la conduite de la 
vie ». Avis aux souscripteurs. A part cette declaration, le 
dernier numero contient un tres bel article de Fabre des 
Essarts sur Rousseau et les Femmes. 


L 1 Alliance scientifique (9 novembre 90) : Transfer* 
mations successives de servage , par le docteur E. Verrier. 
Le numero du 7 novembre contient une etude des 
mieuxfaites sur Ad. Franck, par LeondeRosny , le savant 
professeur du College de France. 


Le Bulletin de la Societe de Biologie du 14 nov. 90 
contient une importante communication deMM. Luys 
et Gerard Encausse sur le transfert k distance des mala- 
dies. Nous en tirons la phrase suivante : 

« Est-ce que ces transferts a distance des forces neu- 
« riques etpsychiques a l’aide d’un substratum materiel, 
« par une simple couronne aimantee, ne rappellent pas 
« k resprit Faction myste'rieuse des talismans et des 
« amulettes, des sortileges emanant des sorciers ? Et 
« enfin, dans le monde catholique, Teglise n’admet-elle 
« pas comme un de ses dogmes fondamentaux que cer- 
€ tains corps materiels, certaines reliques ou objets 
€ benits, emportent avec eux k distance certaines graces 
« speciales, emanees de celui qui les a consacrees t » 


* ¥ 

La Revue de Famille de novembre publie une etude 
de plus de vingt pages sur les Mages modernes . Cette 
dtude est des plus completes et des mieux faites. Impos- 
sible de dire plus de choses en moins d’espace. Toutes 
nos felicitations au savant .auteur de l’article : Emile 
Michelet. 
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REVUES LITTERAIRES 

Parmi les Revues litteraires , les seules vraiment 
artistiques, les seules progressistes, par consequent les 
seules dont nous ayons k recommander la lecture, sont 
les suivantes : 

Art et critique , hebdomadaire, dirigd par Jean Jullien. 
Les bureaux sont a Paris, 7, rue des Canettes, etl’abon- 
nement est de 12 fr. par an ; 

Les Merits pour VArt , organe d’Art sociocratique, 
d’apres un Principe de Philosophie evolutive. C’estdans 
ces coquets fascicules mensuels qu'il faut lire les vers de 
Rene Ghil et de Stuart Mervill , la prose de Mario 
Varvara. L’abonnement est de 5 fr. par an, et les bureaux 
sont k Paris, 47 bis , avenue <ie Clichy ; 

La France Moderne , bi-mensuelle (6 fr. par an), a 
pour directeur Laurent de Gavoty, et pour redacteur en 
chef Jean Lombard; ellea depuis longtemps ouvert ses 
colonnes k Toccultisme. Les bureaux sont & Charenton 
(Seine), 23 , rue de la Republique, et & Marseille, i 5 > 
boulevard du Nord ; 

Les Annales artistiques et litteraires , hebdomadaires 
(6 fr. par an), font aussi une' large place a l’occultisme. 
Les bureaux sont & Paris, 35 , rue du Departement, 9, 
boulevard de Denain et 20, rue Dauphine. Le directeur 
est Robert Bernier; le redacteur en chef, Louis Taillis; 
le secretaire de la re'daction, Abel Pelletier. A. G. 


QUOTIDIENS 

The New-York Commercial advertiser (12 novembre), 
Le Gaulois (22 novembre), Art et Critique (22 novembre), 
Le Voltaire (27 novembre), Le Gaulois (2 decembre), 
Le Courrier du Soir (2 et 4 decembre), plus trois ou 
quatre journaux de Lyon, de Toulouse et de Bordeaux, 
ont publie des chroniques oq des articles sur la Science 
Occulte et ses de'fenseurs. 
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Enfin les hommes serieux prennent k coeur de nous 
parler eux-memes de bouddhisme, et de mettre un terme 
aux douces naivetes des membres dela S. T. — M. de Mil- 
loue a fait dernierement, k la^Salle des Capucines, une con- 
ference fort interessante sur la question. Augustin Cha- 
boseau en fera une autre bientot. — M. de Rosny avait 
dej& ouvert la voie. 


* 

* * 

Le cours de M. Gary de Lacroze sur la Physionomie 
des caracteres, accompagne de dessins explicates, cora- 
mencera incessamment. On est prie de se faire inscrire, 
soit rue de Tievise, 29, soit par lettre k l’adresse du 
professeur, rue du General Foy, 40. 

* 

* * 

La Librairiedu Merveilleux possede deux exemplaires 


des ouvrages suivants : 

Louis Lucas. — Medecine nouvelle 1S fr. 

— Chimie nouvelle 20 fr. 

— Roman alchimique 12 fr. 

et un. exemplaire des suivants : 

Le Dragon Rouge , relie i 5 fr. 

Les admirables Secrets d? Albert-le -Grand 25 tr. 


Voici la liste des prochains volumes importants sur la 
Science Occulte qui vont paraitre : 

Sous Presse 

F. Ch. Barlet. — Essai sur V Evolution de VIdee , dtude 
transcendentale de philosophic dans ses rapports avec 
Tesoterisme, 1 vol. in- 18 de 200 pages environ. 

Stanislas de Guaita. — Le Serpent de la Genise , 
i ep vol. 

Augustin Chaboseau. — Le Bouddhisme esoterique et 
exotirique . 
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Papus. — Traite methodique de Science Occulte avec 
glossaire, env. 800 p., in-8. 

, En Preparation 

Gary de Lacroze. — Traite exoterique de Divination . 
Julien Lejay. — Sociologie analogique . 

Lucien Mauchel. — Eliplias Levi • Sa vie, ses oeuvres. 
GEuvres inedites. 

Augustin Chaboseau. — Saint Martin et le Marti - 
nisme . 


«LE COURRIER DE LA PRESSED 

Nos correspondants et nos chefs de Groupes en pro-, 
vince peuvent avoir interet k etre tenus au courant de 
tout ce qui s'6crit sur une question qui les interesse ou 
sur leur propre compte. Nous ne pouvons trop leur 
conseiller k ce point de vue le Courrier de la Presse , 
dirige par A. Gallois, 19, boulevard Montmartre, Parisi 
qui envoie les extraits de tous les journaux du monde k 
raison de ofr. 3o c. par article ou de 2 5 francs les cent 
articles. 


LIVRES REgUS A LA REDACTION DE iSItlitiatiotl l 

En decor , par Paul Adam; Savine, £diteur. 

Cher chons ! reponse aux conferences de M. le profes- 
seur Yung sur le Spiritisme, par Louis Gardy. — 
Gen&ve, Burkbendt. 

Citations fort bien choisies et presentees avec k propos 
sur la realite des phenom&nes du Spiritisme. 

Le Fractionnement de VInfxni , synthese de Tetre par 
Arthur d’ANGLEMONT. 

Inexistencia de la Materia f par P. Florencio Pol 
(Barcelone, 1890). 

Le Gerant : Encausse. 


TOURS. IMP. X. ARE AULT ET C i# , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Sous la Direction de la Revue L’INITIATION 

Quartier gdndral : 

29, ‘Rue de Previse, 29, PARIS 


COURS ET CONFERENCES PERMANENTS 

SUR LA KABBALE, LA THEOSOPHIE, LES SCIENCES OCCULTES 


EXPERIENCES 

d’Hypnotisme , de Spiritisme , de Magie par groupes fermes 


Librairie. — Salle de Conferences. — Salle de Cours. — Bibliotheque 
d'Occnltisme. — Bulletin bebdomadaire : Le Voile d'Isis , resumant 
les travaux du groupe pour les membres de province et de 
l’Etranger. 

Tout abonnd de VI NIT/ A TION retpoit sa carte de membre 
du groupe sur sa demande. 

PLUS DE 350 ADHERENTS 

Dix Soci6t6s adhSrentes, affiltees ou reprtsenties 
Branches en Europe et en AmSrique 

CORRESPONDANTS OFFICIELS ET CHEFS DE GROUPE 

France : Paris — Lille — Tours — Lyon — Bordeaux — Mar- 
seille — Sens — Clermont-Ferrand — Alger. 

Etranger :Londres — Bruxelles — Liege — Berlin — Amsterdam 

— Munich — Varsovie — Saint-Petersbourg — Vienne — Geneve 

— Rome — Barcelone — iNew-York — Quebec — La Plata. — 
Port-Said — Panama — Cuba. 


La Bibliotheque Internationale des oeuvres des Femmes (Directrice 
M u# A. de Wolska) possede une grande salle de lecture au Siege 
du groupe, 29, rue ue Tre'vise, ou la directrice rejoit les membres 
de l’oeuvre. 

Un Bulletin raensuei de la Bibliothecae sera proehainement public 
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JOSEPHIN PELADAN 

LA DECADENCE L AT / N E - E T H O P E E 

VIC 

CCEUR EN PEINE 

Commemoration du Chevalier Ajjrien Peladan 

i vol. in- 1 8 de 3 3 o pages 3 fr. 5 o 

JULES LERMINA 

L’ELIXIR DE VIE 

Conte magique 

(avec uxe. preface de PAPUS) 

Jolie brochure in-18. 75 cent. 

EMILE MICHELET 

DE L’ESOTERISME DANS L'ART 

Elegante brochure in- 1 8 • • • 1 franc. 

GERARD ENCAUSSE 

Essai de Physiologie Synthetique 

AVEC 35 SCHEMAS INiDITS 

Application de la Science o;culte aux Sciences experimentales 
1 vol. in-8 . , . . . . . . . . . . . . 4 francs. 
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PrINCIPALES MaISONS vfeNDANT L? INI'! JATION AU NUMERO 


CHACORNAC LIBRAIRIES C. MARPON 

fi. quai Saint-Michel. // ET E. FLAMMARION 

LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX 

29, rue de Trevise, — PARIS 


Vente de tous les livres et revues d’Occultisme. 

Salle de lecture et Bibliotheque contenant les ouvrages les plus 
rares sur la Science occulte, la Kabbale, la Theosophie, 
la Franc-Magonnerie, etc., etc., et les revues 
d’occultisme du monde entier. 

Salle de conferences du Groupe independant d’Etudes 
esoteriques. 

Redaction de Y Initiation et du Voile crisis. 

c 

'J Gl I<S, 1A T. t. AMtAlLT LT C1E. 
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DIRECTION 
14, rue de Strasbourg, 14 

PARIS 

Dirrctelr: papus Q 
Uirecteur-adjoint ; Lucien MAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONTIERB 
Secretaires de la Redaction : 

CH. BARLET. — J. LEJAY 


| ADMINISTRATION 

> ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 
< 

| Car • G AFIRE 

| 53, rue Saint-Andre-des-A rls 
j PARIS 

1 FRANCE, un an. 10 Ir. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seute responsabilite. L'independance 
absolue etant la raison d'etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d'un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
k moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re9us ne peuvent done passer 
au plus tot qua le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire Techange sont priees de 
s’adresser a la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d'un an et se paient d’avance k l'Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
rejoivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera V Initiation. Chacune de ces primes represente k elle 
seule la valeur du numero. 

L 9 Initiation parait le i5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse a la 8® page). 
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Revue philosophise ind6pendante des Hautes Etudes 

Hypnotism^ Tbeosopbie 
Kabbalc, Franc-Ma^onnerie 
Sciences Occultcs 


lO 0 VOLUME. — 4 me ANNEE 


SOMMAIRE DO N° '< (Janvier 1891) 


Les hallucinations te- 
lepat hiques Prof** Ch. Eichet. 

(p. 290 a 302) 

PARTIE INITIATIQUE... Les elements de la 

Kahbale (suite) .... Eliphas L6vi. 

(p. 3o3 a 3oq). 

PARTIE PHILOSOPHIQUE Basilide ~ Jules Doinel 

ET SCIENTIFIQUE (p. 3ioA3i5). 

L'Occultisme scienti - 
fique (suite) G. Vitoux. 


(p. 3 16 a 33o). 

Contribution & La philo- 
sophic des nombres. F. Vurgey. 

(p..33i a 346). , 

Initiation magonnique . Oswald Wirth. 

( P . 3 47 a 357). . 

PARTIE UTTERAIRE... Caeur en peine A. Chaboseau. 
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Les Doctrines mate'rialistes ont ve'cu. 

Elies ont voulu d^truire les principes eternels qui sont Tessence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais dies n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. EfFrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent & les nier. 

L ’Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science a constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion a donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un tneme esoterisme cache' au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Unfversitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Me'taphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et socie'te's qui defendent Yarbitrage contre 
I’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le militarisme et la misere . 

Enfin YInitiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

U Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dahs chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scienti/ique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
mani&re qu’elles savent toujours apprecien 

U Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej& trois annees d’existence. — Abonnement: io francs 
par an. 
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M. le professeur Ch. Richet (de la faculty de M£de- 
cine de Paris) a fait dans la Revue Scientifique (20 
decembre 1890) une £tude sur quelques ph£nom&nes 
du Spiritualisme moderne sous le titre de : Les Hallu- 
cinations telepathiques. Comme certaines des declara- 
tions faites dans cette £tude peuvent avoir une portee 
considerable au point de vue de nos doctrines, 
nous avons demand^ au professeur l’autorisation de 
reproduce cet article, autorisation qu’il nous a gra- 
cieusement accordee* Nous ne saurions trop appeler 
^attention des 1 5 o revues spiritualistes sur les idees 
£mises par Tauteur de cette £tude. 

La Direction de P Initiation. 


10 


Digitized by 


290 


l’initiation 


Psychologic 

Les Hallucinations telepathiques (i). 


Void un livre de science qui ne rentre pas dans les 
cadres classiques. Tout y est nouveau, le but etla 
m&hode. C’est done une tentative extrfemement har- 
die, qui mdite la profonde attention du public. 

Pour ma part, je crois cette hardiesse absolument 
legitime, et je vais essayerde la justifier. 

Certes, nous avons le droit d'etre fiers de notre 
science de 1890. En. comparant ce que nous savons 
aujourd’hui k ce que savaient nos anc6tres de 1490, 
nous admirerons la marche conqueranteque rhomme 
a faite en quatre si&cles. Quatre si&cles ont suffi pour 
cr^er des sciences qui n’existaient pas, m£me de nom, 
depuis l’astronomie et la mdcanique jusqu’& la chimie 
et la physiologie. Mais qu’est-ce que quatre si£cles, 
au prix del’avenirqui s’ouvre k Phomme?Est-il per- 
mis de supposer que nous ayons, en si peu de temps, 
6puis£ tout ce que nous pouvons apprendre ? Est-ce 
- que, dans quatre si&cles, en 2290, nos arri&re-petits- 
neveux ne seront pas stupefaits de notre ignorance 
d’aujourd’hui? et plus stupefaits encore de notre 
pr^somption k nier sans examen ce que nous ne com- 
prenons pas ? 

(1) Cette notice est la preface d’un livre qui paraitra prochainement 
& la librairie Felix Alcan : les Hallucinations telepathiques. — Un vol. 
in-8 de la Biblioth&que philosophique contemporaine. — C’est la reduc- 
tion d’un ouvrage anglais considerable, en 2 gros vol. in-8 : ‘Phan- 
tasms of the Living , par MM. Gurney, Myers, Podmore, chez TrClb- 
ner ; Londres, 1888. 
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Oui ! notre science est trop jeune pour avoir le droit 
d’etre absolue dans les negations : il est absurde de 
dire : « Nous n’ircns pas plus loin. Voici des faits 
que l’homme n’expliquera jamais. Voici des ph&io- 
mines qui sent absurdes et qu’il ne faut pas m 6 me 
chercher k comprendre, car ils ddpassent les bornes 
de notre connaissance. » Parler ainsi, c’est se limiter 
au petit nombre des lois dej k dtoblies et des faits ddji 
connus ; c’est se condamner k l’inaction, c’est nier le 
progris, c’est se refuser d’avance k une de ces decou- 
vertes fondamentales qui, ouvrant une voie incon- 
nue, cr&nt un monde nouveau ; c’est faire succ&ier 
la routine au progris. 

En Asie, un tris grand peuple est rest£ stationnaire 
depuis trente siicles pour avoir raisonn£ ainsi. II y a 
en Chine des mandarins, tris doctes et tris Audits, 
qui passent des examens prodigieusement difficiles et 
compliqu^s, 01 i ils doivent faire preuve d’une con- 
naissance approfondie des v£rit£s enseignees par 
Confucius et ses disciples. Mais ils ne songent pas k 
aller au deli ou en avant. Ils ne sortent pas de Con- 
fucius. C’est leur horizon tout entier, et ils sont k ce 
point abitis qu’ils ne comprennent pas qu’il en existe 
d’autres. 

Eh bien, dans nos civilisations, plus amies du pro- 
gr&s, il rigne une sorte d’esprit analogue; nous 
sommes tous, plus ou moins, semblables aux man- 
darins; nous voudrions enfermer dans nos livres 
classiques le cycle de nos connaissances, avec defense 
d’en sortir. On revire la science, on lui rend, non 
sans raison, les plus grands honneurs ; mais on ne 
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lui permet guere de s’ecarter de la voie battue, de 
Torniere trac^e par les maitres, de sorte qu’une v£rite 
nouvelle court grand risque d’etre trait^e d’anti-scien- 
tifique. 

Et cependant il y a des v^rites nouvelles, et, 
quelque etranges qu’elles paraissent k notre routine, 
elles seront un jour scientifiquement ddmontr^es. 
Cela n’est pas douteux. II est mille fois certain que 
nous passons, sans les voir, k cdte de ph£nom£nes 
qui sont eclatants et que nous ne savons ni observer 
ni provoquer. Les hallucinations veridiques, qui sont 
le principal objet de ce livre, rentrent probablement 
dans ces ph£nom£nes; difficiles a voir, parce que 
notre attention ne s’y est pas suffisamment portae, et 
difficiles k admettre, parce que nous avonspeur dece 
qui est nouveau, parce que la neophobie gouverne les 
civilisations anciennes et brillantes ; parce que nous 
ne voulons pas £tre deranges dans notre paresseuse 
quietude par une revolution scientifique qui trouble- 
rait les idees banales et les donn&s officielles. 

Done, dans Tdtude des hallucinations veridiques, 
MM. Gurney, Myers et Podmore — et une part pre- 
ponderate doit &tre faite a M. Ed. Gurney, dont 
la mort prematuree a ete une perte irreparable (1) 
— ont cherche k concilier ce qui est en apparence 
inconciliable : d’une part, une precision rigoureuse 


( 1 ) M. Ed. Gurney 6tait un psychologue aussi £rudit qu'ing&iieux. 
II a fait un travail remarquable de psychologie physiologique : The 
power of sounds. Ses recherches sur rhypnoti'me temoignent d’une 
perspicacite p^n^trante et rare, et je ne crois pas etre desag r^able k ses 
deux collaborateurs en disant que la part qu’il a prise au plan comment 
l’ex^cution des Phantasms of the Living a etf considerable. 
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dans la demonstration ; d’autre part, une audace extra- 
ordinaire dans l’hypoth&se. C’est pourquoi l’ouvrage 
est vraiment scientifique, si extraordinaire que puisse 
paraitre la conclusion aux yeux de ceux qui s’attri- 
buent le monopole de resprit scientifique. 

Supposons qu’il s’agisse de d^montrer qu’il est cer- 
taines hallucinations, lesquelles, au lieu d’etre dues 
au hasard de l’imagination, presentent un rapport 
etroit avecun fait reel, eloigne, impossible Aconnaitre 
par le secours de nos sens normaux ( 1 ) : comment 
pourrait-on proceder A cette demonstration ? Je ne 
vois guAre que trois moyens: i° le raisonnement, 
2 0 1’observation, 3° l’experience. 

Eh bien, prenons ces trois moyens successivement, 
et voyons ce qu’ils valent les uns et les autres. 

Le raisonnement est insuffisant; cela est clair. 
Jamais par A + B on ne pourra prouver qu’il y a de 
par le monde des revenants ou des fantdmes. A vrai 
dire, on sera tout aussi mal londA a prouver par le 
raisonnement la negative. Raisonnements, deduc- 
tions, syllogismes, paralogismes , calcul des proba- 
bility ou calcul integral* tout cet appareil sera inef- 
ficace a prouver qu’il y a des revenants ou qu’il n’y 
en a pas. C’est du verbiage, et il faut passer A une 
autre preuve. 

L’observation est une ressource predeuse; mais 
cette observation a un caractAre empirique, fortuit, 

(1) Pour prendre un exemple precis, A, ^tant dans l’lnde, voit, le 12 
janvier, k huit heures du soir, Fombre, le fantdmc de son frfere B, qui 
est en Angleterre et qu’il a tout lieu de savoir bien portant, et ne cou- 
rant aucun danger. Or B est precisement mort d'acciaent, le 12 janvier, 
quelques heures auparavant, ce qu’Ane peut pas savoir. Done l'halluci- 
nation de A est v^ridique, en rapport avec la mort de B qui est rlelle. 
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qui ne permet pas une demonstration absolument 
irrefutable. Toutefois, k force de patience et de perse- 
verance, certains cas bien complets, bien demonstra- 
tes, qu’on lira plus loin, ont ete recueillis, qui cons- 
tituent des faits positifs. L’interpr^tation en est £vi- 
demment tr6s delicate ; mais, k mon sens, il n’est pas 
permis d’invoquer la mauvaise foi des observateurs 
ou la possibilite d’une coincidence fortuite. 

Alors la conclusion s’impose. II y a une relation 
entre l’hallucination de A et la mort de B : relation 
qui nous echappe absolument et que nous devons 
nous borner k constater. Faisons done cette consta- 
tation: faisons-la franchement, resolument, et con- 
cluons qu’il y a un lien entre les deux phdnom£nes. 

A vrai dire, cette observation est une donnee empi- 
rique. Elle ne se produit pas comme nous le desirons. 
C’est un fait, ce n’est pas une loi ; e’est un pheno- 
m£ne entrevu, ce n’est pas un phenom£ne £tudi£. 
C’est k peu pr£s ainsi qu’avant Franklin et Galvani, 
on connaissait l’£lectricit£! On savait que les mai- 
sons, les meubles, les hommes sont frapp^s par la 
foudre du ciel ; mais on se bornait k constater les 
effets destructifs de l’&lair. On ne connaissait ni les 
conditions de l’etincelle ^lectrique, ni les causes qui 
la faisaient naitre. En un mot, c’&ait un grossier 
empirisme; car les sciences d’observation ne peuvent 
gu£re d^passer l’empirisme. 

Toutefois, plusieurs observations rapport^es dans ce 
livre sont si bien prises, si completes, qu’il est diffi- 
cile de ne pas se sentir ebranl£ par de pareilles preuves. 

Si l’on me permettait de citer mon propre exemple. 
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je pourrais parler des impressions successives par les- 
quelles j’ai passe en lisant certains des recits exposes 
dansles Phantasms of the Living . Je n’ai pas aborde 
cette lecture sans une incredulity railleuse ; mais, peu 
a peu, comme je n’avais aucun fetichisme pour la 
science dite officielle, j’ai fini par acquerir la convic- 
tion que la plupart de ces recits etaient sinc£res ; que 
les precautions multiples, necessaircs pour assurer 
par des temoignages exacts l’authenticite du fait, 
avaient ete prises, et que, si extraordinaire que fflt la 
conclusion, on nepouvait se refuser a l’admettre. 

Mais — c’est Ik le defaut des sciences qui reposent 
sur l’empirisme et non sur Pexperience — la convic- 
tion que donnent de pareils recits est fragile. Quand 
il s’agit d’un fait qui peut £tre a chaque minute 
verifie, comme la composition centesimaledel’eauen 
hydrogene et en oxigene, il n’y a pas de place pour 
le doute ni Hesitation. La composition de l’eau est 
un fait d’une certitude absolue, tandis que l’authenti- 
cite et la bonne observation d’une hallucination sont 
d’une certitude relative et imparfaite. 

Peu importe cependant : car, a moins de refuser 
toute valeur au temoignage humain, ces histoires 
sont vraies et exactes. Le long et patient travail de 
MM. Gurney, Myers et Podmore a consiste predse- 
ment dans la collection de temoignages, la verifica- 
tion des faits alleges, la constatation des dates, des 
heures et des lieux, par des documents officiels. On 
devine quelle immense correspondance cette preci- 
sion a exigee. Pourtant il ne faut pas regretter tant 
d’efforts, car le resultat a ete excellent. Des faits bien 
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exacts, indiscutables, ont rapportes. En un mot, 
autant que la preuve pouvait 6tre faite par des temoi- 
gnages, cette preuve a faite; et, si la certitude 
n’est pas plus grande, c’est qu’elle ne pouvait l’6tre 
davantage, k cause de la methode mime qui n’est pas 
capable d’une aussi grande perfection, d’une preci- 
sion aussi irreprochable que l’experimentation. 

Voyons alors ce que donne en pareille matiire 
^experimentation. Eh bien, je ne crains pas de l’a- 
vouer, c’est assez peu de chose. Malgre tous nos 
efforts, nous n’avons pu, ni les uns ni les autres, d£- 
montrer rigoureusement qu’il y a suggestion mentale, 
transmission de la pens£e, luddite, sommeil k dis- 
tance. La demonstration adequate nous echappe ; 
car, si nous l’avions, elle serait si eclatante qu’elle ne 
laisserait pas un incredule. Heias ! les demonstrations 
experimentales sont assez faibles pour qu’il soit bien 
permis d’etre incredule. Certes, par-ci par-lit on a 
rencontre de tres beaux resultats, que pour ma part 
je regarde comme tr&s probants, sans pretendre qu’ils 
sontdefinitifs. Les alchimistes parlaient avec envie de 
la dernidre experience, experimentum crucis , qu’ils 
meditaient comme couronnement de leurs efforts. Eh 
bien, cet experimentum crucis , personne n’a pu en- 
core le produire. II y a eu de remarquables expe- 
riences, des tentatives qui ont presque reussi, mais 
qui, malgre leur succ£s, ont toujours laisse une cer- 
taine place au scepticisme et k l’incredulite, comme 
un caput mortuum , suivant l’expression des alchi- 
mistes, qui permet le doute et empSche rentrainement 
absolu de la conviction. 
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En parlant ainsi, je ne veux pas a coup stir depre- 
cier les resultats qui ont 4x4 obtenus, r&ultats tr£s 
importants, et qui entraineraient l’absolue conviction 
de tous, si nous £tions les maitres de les produire de 
nouveau k notre gr£, et de les recommencer aussi 
souvent qu’il nous plairaitavec la certitude de reussir 
comme precedemment et suivant les mSmes ele- 
ments. Ce qui rend les demonstrations experimen- 
tales fragiles, ce n’est pas qu’elles soient mauvaises 
— il y en a d’excellentes qu’on trouvera dans le cours 
de ce livre — c’est qu’elles ne sont pas repetables, ce 
qui secomprend, si Ton songe a Tinfinie variate des 
intelligences humaines qui se modifient elles-m£mes 
a chaque seconde, suivant des lois mysterieuses qui 
nous sont absolument ferm^es. 

Assurement, c’est grand dommage, car la demons- 
tration experimental, quand elle sera donn^e — et 
je ne doute pas qu’elle le soit bientdt — a cet avantage 
dene plus laisser le moindre refuge a l’hesitation. 
Le jour ou on aura fourni une preuve experimentale 
de la telepathie, la t&epathie ne sera plus discutee, 
et elle sera admise comme un phenom&ne naturel, 
aussi evident que la rotation de la terre autour de son 
axe ou que la contagion de la tuberculose. Que Ton 
pense un peu a ce qui s’est pass£ pour le magn^tisme 
animal et l’hypnotisme. Personne ne voulait l’admet- 
tre : c’etait comme une fable, une legende ridicule. 
II y a quelque dix-huit ans, quand je m’en suis 
occupy (avec une grande ardeur), j etais presque forc6 
de me cacher, pour ne pas exciter raillerie, dedain ou 
pitie. On me disait que c’&ait me perdre, tomber dans 
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le domaine des charlatans ou des songe-creux. Eh 
bien, est-ce que dans ce court espace de temps, de 
1873 k 1890, les id£es sur Thypnotisme n’ont pas subi 
une etrange transformation ? 

Omnia jam fient fieri quce posse negabam. 

Je m’imagine que pour la t£l£pathie nous assiste- 
rons k une transformation pareille, et que notre au- 
dace d’aujourd’hui paraitra dans quelques annees une 
banality tant soit peu enfantine. 

Cest qu’en effet jusqu’i present bien peu d’expdri- 
mentateurs ont abord6 scientifiquement la t£l£pathie. 
Soit paresse d’esprit, soit neophobie, soit scepticisme, 
ce grand probl£meaet6 k peu pr6s laiss£ a 1 ’ecart. Que 
Ton compare le petit nombre de ceux qui Tont £tudi£ 
au nombre immense de chercheurs qui ont par exem- 
ple £tudi£ la composition de la pyridine et de ses de- 
rives. Certes, l’histoire de la pyridine est bien int^res- 
sante, et on a fait sur ce point limits de la chimie de 
bien importantes decouvertes, mais peut-6tre en somme 
la connaissance approfondie de cette substance est- 
elle moins grave pour la destin^e humaine que Fana- 
lyse des plus secretes fonctions de l’&me humaine ; les 
liaisons des atomes de carbone entre eux sont une fort 
belle £tude ; mais il ne faut pas dedaigner une s£rie 
d’exp^riences qui nous ouvriront peut-6tre — pour la 
premiere fois — une nouvelle faculte, tout k fait in- 
connue, de Intelligence, un de ces problemes de 
Yau-dela , sur lesquels depuis vingt si^cles se sont 
exerc^s sans succ£s les plus grands genies de 1’h.uma- 
nit£. Eh bien, on trouverait sans peine cinq cents 
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chimistes qui ont ecrit des memoires sur la pyridine 
et ses derives, memoires excellents et ingenieux, 
fondes sur de difficiles et laborieuses investigations ; 
mais on ne trouverait pas vingt psychologues ayant 
analyse avec m&hode la t£lepathie, ses causes, ses 
conditions, les proc£d6s k suivre pour la d^montrer. 
Peut-6tre m&me ce chiffre de vingt est-il encore beau- 
coup trop fort. Non, cen’estpas vingt experimental 
teurs, c’est bien cinq ou six qu’il faudrait dire. Or, 
quoiqu’ils soient tr&s peu nombreux, ils ont obtenu 
des r^sultats formels, trSs importants. Quelle ample 
moisson de faits nouveaux s’ils avaient pu trouver des 
aides ou des imitateurs ! On trouverait, je suppose, 
mille heures de travail depens£es a Petude de la pyri- 
dine contre une heure de travail a l’£tude de la 
teiepathie . 

Mais revenons k Pouvrage que nous presentons 
au public frangais. Nous ignorons l’accueil qui lui 
sera fait. L’esprit frangais est positif et sceptique, et 
peut-6tre l’idee que les revenants et les fantdmes ont 
quelque r£alite fera sourire plus d’un de nos compa- 
triotes. Maisces sourires nous touchent peu, si nous 
pouvons susciter quelque travailleur a nous aider k 
notre entreprise. Les faits d’hallucinations v^ridiques 
ont £te surtout recueillis en Angleterre et en Am£rique. 
II n’est pas douteux qu’on en trouvera beaucoup en 
France. Nous voulons £tendrele champ denos inves- 
tigations, et c’est pour cela que nous faisons appel 
aux concours de toutes les bonnes volont£s. 

Nous demandons des observations : nous deman- 
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dons des experiences. Pour les observations, on voit 
comment elles doivent &tre prises ; des r£cits de 
premiere main sont indispensables. II faut que celui 
qui a eu une hallucination la raconte lui-mfime avec 
tous les details, et toutes les circonstances, m&me les 
plus futiles enapparence, qui ont accompagn£ le phd- 
nom6ne. L ’observation doit &tre impartiale, et m&me 
ecrite avec scepticisme plut6t qu’avec credulite. Le 
narrateur ne doit pas exprimer son opinion ; il doit 
raconter ce qu’il a vu, et accumuler les preuves et do- 
cuments qui corroborent son r£cit. 

Quant aux experiences, elles sont plus difficiles k 
faire que les observations ne sont difficiles a prendre ; 
il faut du temps ; il faut surtout une patience qui ne 
connait ni la lassitude ni le d&rouragement, malgrd 
des obstacles toujours renaissants ; il faut aussi Im- 
plication permanente d’une methode experimentale 
rigoureuse. Mais, quelque difficiles que soient ces 
multiples conditions, elles ne sont pas impossibles a 
rencontrer. Parmi les nombreux sujets hypnotiques 
qui existent actuellement en France, il en est beau- 
coup qui seraient susceptibles d’une sorte d’education, 
de dressage , dans le sens des facultes dites surnatu- 
relles. Qu’on les etudie, qu’on les exerce a ce point de 
vue. Par exemple, qu’on mette a profit ce qui a existe 
(assez vainetnent d’ailleurs) la sagacity (?) des magne- 
tiseurs du milieu de ce si£cle, c’est-a-dire t’etrange 
faculty de connaitre les maladies, si tant est que cette 
faculte existe : ou encore qu’on essaye de reproduce 
le sommeil distance, ce qui semble bien 6tre u;i fait 
r£el, quoique extr&mement rare. 
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. Vraiment il est temps de prendre souci de ces nobles 
problemes ; et pourtant nous craignons fort qu’on 
n’accueille cet ouvrage avec indifference. Nous ne 
redoutons pas les critiques. Pour peu qu’elles soient 
loyales et sinceres, nous les recevrons avec grande 
reconnaissance. Non, ce qui nous eftrayerait, ce serait 
de voir le silence se faire devant un tel travail. La 
masse du public ne se laisse toucher que par des con- 
siderations pratiques. Elle est disposee a s’interesser 
a une invention mecanique nouvelle, a une reforme 
de l’hygiene. Pien n’est plus juste assurement ; mais 
pourquoi ne pas regarder comme extrSmement impor- 
tant ce qui peut jeter une lumiere edatante sur l’in- 
telligence humaine, ce mystere des mysteres ? Certes, 
nous ne voyons pas 1’application pratique immediate 
des recherches de cet ordre, mais en quoi en sont-elles 
moins interessantes ? 

C’estla premiere fois qu’on ose etudier scientifique- 
ment le lendemain de la mort. Qui done osera dire, 
sans avoir jete les yeux sur cet ouvrage, que e’est 
une folie ? 

Nous esperons que tous les lecteurs de ce livre 
comprendront qu’il s’agit d’une grande chose. C’est le 
premier pas fait dans une voie absolument nouvelle. 
De R la n^cessite de l’indulgence. L’ouvrage n’est pas 
parfait, il y a des lacunes ; il appartientau public d’y 
supplier par des conseils, des observations, des expe- 
riences, de nous aider, de devenir notre collaborateur 
eclaire et assidu. Sans lui, nous ne pouvons rien. 
Avec lui, au contraire, nous pouvons — c’est du 
moins notre ferme espoir — cr<fer les fondements 
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d’une science m£taphysique positive, qui, au lieu de 
s’appuyer sur des vagues et nuageuses dissertations, 
s’appuie sur des faits, des ph^nomenes et des expe- 
riences. 


Ch. Richet. 
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ps |l£NENTS DE LA f abbale 

En Dix Legons 

LETTRES INEDITES d’eLIPHAS LEVI 1 * 
(suite) 


IV 6 LEgON 

La Kabbale 
I 

Bereschith veut dire « genSse ». Mercavah signifie 
« chariot » par allusion aux roues et aux animaux mys- 
t^rieux d’Ez&hiel . 

Le Bereschith et la Mercavah r&ument la science de 
Dieu et du monde. 

Je dis « science de Dieu », et pourtant Dieu nous est 
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infiniment inconnu. Sa nature echappe complement 
k nos investigations. Principe absolu de l’&tre et des 
Stres, on ne peut le confondre avec les effets qu'il pro- 
duit et Ton peut dire tout en affirmant son existence 
qu’il n’est ni F&tre ni un &tre. Ce qui confond la rai- 
son sans l^garer et nous £loigne a jamais de toute 
idoMtrie. 

Dieu est le seul postulatum absolu de toute science, 
Thypoth^se absolument n^cessaire qui sert de base k 
toute certitude et voici comment nos anciens maitres 
ont etabli sur la science m&me cette hypothese cer- 
taine de la foi : L'&tre est. Dans l’&tre est la vie. La 
vie se manifeste par le mouvement. Le mouvement 
se perp&ue par Pequilibre des forces. L’harmonie 
r&ulte de l’analogie des contraires. II y a, dans la 
nature, loi immuable et progr^s ind^fini. Changement 
perp£tuel dans les formes, indestructibilite de la subs- 
tance, voil& ce que Ton trouve en observant le monde 
physique. 

La m£taphysique vous presente des lois et des faits 
analogues soit dans Tordre intellectuel, soit dansTordre 
moral, le vrai , immuable d’un c6t£, de l’autre la fan- 
taisie etla fiction. D’un c6t£, le bien qui est le vrai, de 
l’autre le mal qui est le faux etde ces conftits apparents 
sortent le jugement et la vertu. La vertu se compose de 
bont6 et de justice. Bonne, la vertu est indulgente. 
Juste, elle est rigoureuse. Bonne parcequ’elle est juste, 
et juste parcequ’elle est bonne, elle se montre belle. 

Cette grande harmonie du monde physique et du 
monde moral, ne pouvant avoir une cause superieure 
a elle-mSme, nous rdvele et nousd&nontre l’existence 
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(kune sagesse immuable, principe et lois eternelles, 
etvd'une intelligence creatrice infinimeilt active. Sur 
cette sagesse et sur cette intelligence, inseparables 
Tune de l’autre, repose cette puissance supreme que 
les ilebreux nomment la couronne. La couronne et 
non le roi, car 1’idee d’un roi impliquerait celle d’une 
idole. La puissance supreme est pour les kabbalistes, 
la couronne de l’univers et la creation tout entiere 
est le royaume de la couronne ou, si vous 1’aimez 
mieux, le domaine de la couronne. 

Nul ne peut donner qe qu’il n’a pas et nous pou- 
vons admettre en virtuality dans la cause ce qui se 
manifeste dans les effets. 

Dieu est done la puissance ou couronne supreme 
(keter) qui repose sur la sagesse immuable (chocmah} 
et 1’intelligence creatrice (binah) ; en lui sont la bont£ 
(gedulah) et la justice (geburah) qui sont 1'ideal de 
la beaute (tiphereth). En lui sont le mouvement tou- 
jours victorieux (netzah) et le grand repos eternel. 
(hod). Son vouloir est un enfantement continuel (jesod) 
et son royaume (malchuth,) e’est rimmensit^que peu- 
plent les Uni vers. 

ArrStons-nous ici : nous connaissons Dieu ! 

Tout k vousen la Sainte Science. 

Eliphas Levi . 

V® LEgON 

II 

Monsieur et Frere, 

Cette connaissance rationnelle de la divinite yche- 
lonnye sur les dix chiffres dont se composent tous les 
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nombres, vous donne toute la methode de la philoso- 
phic kabbalistique. Cette methode se compose de 
trente-deux moyens ou instruments de connaissance 
qu’on nomme les trente-deux voies et de cinquante 
sujets auxquels la science peut s’appliquer et qu’on 
nomme les cinquante portes. 

La science synth&ique universelle est ainsi consi- 
der£e comme un temple auquel conduisent trente- 
deux chemins et dans lequel on entre par cinquante 
portes. 

Ce syst£me numeral qu’on pourrait aussi appeler 
decimal parcequele nombre dix en est la base, etablit, 
par les analogies, une classification exacte de toutes 
les connaissances humaines. Rien n’est plus ingenieux 
mais aussi rien n’est plus logique ni plus exact. 

Ce nombre de dix applique aux notions absolues 
4e TStre dans Pordre divin, dans Pordre m^taphysy- 
que et dans Pordre naturel se repute ainsi trois fois 
et donne trente pour les moyens d’analyse; ajoutez 
la syllepse et la synthdse, l’unite qui commence par se 
proposer k Pesprit et celle du resume universel, vous 
avez les trente-deux voies. 

Les cinquante portes sont une classification de 
tous les Stres en cinq series de dix chacune, qui em- 
brasse toutes les connaissances possibles et rayonne 
sur toute Pencyclop^die. 

Mais ce n’est pas assez d’avoir trouve une methode 
math^matiquement exacte, il faut pour 6tre parfaite 
que cette methode soit progressivement rev61atrice, 
c’est-£-dire qu’elle nous donne le moyen de tirer exac- 
tement toutes les deductions possibles d’obtenir des 
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connaissances nouvelles et de d£velopper l’esprit sans 
rien laisser aux caprices de l’imagination. 

C’est ce qu’on obtient par la Gematrie et la Lemu- 
rah qui sont les mathematiques des id£es. La Kabb&le 
a sa geometrie ideale, son alg^bre philosophique et 
sa trigonometric analogique. C’est ainsi qu’elle force 
en quelque mani&re la nature k lui reveler ses secrets. 

Ces hautes connaissances acquises, on passe aux 
derni&res revelations de la Kabbale transcendantale et 
Ton etudie dans le sch6m-hamphorasch la source et 
la raison de tous les dogmes. 

Voila, Monsieur et ami, ce qu’il s*agit d’apprendre. 
Voyez si cela ne vous effraie pas ; mes lettres sont 
courtes, mais ce sont des resumes tr£s concis et qui 
disent beaucoup en peu de mots. J’ai mis un assez 
long espace entre mes cinq premieres lemons pour vous 
laisser le temps d’y r£fl£chir, je puis vous £crire plus 
souvent si vous le d&irez. 

Croyez-moi, Monsieur, avec l’ardent desir de vous 
fetre utile, votre tout devou<5 en la Sainte Science. 

Eliphas Levi. 


VI® LE£ON 

Monsieur et Frere, 

La Bible donne k l ? homme deux noms. Le premier, 
c’est Adam, qui signifie tir6 de la terre ou homme de 
terre ; le second, c’est Enos ou Henoch, qui signifie 
homme divin ou £Jev6 jusqu’a Dieu. Suivant la 
gen&se, c’est Enos qui Je premier adressa des hom- 
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mages publics au principe des Stres, et cet Enos, le 
m&me qu’H&ioch, fut, dit-on, enleve vivant au ciel 
apr£s avoir grav6 sur les deux pierres qu’on nomme 
les colonnes d’Henoch, les elements primitifs de la 
religion et de la science universelle. 

Cet Henoch n’est pas un personnage, c’est une per- 
sonification de l’humanite elevee au sentiment de 
Pimmortalit6 par la religion et la science. A Pepoque 
xlesign^e par le nom d’Enos ou d’H&ioch, le culte de 
. Dieu apparait sur la terre et le sacerdoce commence. 
La aussi commence la civilisation avec Pecritureet les 
.mouvements hi£ratiques. 

Leg^nie civilisateur que lesHebreux personnifient 
dans Henoch, les Egyptiens l'ont nomme Trismegiste 
•et les Grecs Kadmos ou Cadmus, celui qui, aux 
accords de la lyre d’Amphion, vit s’&ever et se ranger 
d’elles-m£mes les pierres vivantes de Thebes. 

Le livre sacre primitif, le livre que Postel appelle 
la gen£se d’H£noch, est la source premiere de la 
Kabbale ou tradition a la fois divine et humaine, a la 
fois religieuse et scientifique. L& nous apparait dans 
toufe sa simplicity la relation de Pintelligence 
supreme a la raison et & Pamour de Phomme, la loi 
eternelle reglant Pexpansion infinie, les nombres 
dans Pimmensity et Pimmensity dans les nombres, la 
po£sie dans les mathematiques et les mathematiques 
dans la poesie. 

Qui croirait que le livre inspirateur de toutes les 
theories et de tous les symboles religieux nous ait 6t6 
'Conserve et soit parvenu jusqu’a nous sous la forme 
•d’un jeu compost de cartes bizarres ? Rien n’est plus 
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Evident cependant,et Court de Gobelin, suivi depuis 
par tous ceux qui ont 6tudi£ serieusement le symbo- 
lisme de ces cartes, a 6t6 au si&cle dernier le premier 
a le decouvrir. 

L’alphabet et les dix signes des nombres, voila 
certes ce qu’il y a de plus dementaire dans les sciences. 
Joignez-y les signes des quatre points cardinaux, du 
ciel ou des quatre saisons et vous avez le livre d’He- 
noch tout entier. Mais chaque signe represente une 
idee absolue ou, si vous voulez, essentielle. 

La forme de chaque chiffre et de chaque lettre a sa 
raison math^matique et sa signification hierogly- 
phique. Les id£es, inseparables des nombres, suivent, 
en s’additionnantou se divisantou semultiplianl,etc., 
le mouvement des nombres et en acquierent l’exac- 
titude. Le livre d’Henoch est enfin Tarithmetique 
de la pens^e. 

Eliphas Levi. 

(A suivre.) 
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On a pu justement comparer la doctrine du grand 
Basilide, le pr&tecesseur de notre Valentin, &unOc6an 
oh les vents du large arrachent les flots aux profon- 
deurs pour les elever aux 6toiles : « neXayet xAu8o)vt£o{/iva> 
67UO avejxtov 6pwv Ta; eoixotoc Ta tou paatXciSou 8 oy[/.octoc. » 

L’auteur des Philosophoumena ditde lui qu’il est un 
disciple d’Aristote plutdtque de J&us-Christ. Basilide 
en effet a la fermete logique du Stagirito. Mais il pos- 
sfcde aussi la souveraine m&ancolie et la tendresse 
triste du noble Eon, fleur du Pl£rdme, que tous les 
si&cles saluent du titre sacr£ de Sauveur. 

II 

Basilide avaitrefud’un vieillard, appel£ Mathias, qui 
se disait disciple de J6sus, des enseignements myst£- 
rieux que la bouche sacree aurait confi^s, dans ses 
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entretiens esoteriques, k I’&ite de ses auditeurs. Ces 
enseignements portaient sur la nature de l’fitre en 
puissance, c’est-£-dire de Plitre en soi, de l’absolu non 
d£velopp£, mais renferm£ dans le silence eternel. 

«ll £tait quand rien n’£tait, dit-il, et ce Rien £tait 
le Rien absolu : « 6'Aox; o&8s ev ». 

II est facile de reconnaitre, sous le voile de ces pa- 
roles, Tabime de notre maitre Valentin. 

Ce Rien n’&ait rien de ce qui est. II £tait ineffable, 
car rien ne peut le signifier. Mais si la parole ne peut 
nommer Tlneffable, l’esprit peut le concevoir. Ainsi, 
rienn’etait, ni mature, ni substance, ni manque de 
substance, ni simple, ni compost, ni con^u, ni non- 
con^u, ni sensible, ni insensible, ni homme, ni ange, 
ni Dieu, ni rien de ce qu’un nom quelconque peut 
nommer, designer ou faire entendre. 


Ill 

Dans cet Ineffable dormait le germe de l’fitre. Tel, 
un grain de sdnev£ renferme dans son mince volume 
les racines, la tige et les feuilles d’un grand arbre. De ce 
Dieu Non-Etre, 1’Stredevait sortir et cet &tre contenait 
les mondes et les &mes. Ce possible renfermait tout 
en soi. Tel encore, un oeuf de paon, par exemple, ren- 
ferme et contient en soi toutes les espSces, toutes les 
formes, toutes les couleurs des paons innombrables. 
L’dternelle richesse de l’&tre etait thesaurisee dans le 
germe primordial, comme dans le foetus informe est 
thisaurise l’homme futur avec son intelligence, son 
coeur, son g£nie, sa race et la race de sa race. 
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Quand le Demiurge pronon$a le mot crdateur: Que 
la lumi&re soit ! — rev^To cpoic ! — d'ou tira-t-il cette 
lumi£re ? Basilide repond : Du Rien. Et ce rien con- 

TENAIT LE TOUT ! 

Ici, nous abordons la conception v^ritablement 
geniale de Basilide. 

II y avait, dans ce germe du Tout, une Filiete 
(Viotyjc) — onestlorce decrder ce n^ologisme — triple 
dans sa manifestation, consubstantielle au Non-fitre 
et engendr^e des Non-Existences. Cette filiete triple, 
ou mieux, divisee en trois, en triade, £tait subtile 
dans une partie, moins subtile dans une seconde, et 
susceptible de s’^purer, dans la troisteme. La partie 
subtile, plus rapide que la pens^e, s’envola vers le 
Divin Non-fitre. Sa beaut£, sa majesty l’attir£rent et 
ja captiverent. 


IV 

La partie plus grossi£re, moins subtile, demeura 
dans le germe primordial, parce que son poids l’y 
fixait. A cette partie malheureuse, TEsprit saint pr&ta 
le secours de son vol. Elle se r£unit a la premiere, 
gr&ce a cette aide divine. Mais comme elle n’etait pas 
consubstantielle & Dieu, elle n’y put demeurer. 

Le Saint-Esprit dut se s^parer d’elle, mais, de 
m&me qu’un vase conserve Todeur du parfum qu’il a 
contenu, cette partie de la fili£t£ conserva l’odeur du 
Saint-Esprit dans respace interieur ou elle retomba. 
Nous retrouvons ici Tanalogie la plus frappante avec 
la Sophia-Achamoth de notre Valentin, 


» 
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La troisiime partie de la filiet6 demeura unie au 
germe en attendant sa purification. 

V 

Basilide divise T6tre en triade : le monde, l’extra- 
monde et Tinterm^diaire, qu’il nomme le Saint 
Esprit. De la palpitation formidable du monde naquit 
le grand Archon, chefdu monde, puissance, beauteet 
grandeur incomparable, plus ineffable que les ineffa- 
bles, plus puissant que les plus puissants, plus sage 
et meilleur que les meilleurs et les plus sages. 

II monta jusqu’au firmament et crut que rien 
n’existait au deli. II ignorait l’existence de la troi- 
si&me filiate qui reposait encore dans le germe univer- 
sel. Le grand Archon produisit un fils meilleur et 
plus sage que lui. 

11 vitson fils, Tadmira et le fit asseoir a sa droite. 
Ce fils c’est logdoade. La creation superbe qui nous 
environne est leur oeuvre. 

Quand 1’edifice du monde fut ainsi achev6, quand 
le Saint Esprit eut ainsi s6pare le monde de l’extra- 
monde, le grand Archon se trouva en face de la troi- 
siime partie de la filiete, celle qui dtait jointe au 
germe des choses 

Elle g^missait, attendant sa d£livrance, selon qu’il 
est £crit : Omnis creatura ingemiscit et parturit , 
revelationem filiorum Dei exspectans. 

C’est alors que fut r£v61£ le mystire ineffable. 
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VI 

Evangile descendit parmi nous, en traversant le 
monde des Puissances, des Vertus et des Dominations. 
Evangile quitta la fili&£, avec Christos, son principe 
mile. Elle reconnut que l’Archon ef l’Ogdoas dtaient 
des ions engendrds et non le Dieu supreme, et leur 
annonga la v£rit£ sur eux-mSmes et sur PEtre. 

Lesdeux fions sublimes s’humili&rent devant cette 
relation et avec eux toutes les Puissances des trois 
cent soixante-cinq cieux qui forment PAbraasx. La 
lumifere qui les £clairait rejaillit sur la creation. 

Or, dans la creation, une creature Hue entre toutes 
vivait. C’etait Miriam. Elle portait dans son sein 
PHomme type, J£sus. La lumi£re descendit sur eux 
etc’est ainsi que Jdsusestia lumiere du monde. La 
troisieme parlie de la filiate fut alors d&ivrde et alia 
rejoindre la seconde. Puis toutes les deux remontS- 
rent k la premiere et la fili£t£ fut restauree. 

VII 

Maintenant qu’il en est ainsi, dit le sublime Basi- 
lide: « La creature a rencontr^ la misericorde. Les 
pleurs ont fait place k Pall^gresse, car elle a obtenu la 
relation des fils de Dieu ; et tous les fils de Dieu for- 
ment la divine filiete ». 

C’est-a-dire : l’lnfini recueille le Fini ; le relatif 
retourne k Pabsolu ; le Parfait absorbe Pimparfait et 
PEternel le Transitoire. Dieu seul est, Dieu seul existe, 
Dieu seul demeure. 
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Telle est dans ces grandes lignes la doctrine du 
maitre illustre qui fut 1’une des plus pures gloires de 
latr&ssainte Gnose. Moins harmonieux que Valentin, 
moins complet, moins dloquent, il est PAristote mys- 
tique qui devait prec&ier le Platon de la Gnose. 

II complete Simon le Mage comme il sera comply 
par son admirable successeur. Nous lui devions bien 
cet hommage. Il est Pun des P£res de notre assemble. 

La Gnose ressuscitee salue en lui son plus profond 
precurseur. 

En mSme temps il a cette tristesse grandiose, cette 
douloureuse et chaste reserve th^osophique qui s£dui- 
sent toujours les esprits m&ancoliques. A la fin de 
notre si£cle, les dmes malades et les coeurs lasses se 
tourneront vers lui et le nommeront : Maitre ! 

Heureux nos fr&res et nos soeurs gnostiques, s’ils 
comprennent la providentielle r^apparition de ces 
flambeaux dans notre nuit. 

Pour nous, tournons-nous vers la Gnose illumina- 
* tive et disons-lui: Domina ! ad quern ibimus ? Verba 
vitce eternce habes ! 


T Jules, eveque gnostique. 


Jules Doinel. 
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II 

En depit de son caract^re essentiellement experi- 
mental, le spiritisme, par un trait vraiment curieux, 
est, pour ses adeptes, bien moins une science qu’une 
religion. 

II s’ensuit fatalement de cette fagon de voir que les 
spirites n’admettent guere que Ton conteste leurs 
croyances, ni que Ton scrute le fond de leurs obser- 
vations. On ne discute pas avec les esprits, et Ton ne 
doute pas d’eux ! 

Les ph£nom£nes qui se manifestent en presence des 
mediums — qu’ils soient typtologues, ecrivains, 
d’apports ou a materialisation — doivent £tre admis 
sans contr61e et enregistres avec recueillement. Ne 
sont-ils pas une Emanation d’&tres spirituels, jadis 
membres de la grande famille humaine, et qui ne 
d&iaignent point de faire profi ter leurs freres survi- 
vants de leurs conseils, et aussi, parfois.... de leur 
jouer quelques mauvais tours ! 

Aussi, point n’est-il £tonnant que la science offi- 
cielle, malgre les innombrables faits qui temoignent 
de Pexistence reelle de forces particuli£res £trang£res 
k celles enregistr^es dans les conditions normales de 
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la vie, et qui se caracterisent seulement en des cir- 
constances tr£s speciales, se soit constamment refuste 
m&me a admettre la possibility des phenom£nes spirites . 

N’avait-elle pas beau jeu, en verity, a crier au char- 
latan, a Tillumine, a l’imposteur? 

Quoi qu’il en soit. cependant, il s’est rencontry un 
certain nombre de savants de premier ordre, posses 
dant a fond la pratique des trav&ux du laboratoire, 
qui n’ont pas cru indigne d’eux de rechercher ce qu’il 
pouvait y avoir de precis au fond des extraordinaires 
assertions des spirites. 

Que pretendent ceux-ci, tout d’abord? 

Ils affirment que 'des entit^s ytrangeres k notre 
monde sont capables, en des circonstances donnees, 
de produire des effets materiels,lombant sous la per- 
ception de nos sens, tels que des bruits ou des coups 
frappes dans les meubles, sur les cloisons des appar- 
tements, ou m£me, au besoin,... sur le dos des assis- 
tants; des modifications dans la nature des corps, 
modifications rendues sensibles par la balance qui 
enregistre une diminution ou un accroissement du 
poids de l’objet consider^ ; des dissociations de pro- 
duits materiels dont les molecules ultimes transposes 
par une force invisible au travers la substance mfeme 
d’autres corps vont se reconstituer plus loin et appa- 
raissent alors sans raison ext^rieure plausible; des 
actions chimiques ; des productions enfin d’fetres 
nouveaux, munis d’organes semblables aux ndtres, et 
susceptibles de se comporter comme aucun d’entre 
nous, en attendant qu’ils s’evanouissent instantaS- 
raent, comme ils sont venus. 
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En somme, il faut bien le reconnaitre, et il est 
d’un esprit vdritablement scientifique de le faire, il 
n’y a en tout cela rien d’absurde en soi, et le merveil- 
leux ou le surnaturel n’ont rien k voir dans Impli- 
cation de semblables ph£nom£nes. 

N’est-il pas logique, en effet, que puissent exister 
des forces autres que celles qui nous sont nettement 
connues ou definies? Les facult^s perceptives de nos 
organes sont tres limitees, et il y a tout lieu de conce- 
voir la reality d’un grand nombre de manifestations 
dont nous n’avons k 1’ordinaire aucune idee, et qui 
peuvent cependant affecter des fitres autrement consti- 
tuis que nous. 

Les ph£nom£nes spirites, en somme, sont simple- 
ment la mise en lumi£re pour nos sens de quelques 
unes de ces manifestations. 

C’est, partant d’une semblable opinion, que des sa- 
vants et des exp^rimentateurs comme MM. Crookes, 
Wallace, John Lubbock, Gibier, de Rochas, Flam- 
marion, etc., etc., pour ne citer que quelques-uns des 
plus connus, ont institue leurs experiences, s’occu- 
pant soigneusement d’eiiminer toutes les causes pos- 
sibles d’erreurs. 

L’important, en effet, n’est-il pas, en l’affaire, de 
constater la materiality du fait; son explication ration* 
nelle viendra ensuite. 

Or, k Theure presente, cette materiality des pheno- 
menes spirites semble prouvee et archi-prouvee. 
Crookes a enregistre et mesure par la balance l’exis- 
tence et la grandeur de la force psychique, — c’est 
ainsi que, pour eviter toute fausse interpretation, il 
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appelle la force attribute par les spirites aux seuls 
esprits, et que poss£dent surtout certains sujets parti- 
culierement dou£s, les mediums. 

« D’apr&s cette th^orie — celle de la force psy- 
chique, — icvit M. Crookes, le medium ou le cercle 
de personnes reunies ensemble pour former un tout 
est suppose posseder une force, un pouvoir, une 
influence, une vertu ou un don au moyen desquels 
des 6tres intelligents peuvent produire les ph£nom£nes 
observes. Quant a ce que peuvent 6tre ces 6tres intel-> 
ligents, c’est Ik mature k d’autres theories. 

« Ce qu’il y a de certain, c’est qu’un medium pos- 
s&de quelque chose qu’un 6tre ordinaire n’a pas en sa 
possession. Donnez un nom a ce quelque chose : 
appelez-le X, si vous voulez, M. Serjeant Cox l’appelle 
Force psychique (i). » 

Nous void joliment loin du temps ou un autre 
savant de grand renom, M. E. Chevreul, — celui-li 
mSme dont en Tune de ces dernides ann£es on ffetait 
le centenaire, — consacrait tout un volume ( 2 ) k 
d£montrer par A 4- B qu’il £tait ridicule de voir autre 
chose que des duperies, conscientes ou non, dans les 
ph£nom6nes spirites, aussi bien d’ailleurs que dans 
les divers procedes divinatoires connus. 

Du reste, il faut le reconnaitre, M. Chevreul ne 


(1) W. Crookes* Nouvelles experiences sur la force psychique , 
I vol. in-18, Paris, librairie des sciences psychologiques, p. 177. 

(2) M. E. Chevreul, De la baguette divinatoire , du pendule dit 
explorateur et des tables tournantes au point de vue de Vhistoire , de 
la critique et de la mdthode experiments le, un vol. in-8, Paris, 1854, 
chez Mallet-Bachelier, Gauthier- Villars et fils, successeurs. 
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parle pas k la leg£re, et il a voulu par lui-m&me se 
rendre compte des faits. 

Voici, par exemple, comment il s’explique le mou- 
vementde la table : « Temoin de ces faits, — la rota- 
tion du gueridon, — mais bien plus souvent de faits 
n^gatifs que de faits positifs, je n’ai jamais eu l’occa- 
.sion, dans les cas de mouvement, d’observer qu’il ait 
ct£ hors de proportion avec une action que les mains 
apposdes sur la table etaient susceptibles d’exercer 
lateralement : je ne parle, bien entendu, que de ce 
que j’ai vu. 

« Le mouvement, en effet, n’aura jamais lieu tant 
que les mains presseront la table perpendiculairement; 
mais, a cause de la difficult^ de maintenir cette pres- 
sion constamment perpendiculaire durant un laps de 
temps variant d’un quart d’heure a une heure et plus, 
il arrive que Taction des mains est representee par 
une action laterale de gauche & droite ou de droite a 
gauche, qui seule est capable de mettre la table en 
mouvement ( i ). » 

En d’autres termes, suivant M. Chevreul, il y a 
mouvement de la table toutes les fois que la r£sul- 
tante des forces laterales agissant sur elle n’est point 
nulle et se trpuve 6tre assez energique pour vaincre 
son inertie. 

Telle etait egalement Topinion de Faraday qui 
avait institue diverses experiences dont le resultat lui 
d£montrait que le mouvement du gueridon £tait d k 


(i) M. E. Chevreul, loc. cit ., p. 170. 
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* des efforts lateraux inconsciemment exerc^s par le ou 
les operateurs. 

Qu’auraient dit ces deux savants, assur^ment de la 
meilleure foi dumbnde dansleurs negations, si, fai- 
sant partiede la commission de leurs confreres anglais 
nomm& pour etudier les phenom&nes du psychisme, 
ils eussent vu des meubles pesants se mouvoir sans 
aucun contact, et en pleine lumi&re. 

« Dans une circonstance off onze membres de votre 
sous-comite £taient assis depuis quarante minutes 
autour de Tune des tables de salle & manger, d^crites 
pr^cedemment (i), etlorsquedeja des mouvements et 
des sons varies s’etaient produits, ils tourn^rent (dans 
un but d’experimentation plus rigoureuse), les dossiers 
des chaises vers la table, a neuf pouces environ de 
celle-ci ; puis ils s’agenouill&rent sur les chaises, en 
pla^ant leurs bras sur les dossiers. 

« Dans cette position, leurs pieds etaient necessai- 
rement tournes en arriere, loin de la table, et par con- 
sequent ne pouvaient &tre places de^sous, ni toucher 
le parquet. Les mains de chaque personne Etaient 
etendues au-dessus de la table a environ quatre pouces 
de sa surface. Aucun contact avec une partie quel- 
conque de la table ne pouvait done avoir lieu sans 
qu’on s’en aper$fft. 

« En moins d’une minute, la table, sans avoir 
touchee, se depla^a quatre fois ; la premiere fois d’en- 
viron cinq pouces d’un c6t 6 ; puis de douze pouces 


(0 C’eiaient de grandes tables pesantes dont la plus petite avait cinq 
pieds neuf pouces de long sur quatre pieds de large, et la plus grande 
neuf pieds trois pouces de long sur quatre pieds de large. 

I I 
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du cdte oppose ; ensuite de lam£me maniere et respec- • 
tivement de quatre et de six pouces. 

« Les mains de toutes lespersonnes prdsentes furent 
ensuite placees sur les dossiers des chaises, a un pied 
environ de la table qui fut mise en mouvement cinq 
fois, avec un deplacement variant entre quatre et six 
pouces. 

« Enfin, toutes les chaises furent ecartees de la 
table & la distance de douze pouces, et chaque per- 
sonne s’agenouilla sur sa chaise comme precedem- 
ment, mais cette fois en tenant les mains derri£rele 
dos, et, par suite, le corps place a peu pr£s k dix-huit 
pouces de la table, le dossier de la chaise se trouvant 
ainsi entre Pexperimentateur et la table. Celle-ci se 
d£pla$a quatre fois dans des directions varices (i). » 

II n’y a pas a dire, en effet, entre ces experiences si 
precises signees des noms suivants : Sir John Lubbock 
et M. Crookes, membres de la Societe royale de Lon- 
dres ; le professeur Huxley ; le naturaliste A. Russel- 
Wallace ; M. Auguste de Morgan, president de la 
Societe mathematique de Londres et secretaire de la 
Society royale astronomique ; M. Varley, inventeur 
du condensateur eiectrique et ingenieur en chef des 
compagnies de teiegraphe international et transa- 
tlantique, etc., et les raisonnements de MM. Faraday 
et Chevreuf, Phesitation n’est guere possible, et il 
faut bien admettre Pexistence reelle de la propriete 
qu’ont certaines personnes douees d’une organisation 


(0 Extrait du rapport de la commission nomm^e par la Socidt£ dia- 
lectique de Londres pour examiner les ph^nomfenes du psychisme. 
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speciale d’exercer une action a distance sur les objets 
exterieurs, et ce sans le contact des muscles ou de ce 
qui s’y r attache. 

Mais, que penser des phenom£nes de materialisa- 
tion ? Ceux-ci, en v£rite, pour Tesprit, sont encore 
bien plus surprenants. En eflet, si Ton con^oit volon- 
tiers Texistence d’une force fluidique particuliere ema- 
nant de l’individu, il n’en est pas de m&me quand il 
s’agit d’expliquer la formation d’un &tre materiel 
semblant cre£ de rien et du reste susceptible de s’eva- 
nouir sans laisser aucune trace palpable de son pas- 
sage. 

Crookes, qui a eu plus qu’aucun autre, peut-etre, 
la fortune d’etudier des phenom£nes de ce genre, a 
rapporte en des pages saisissantes le recit de la m6- 
diumnite de M lle Florence Cook, le medium de res- 
prit materialise Katie King, dont il a obtenu de nom- 
breuses photographies (i), mais n'a point cherche k 
expliquer le phenomene. Il constate, et c’est tout l 

De tels faits, d’ailleurs, ont encore releves exp^- 
rimentalement par nombre d’autres observateurs. 
M. Yveling Ram Baud, dans la si curieuse etude qu’il 
a ecrite sur la Force psychique , rapporte un fait 
de materialisation particulierement interessant sur- 
venu en presence de M. Tissot, lepeintrebien connu, 
au cours d’une seance donnee parle medium Eglinton. 

« Ces materialisations sont encore d’une duree 
assez grande ; je n’en yeux pour preuve que le fait 


(i) Voir les Nouvelles experiences sur la force psychique par William 
Crookes, traduction de J. Alidel, un vol. in-18, Pans, librairie des 
sciences psychologiques, p. 181 et suivantcs. 


♦ 


Digitized by 



L INITIATION 


324 

suivant: Unjour, M. Tissotvit apparaitre chez Eglin- 
ton une jeune femme qui lui 6tait ch&re, morte quel- 
ques annees auparavant. En la voyant il s^cria d’a- 
bord : 

« — C’estbien elle ! 

« Puis, se remettant peu a peu, il ajouta : 

« — Je ne lui croyais pas le menton aussi petit que 
cela. 

« Ilpritalors sespinceaux, esquissa immediatement 
son image, qui se dedoubla, et derrtere laquelle parut 
celle d'Eglinton , dont il fit aussi le portrait. Il 
questionna son ancienne amie, mais n’en obtint point 
de r^ponse. 

« Les mains seules de l’apparition devinrent lumi- 
neuses, du c6te de la paume, comme si elle cachait 
unelumiere p&le. Toutce que put obtenir le peintre, 
c’est un baiser v que lui rendit Tapparition. 

« Puis la femme evoqueeet materialisee, ainsi que 
h medium la dedoublant, ont disparu comnie dispa- 
raitrait une bulle de savon remplie de fumee de tabac 
qui cr^verait tout d’un coup ( 1 ). » 

Ne convient-il pas derapprocher de tous ces pheno- 
menes de materialisation les faits nombreuxde vision 
k distance, de telepathie — pour employer le terme 
consacre par la Society for psychical * Research, qui 
a a sa t6te les plus illustres savants d’outre-Manche, 
— et dont de si nombreux exemples sont releves avec 


(1) Yveling Ram Baud, Force psychique , in-quarto, Paris, 1889, 
chez Ludovic Baschet, p. 7 et 8. 
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une methode toute scientifique dans Phantams of the 
living (i)? 

Pourquoi ces diverses manifestations fantomatiques 
ne seraient-elles pas des productions m£mesdela force 
psychique?M. Camille Flammaripn, le savant astro- 
nome bien connu> estime qu’il en doit &tre ainsi : 
« Deux cerveaux qui vibrent a Tunisson, fussent-ils a 
plusieurs kilometres de distance, ecrit-il dans son 
beau livre Uranie , ne peuvent-ils etre emus par une 
meme force psychique?L’emotionpartied’un cerveau 
ne peut-elle, a travers Tether, de m£me que 1’atlrac- 
tion, aller frapper le cerveau qui vibre a une distance 
quelconque, de m£me qu’un son, a travers une piece, 
va faire vibrer les cordes d’un piano ou d’un violon ? 
N’oublions pas que nos cerveaux sont compose^ de 
molecules qui ne setouchent pas et qui sont en vibra- 
tion perpetuelle. 

« Et pourquoi parler de cerveaux ? La pensee, la 
volont£, la force psychique, quelle que soit sa nature, 
ne peut-elle agir & distance sur un &tre qui lui est 
attache par les sympathiques et indissolubles liens 
de la parente intellectuelle ? Les palpitations d’un 
coeur ne se transmettent-elles pas subitement au coeur 
qui bat a Tunisson du n6tre ? 

« Devons-nous admettre, dans les cas d’apparition 
signalesplus haut, que Tespritdu mortait reellement 
pris une forme corporelle dans le voisinage de Tob- 
servateur? Dans la plupart des cas, cette hypothese ne 


(i) Phantams of the living . par F. Gurney et Fr. Myers, professeurs 
k 1’imiversite de Cambridge, et Franck Podmore, Londres, i6»6. 
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parait pas necessaire. Pendant nosr&ves, nouscroyons 
voir des personnes qui ne sont pas du tout devant 
nos yeux, d’ailleurs fermds. Nous les voyons parfai- 
tement, aussi bien qu'au grand jour, nous leur par- 
ions, nous les entendons, nous conversons avecelles. 
Assurement ce n’est ni notre ratine ni notre nerf 
optique qui les voit, pas plus que ce n’est notre oreille 
qui les entend. Nos cellules cerdbrales sontseules en 
jeu. 

« Certaines apparitions peuvent &tre objectives, 
extdrieures, substantielles ; d’autres peuvent etre sub- 
jectives : dans ce cas, l’&tre qui se manifeste agirait a 
distance sur l’&tre qui voit, et cette influence sur son 
cerveau determinerait la vision interieure, laquelle 
parait exterieure, comme dans les r£ves. mais peut 
Stre purement subjective et interieure. 

« De m^me qu’une pensee, un souvenir, eveille 
dans notre esprit une image qui peut &tre tres evi- 
dente et tres vive, de mfeme un 6tre agissant sur un 
autre peut faire apparaitre en lui une image qui lui 
donnera un instant Tillusion de lar£alit£. On obtient 
maintenant experimentalement ces faits dans les 
Etudes d’hypnotisme et de suggestion (i), etudes qui 
en sont encore aleurs debuts etpourtant donnentdes 


(ij Dans un volume sur les Forces non ddfinies, M. de Rochas explique 
de la manure suivante la raison de cette phase particuli&re par ou 

f >asse lesujet endormi et que caract^rise un ^lat marqu£ de cr$du- 
it6 : a Lne lumiere vive et subite comme celle du magnesium ou un 
rayon ^lectrique peuvent dynamiser les id^es que le sujet a dans l’es- 
pnt » {les Forces non dtfinies, p. 25o) ; et, quelques lignes plus loin, 
appliquant cette theorie it la production spdciale des fantomes, ll ajoute: 
« Les fant6mes per 9 us dans Vobscurit^ par les enfants et les poltrons ne 
sont que la materialisation de leurs pens^es. » 
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resultats assurement dignes de la plus haute atten- 
tion, aussi bien au point de vue psychologique qu’au 
point de vue physiologique. Ce n’est pas la retine qui 
est frappee par uner^alite effective, cesont les couches 
optiques du cerveau qui sont excitees par une force 
psychique. C’est T&tre mental lui-m&me qui est im- 
pression ne. De quelle fagon ? nous Pignorons ( 1 ). » 

En resume, tout reviendrait a un £branlement dyna- 
mique des molecules cer£brales. 

Mais les phenom£nes divers produits par les me- 
diums ne sont point autre chose, en somme, que des 
effets dynamiques. Lorsqu’en presence du medium 
Slade, M. le D r Gibier constate de Pdcriture directe ( 2 ) 
et que M. Harry Alis, qui Passistait dans une de 
ses experiences, surprend le crayon courant seul & la 
surface de Pardoise (3), en pleine lumiere, la mani- 
festation d’une force agissante pour produire le fait 
observe est tout aussi indiscutable qu’elle peut l’6tre 
dans les actions de ddplacements d’objets, ou que 
dans les cas de Invitation constates ou relev^s 
aussi bien par M. Gibier que par M. Crookes , 


(1) Camille Flammarion. Uranic , i vol. in-8, Paris, 1889, chez Mar- 
pon et Flammarion, p. 179 et suivantes. 

(2) D r Paul Gibier, Le Spiritisme (Fakirisme occidental) Paris, 
1889, in-i2,chez Octave Doin. 

( 3 ) Void, & titre justificatif, quelques lignes d’une lettre ^crite le 
21 novembre 1886. au lendemain de la stance a laquelle nous faisons 
id allusibn, parM. Harry Alis k M.le docteur Paul Gibier, lettre dont 
M. Gibier a du reste publie le texte entier dans un de ses livres: « A 
un moment M. Slade tenait Vardoise sous la table, mais distante de 
celle-ci de cinq ou six centimetres et on entendait ecrire. Une parole de 
l’un des spectateurs fit tourner la t6te au medium qui, par un mouve- 
ment nerveux involontaire, avanca l’ardoise sous mes yeux. Durant 
cette echappee, que Rvalue k deux ou trois secondes, je vis le crayon 
seul courir rapiaement sur Vardoise en tracant des caractkres , envi- 
ron la valeur ae trois ou quatre lettres. » D r Paul Gibier, A nalfse des 
choses , essaisur la science future , in-18, Paris, librairie E. Dentu. 
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M. de Rochas et nombre d’autres experimentateurs. 

Au surplus, une observation de M. Crookes vient 
donner un appui nouveau k cette opinion de la valeur 
dynamique de la force psychique. Dans les experiences 
ou Ton enregistre des ph6nom£nes de pared ordre, 
l’on constate un refroidissement particular qui arrive 
sou vent a &tre un vent bien marque. « Sous son in- 
fluence, j’ai vu, dit-il, des feuilles de papier s’enlever 
et le thermom&tre baisser de plusieurs degres. Dans 
d’autres occasions dont je donnerai plus tard les de- 
tails, je n’ai remarqud aucun mouvement de l’air, 
mais le froid a 6t6 si intense que je ne puis le com- 
parer qu’a celui qu’on ressent lorsqu’on tient la main 
k quelques pouces du mercure gele (i). » Mais la 
thdorie m£canique de la chaleur ne nous apprend- 
ellepasque le travail n’est rien autre chose que de 
la chaleur transformee ? 

S’il y a deplacement d’objets materiels, il y a bien 
travail produit, et, par suite, il est tout naturel qu’il y 
ait de la chaleur consommde, ce qui se traduit experi- 
mentalement par un abaissement de la temperature 
ambiante, aucune source productive de calorique ne 
venant remplacer celui qui est transforme en travail 
mecanique. 

L’existence de la force psychique est done surabon- 
damment demontree. Quelle est sa nature, a present ? 
Sur ce dernier point, il n’est que des hypotheses. Si 
nous nous en rapportons a M. Chevillard, dont M. A. 
de Rochas rapporte l’opinion dans son livre si curieux 


(i)W. Crookes. Nouvellca experiences sur la force psychique , p. i5. 
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et presque introuvable aujourd’hui, les Forces non 
definies (i), la mise en mouvement de Tobjet deplace 
serait due a une transmission de l’id^e de Taction vo- 
lontaire mecanique par le fluide nerveux du cerveau 
jusqu’au dit objet qui ex^cuterait alors Taction en 
qualite d’organe automatique lie par le fluide & T&tre 
voulant, et sans que celui-ci ait la perception de son 
acte, en raison justementde ce qu’il ne Texecute pas 
par un effort musculaire. 

M. de Rochas, du reste, ne partage point cette ma- 
niere de voir, et. personnellement, il semble qu’il pen- 
cherait plus volontiers a assimiler la force psychique a 
une action electrique. 

Dans le chapitre de son livre qu’il consacre au « de- 
placement des objets' a distance », il ecrit, en effet : 
« Humboldt avait deja remarque {Experiences sur le 
Galvanisme * p. 1 5o) que si douze ou quatorze per- 
sonnes se tiennent par la main, les deux dernieres 
touchant Tune Tarmature d’un nerf, Tautre celle d’un 
muscle dela grenouille, il se'produit des contractions 
dans Tanimal comme lorsqu’il est traverse par un 
courant galvanique » ( 2 ) ; et, plus loin, discutant une 
theorie de la levitation de M. le D r Charbonnier- 
Dehatty attribuant le phenomene a une repulsion 
electrique entre le sol et le corps : du sujet dont la den- 
site a ete diminuee par le ballonnement hysterique, 
apres avoir nie la valeur de la seconde des deux rai- 

(1) A. de Rochas, les Forces non definies , in-8, chez Masson, Paris, 
i 887. 

12) A. de Rochas, les Forces non definies, in-8, chez Masson, Paris, 
1887, p. 1 58 • 




33o 


L INITIATION 


sons du docteur, M. de Rochas ajoute. parlant de 
Faction eiectrique : « Mais nous ne saurions fixer une 
limiteaux actions que peuvent produire, en certains 
cas, les forces eiectriques dont nous avons constate 
l’existence dans le corps humain (i). » 

N’est-ce pas, en effet, & ces forces electriques qu’il 
convient de rapporter tous ces phenomenes attribuds 
k la force psychique, ou mieux, la force psychique ne 
serait-elle rien autre chose qu’une force eiectrique ? 

L’eiectricite, on le sait — et le fait estenseign£ cou- 
ramment dans tous les trails de botanique, — favo' 
rise la germination des plantes. 

Or, remarque M. de Rochas, « les magndtiseurs 
disent qu’eux aussi activent la vegetation en magn£- 
tisant les plantes, et les fakirs de l’lnde pr£tendent 
faire pousser des v^getaux en quelques heures par la 
transmission de leur propre force vitale (2). » 

II y a la une concordance dans les phenomenes 
valant d’etre signals. 

G. Vitoux. 


(A suivre.) 


o 


( 1 ) A. de Rochas, loc, cit. p. 1 83 - 

(2) A. de Rochas, loc . cit. % p. 72. 
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^ontriktion a la fhilosophie 
des f ombres (I) 

CAS DE PLASTIQUE NUMERALE 


L’analogie rEvElEe par Pythagore entre les nombres 
etleurs figures proportionnelles n’a pas EtE Etendue. 
On n’a pas poursuivi davantage le rapport des nombres 
entre eux. La mEthode theosophique ne peut negliger 
de comparer la table des nombres premiers k la no- 
menclature chimique, aux couleurs et aux sons sim- 
ples. Quelle voie spacieuse pour la recherche des 
pensEes simples, par Elimination, dans la sErie des 
principes, de tous les principes rEductibles! Et com- 
ment ne pas aboutir quand le nombre nous aura rE- 
vElE le lien qui unit la forme k la pensEe ! 

Le crible d’EratosthEne sert ici de microcosme 
quintessentiel k la philosophic hermEtique. La pierre 
philosophale, sous toutes ses formes, n’est-elle pas 
comme un plus petit commun multiple ou un plus 
grand commun diviseur k obtenir par la dEcomposi- 
tion en facteurs premiers. 

(i) Aux diverges et vaines formules d’art litt^raire, plastique et musi- 
cal jusqu’i ce jour epuisees, un principe imaginatif fixe peut succlder 

S uisant au coeur m^me de la science saloi organique; le Nombre, car- 
inalitd de toute pens^e, peut fournir cette formule viable : le Num^risme, 
En attendant l’ceuvre qui doit r^aliser cette pretention, les notes sui- 
vantes pourront faire entrevoir la legitimite de cette theorie. (1889. V.) 
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Goethe, que je m’etonne de ne pas voir reconnaitre 
par Poccultisme, disait : « Nous parlons trop, nous 
devrions moins parler et plus dessiner. Quant k moi, 
je voudrais renoncer k la parole, et, comme la nature 
plastique. ne parler qu’en images ; ce figuier, ce ser- 
pent, ce cocon expose au soleil devant cette fenStre, 
tout cela, ce sont des sceaux profonds, et qui saurait 
en dechirfrer le vrai sens pourrait a Pavenir se passer 
de toute langue ecrite ou pariee... L’&me raconte, en 
dessinant, une partie de son 6tre essentiel, et ce sont 
pr^cisement les secrets les plus profonds de la crea- 
tion, qui, ence qui regarde sa base, reposent sur le des- 
sin et la plastique, qu’elle evente delasorte... » Quelle 
intuition de Pesoterisme dans ces lignes qui expri- 
ment si justement la plastique innee, fatale, dont je 
veux signaler les cas remarquables dans la numeration 
radicale ! Qu’elles suffisent k diriger les recherches des 
philosophes sur le crible d’Eratosthene, l’alchimiste 
des nombres. 


La suite des nombres premiers, dans son ensemble, 
parait arbitraire, et ne semble regie par aucune loi. 
Cependant, celui qui sera curieux d'etudier la serie des 
nombres irreductibles dans ce qu’elle peut offrir de 
philosophiquement analogique, y trouvera certaines 
formes symetriques spontanement formees. Cette for- 
mation reveie le rapport existant entre certains nom- 
bres et certaines formes, et indique egalement les en- 
droits de la serie ou Parbitraire est temporairement 
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remplace par une Constance. Faut-il insister sur la 
necessity d’etendre ces remarques k toute Techellede 
l’analogie. Isoldes, en leur cardinality abstraite, toute 
leur fecondite disparait, et ces clefs demeurent vaines. 

Voici par quelle application logique et legitime de 
la disposition naturelle des nombres se decouvrent 
ces remarques. 

Tout nombre premier (aprds la premiere dizaine) 
se termine par Tun des 4 chiffres : 1 , 3, 7 , 9 . Platons 
sur quatre colonnes correspondant a ces terminaisons 
les nombres par dizaines. Les figures se formeront 
d’elles-mdmes & simple lecture. 


1 

2 

3 5 

7 


11 

13 

17 

19 



23 


.29 \ 

31 

• 

37 

• 

\ A 3o de distance, 23 - 29 , 

J 53 - 59 , 83-89 et 3i-3y, 61 - 

41 

43 

53 

47 

59 j 

f 67 , offrent ddj k leur symd- 
i trie, mais des figures plus 

* 

• 

] completes adviendront. 

61 

• 

67 


j / 

71 

73 

• 

79 


• 

' 83 

• 

89 , 


• 

.LJ. * 

97 

• 


101 

103 

117 

109 
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251 . 257 

. 263 . 269 

271 . 277 


Void la premiere figure 
complete et independante 
qui apparait : (i) 


On remarquera que la septi&me dizaine fait partie 
d’une combinaison dans les premiere, deuxieme, troi- 
sidne, quatrieme et sixieme centaines du premier mille, 
De i,ooo k io,ooo, on la trouve aussi frequempient. 


Voici le cercle et le ma- 
crocosme parfaits. Que dire 
devant cette figure simple, 
une des plus pures et des 
plus fecondes? 

.397 j 


(i) Nous avons d’autant plus facilement renonce aux nombreuses et 
cofiteuses figures dont nous avions accompagne chaque cas, cjue l'exer- 
cice de les reconstituer donnera au lecteur attentif l’intelligence plus 
complete du texte et la vision plus suggestive des images indiqu^es. 


. 367 

. 373 . 379 

. 383 . 389 
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• • • • 

La figure qui se forme 
ici est comme renforcde. 
soulignde par une repeti- 
tion immediate. Les parties 
sont k une distance cons- 
tante de 3o (Voir 23 - 29 , 
53 - 59 , 83-99; 3 1-37, 61- 
67, et, dans la suite, la fre- 
quence de ce rapport.) 


Faut-il plus de commentaires devant ces quatre 
triangles formes par cinq nombres ? 

On trouvera une symetrie de 1 543 ^ 1 5 5g, m&mes 
dizaine et centaine du second mille. 

Aucune de ces trois premieres figures ne se retrouve 
jusque 10 , 000 . 

Les operations theosophiqueS appliques aux trian- 
gles 566 , 563 , 569 et 587, 5 g 3 , 599 donnent les 
m£mes resultats reductibles k 3 . 


541 . 547 

. 557 

. 563 . 569 

571 . 577 

. . 587 

. 593 . 599 

601 . 607 
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971 . 977 

. 983 . . 

9.-: 1 . 997 


$ 

Cette figure est la seule 
qui se reproduise. On la 
trouveaux nombres no3, 
58oi , 6971 , 86g3. Elle 
donne comme la prece- 
dente quatre triangles avec 
cinq nombres, mais ici les 
triangles sont egaux. 


De 1000 k 10000 , les figures se rencontrent non 
moins frequemment. A part celles dont la repetition 
est signalee a sa premiere indication ( 971 ) et sur la- 
quelle il n’y a pas a revenir, on peut les classer en 
trois groupes : 

Celles composees g£n£ralement de quatre nombres 
en rectangle ou en croix. 

Celles moins determinees et presentant une syme- 
trie moins complete.’ 

Celles dont le caractere nouveau, special et unique, 
s’affirme avec plus d’etendue et m£rite d’etre plus 
amplement expose. 

J’indiquerai done simplement qelles des deux pre- 
miers groupes, m’arr&tant plus longuement a celles 
du troisi£me. 
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Figures en croix : 3623, 3 i, Zj, 43 — 4583 , 91, 
97, 4603, dont la symetrie remonte a 4561, 7; — 
7393, 7411, 17, 33 , dans laquelle intervient la 
seizieme combinaison (absence complete de nombres 
premiers) (1); — 7517, 23 , 29, 37, dont la symetrie 
remonte & 507. 

Figures en rectangle: i 32 i, 27, 61, 67, dont la sym^- 
trie se prolonge jusque i 3 y 3 et dans laquelle s’inter- 
cale trois fois la seizieme combinaison (absence com- 
plete de nombres premiers) (2); — 1543, 9, 53,9, d° nt 
la symetrie se prolonge jusque 1567 etqui est imm£- 
diatement prec&iee d’une figure du second groupe ; — 
1 663 , 7, 9, 93, 7, 9, dont la symetrie remonte jusque 
1637; — 2341, 7, 5 1, 7, dont la symetrie se prolonge 
jusque 2371, 7; — 33 1 3 , 9, 23 , 9; —4441, 7, 5 1,7, 
dont la symetrie se prolonge jusque4463 ; -1- 4993, 9, 
5oo3, 9, dont la symetrie remonte a 4987; — 6961, 7, 
71, 7, entrant dans la repetition de la figure 971 qui 
se produit ici a 6971 ; leur ensemble forme une nou- 
velle figure; — 8731, 7,41, 7, dont la symetrie se 
prolonge jusque 8753 ; — 9371, 7, 91 , 7, dont la syme- 
trie se prolonge jusque 9403 ; — 9613, 9, 23 , 9, qui 
avec 9601, 3 1 et 9643, 9 donne deux autres figures; 
— 9733, 9, 43, 9, qui est la simplicite du type de ces. 
formes, type tetragrammatique auquel s’ajoute pres- 
que generalement, comme on vient de le voir, un ou 
plusieurs nombres ( 3 ). Voici, en regard de ce type 


( 1 ) La croix la plus parfaite se trouvc indiquee daiis le dernier groupe. 

( 2 ) Voir chap, suivant. 

(3) 11 en est de mthne, on l’a vu aussi et on le reverra, pour le tetra- 
gramme en croix. 


• 
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fondamental, son ddveloppement le plus 


etendu : 


. . 9733 . . 

. 9739 | 

9601 

• • • • 


. . 9743 . . 

. 9749 1 

.... 

9613 

.... 9619 




9623 

.... 9629 



9631 

• • • • 






9643 

.... 9649 



Figures diverses dont la symdtrie est moins par- 
faite : 1423-7, 1777-89, 1973-99, 3137-69,4931-57, 
5393-5419. Ces 6 figures ont le m£me cararact£re. — 
1 5 1 1 - 3 1 , 1 8 1 1-3 1 , 2411-23, 5261-81, 5297-5309, 
6449-69, 6599-6619, 6653-79, 8951-71. Ces 9 figures 
ont toutes le triangle pour base. Les figures 4637-63, 
7013-79 pr£sentent une sym£trie oblique en sens op- 
pose. 

Figures completes. 


1021 

1031 1033 

1051 

1061 1063 


1039 

1049 


Rip£tition a un nom- 
bre d’intervalle. 


1069 
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2213 

2221 


. 2237 2239 


. 2243 
2251 

. 2267 2269 
. 2273 


Repetition immediate 
k 3o de difference. 


Cette dernifire forme ou se presente pour la pre- 
miere fois le caractere poly^drique, le mot « cristallisa- 
tion » traduit toute l’analogie qu’elle me fait entrevoir. 
Les figures suivantes sont semblables. 


4331 

• 

• • 

4241 

4243 

• 

• 

4253 

. 4259 

4261 

. 

• • 

4271 

4273 

• • 

• 

4283 

. 4289 




Repetition immediate 
k 3o de difference. 
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3511 

. 3517 

\ 

# 

■ Repetition a 3o de 

difference et & deux nom- 

• 

. 3527 . 

3529 | 

bres de distance, entre 

• 

3533 

3539 

„ deux dizaines vides. 

3541 

. 3547 

. 1 

Figure analogue de 

• 

. 3557 

3559 

7561 a 7607 . 


Figures enchainees : 


. 1733 

1741 .4747 . 

. 1753 . 1759 1 

, 5081 . 5057 

| ... . 5099 

> 5101 . 5-107 

l 

1 

1 

1 . 5113 .... 5119 

De 8623 a 

. . 1777 . 

. 1783 1787 1789 ' 

1 • • * • • • • 

• • • • • 

77 on trouve 
des figures 
analogues . 

• 

. . 5147 

. 5153 

. 5167 . 

5171 . . 5179 

. . . 5189 

i Elies sem- 
blent une ag- 
glomeration 
de debris ou 
deformations 


. 5197 . 

. . 5209 
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De 8191 k 8221 , on trouvera un trapeze precede et 
suivi de symetries. 

. De 2767 a 2939 , plusieurs figures s’entrem&lent 
d’ou surgit a un moment la Croix dans toute sa pu- 
rete. On a dej& rencontre de petites croix plus ou 
moins parfaites. Cette forme tend k s’exprimer sou- 
vent. On la trouve encore, approximativement, comme 
trainant des lambeaux de formation, aux nombres 
25i, 727 , 1733, 3527, 4643, 6247 , 8623 . 

La voici dans son expression absolue. On doit la 
considerer, parmi ces remarques, comme la figure la 
plus etendue, la plus probante. 


. 2887 

. 2897 

2903 . 2909 

. 2917 
, 292*7 


Elle contient le t^tragramme parfait, avec 4 et 0 
nombres sur 3 dizaines. Ses nombres sont termines 
par 3 chiffres differents. 6 chiffres la composent dont 
la somme est 3. Ce sont les 3 premiers et les 3 der- 
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niers. Les 3 chiffres qui la terminent donnent au to- 
tal 1 . Les 3 chiffres qui manquent donnent 3. 

Autour de cette figure, 2879 et 2939 en forment 
une autre : 


. 2879 
2887 
2897 


2903 


. 2909 


2917 

2297 


. 2939 


2767 , 77 , 89 , correspondent inversement a 2897 , 
87 , 79 , et leur intervalle contient 2 fois la combi- 
naison 1-7 ( 1 )- 

II est bon d’etudier la formation de cette figure 
supreme qui se fait comme pressentir. 


(1) Voir chap, suivant. 
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1 6 combinaisons peuvent avoir lieu dans la pre- 
sence des nombres premiers dans chaque dizaine : 
Absence — i, 3, 7 , 9 — 1 , 3, 7 — 1 , 3, 9 — 
1 , 7 - 9 — 3, 7 > 9 — 3 — 1 , 7 — 1 , 9 — 3, 7 — 

3, 9 — 7>9— 1 — 3— 7 — 9- 
Dans le. premier mille, la combinaison 1 , 3, 7 , 9 se 
rencontre 4 fois. Comme les 3 premieres fois, elle se 
reproduit a des intervalles de 90 ; en continuant sur 
la base que cett* remarque nous fournit, nous com- 
pleterons le releve de la combinaison et nous obtien- 


drons une 




il 

13 

17 

19 


101 

103 

107 

109 


191 

193 

197 

199 


281 

283 

• 

• 


• 

373 

. 

379 1 


461 

463 

467 

' I 

figure de nombres com- 
poses des m 6 mes chiffres 

• 

• 

557 

. ' 

1 

inversement disposes. 11 y 

641 

643 

647 

■ 1 

i a ici double reciprocity de 
1 chiffres et de places, com- 

• 

733 

• 

739 

[ pliqu^e d’algorithmie. 

j 

821 

823 

827 

829 


• 

• 

• 

• 


. 

. 

, 
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Cette combinaison continue k se relever k des in- 
terfiles toujours multiples de 3o. L’intervalle des 
combinaisons est presque toujours multiple d’un 
mSme nombre et ce nombre est le plus sou vent 3o. 

II suffit d’avoir indique cette clef. On trouvera si 
Ton veut, dans le releve des autres combinaisons, 
outre la Constance d’intervalle, des figures syme- 
triques.D’autres examensen donneront egalement. En 
relevant, par exemple, les nombres >de trentaine en 
trentaine k partir de 383, on obtiendra cette figure : 


383 

443 

503 


389 

419 

449 

479 

509 
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En operant de mSme a partir de 127 , on obtienl : 


• 

. 127 

\ 

1 

151 

. 157 

i 

181 

... 


211 


V Cette figure est des plus 


( etendues. 

241 

. 


271 

. 277 


. 

. 307 

1 

1 

Maiselle est, comme 

les deux precedentes, de peu 


d’importance. II faut surtout considerer celles qui, 
completes, geomdtriques, primordiales, fondamen- 
tales, directement obtenues, spontandment formees 
par la disposition naturelle des membres, s’imposent 
d’elles-mdmes. 

On remarquera dans les figures la frequence des 
combinaisons 1-7 avec 3, et 3-9 avec 7 . 


A ceux qui trouveront arbitraire le systdme ddcimal 
qui engendre ces figures, il n’y a qu’& repondre : ab- 
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solument, la decade est complete, et, comme elle Test 
seule, elle doit seule &tre le pivot de la numeration. 

D’ailleurs la periodicite des terminaisons similaires 
creera toujours une Constance et une symetrie inde- 
niables dans la suite des nombres premiers, et les 
cristallisations significatives que Ton vient de voir 
surgiront toujours, replant un element rationnel tres 
eloquent, selon nous, au milieu d’un apparent desor- 
dre de hasard (1). 

Les principes de Pythagore, Euclide, Diophante, 
Avicenne, Viete, Bachet de Meziriac, Fermat, Gauss, 
Wrohski, Papus, Saint-Martin, Lacuria, de Cuss, 
Bruno, Fabred’Olivet. O’Donnelly, etc., etc., trouve- 
ront peut-etre de nouvelles applications en presence 
de ces remarques. 

Ceux a qui elles s’adressent y verront un outil nou- 
veau dans l’oeuvre analogique qui tend a la Sainte 
Synthese. 

J’ai la conviction qu’elles portent la lumiere de la 
Tradition sur un terrain aussi fecond qu’inexplore. 

. (A suivre .) Vurgey. 


(1) Nier la signification des figures fortunes par les nombres premiers 
c’est n’admettre aucune loi aux formes des constellations. 
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Grt%\ Mag.*. dEt.V Init.\ 


On est gendralement d’accord pour consider la 
Franc-Magonnerie comme le representant moderne 
des c61£bres myst£res de F Antiquity. Mais on est 
dispose k y voir une institution tristement d£vi£e de 
son id£al primitif. On assure d£s lors volontiers 
qu’aucun avantage s£rieux n'est k tirer des initiations 
pudriles, dont les loges magonniques sont actuelle- 
ment le theatre. 
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C’est Ik une prevention absolument injustifiee. II 
suffit, pour s’en convaincre, d’etudier k fond la 
F.\ M.\ sans limiter ses investigations aux appa- 
rences les plus superficielles. 

Dans ces conditions, on ne manquera pas de 
reconnaitre que non seulement la Masonnerie mo- 
derne n’est en rien inferieure a toutes les associations 
initiatiques du passe, mais qu’elle leur est manifeste- 
ment superieure en plusieurs points. 

Ce qui demontre Tincontestable exactitude de cette 
assertion, c’est le resultat auquel a deja conduit la 
F.\ M.\ depuis moins de deux socles qu’elle existe 
sous sa forme actuelle. Si l’on apprecie l’arbre d’apres 
les fruits qu’il porte, on ne peut assurement concevoir 
que la plus haute id£e d’une institution qui, avant 
meme d’etre sortie de sa periode d’enfance, s’est 
r^pandue deja sur toute la surface du globe, pour 
provoquer partout les reformes dont se glorifie notre 
epoque. 

Quelle est la confraternity occulte qui puisse faire 
valoir de pareils titres? Qu’a fait en particulier 
TOrient, avec toute sa science orgueilleuse, enfouie 
dans des monast£res introuvables ? Ne s’est-il pas 
noyy dans les insondables profondeurs de ses specu- 
lations abstraites qui ont fini par lui faire oublier 
totalement les donn^es solides de la realite concrete ? 

C’est la certes un reproche que ne merite pas la 
F.\ M.\ . Ce n’est pas elle qui a pour defaut de 
s’egarer k la poursuite de conceptions chimeriques. 
On serait tent£ de l’accuser plut6t de ne pas s’&ever 
assez au-dessus des questions terre-a-terre, si ce 
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n’etait point Ik ce qui fait precisement tout le merite 
de Tordre magonnique. 

, C’est qu’en mature d’initiat'ion la magonnerie n’a 
jamais cesse de viser a la pratique. Elle a toujours 
evit£ de donner dans le travers des abstracteurs de 
quintessence qui, par l’effet miraculeux de leurs 
savantes formules, pretendent d£livrer Thumanit£ de 
toutes ses affections. 

Les magons comprennent qu’on n’exerce point la 
Medecine Universelle en se bornant a rediger une 
ordonnance, pour abandonner ensuite le malade k 
lui-m&me. 11s se croient tenus de payer davantage de 
leur personne, et, lorsqu’ils proposent un remede, ils 
s’attachentaTappliquer eux-m&mes. Ils ont ceque les 
chr^tiens appellent la foi agissante, et ne secontentent 
jamais de proclamer de belles theories, en negligeant 
de pourvoir aux moyens de leur realisation positive. 

La magonnerie remplit ainsi sa mission de haute 
et puissante Ecole de Sagesse . Elle se distingue de 
toutes les societ^s de simple propagande intellectuelle 
par le soin qu’elle.prend de ne jamais perdre de vue 
Tapplication effective de ses enseignements theori- 
ques. 

Elle a pour propre de realiser , Ik ou d’autres 
revent. II en resulte que la F.\ M.\ n’engage point 
sesadeptes a gagner le ciel, par un detachement com- 
plet du monde. II ne s’agit nullement pour eux de 
s’abandonner k l’extasede la contemplation mystique, 
mais de serendre forts pour Taction, en se perfection- 
nant sans cesse, dans le but de se rendre utiles. 
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Toute Tlnitiation magonnique tient en effet dans 
ces deux mots: Devenir utile. Elle est consacr^e 
tout entire au Culte du Progres , et apprend aux 
magons k se vouer au Grand CEuvre dela regeneration 
intellectuelle, morale et materielle de l’humanite. — 
C’est ce que represente le Travail de la construction 
universelle, ayantpour objet d’eiever un Temple a la 
gloiredu Grand Architecte deVUnivers(k.' . L.\ G.\ 
D.\ G.\ A.*. D.\ L.\ U.\,voirle pantacle accompa- 
gnantla presente etude). 

Le temple materiel se construit d’apr£s un plan 
ideal dont les magons doivent s’efforcer fie com- 
prendre les donnees essentielles, s’ils veulent devenir 
veritablement les collaborateurs conscients du Prin- 
cipe coordinateur , qui fait concourir les efforts d e 
tous les etres a l’execution d’un travail harmonique 
de commune et solidaire redemption. 

L’Initiation magonnique n’a des lors d’autre but 
que d ’eclairer les hommes, afin de leur apprendre k 
travailler uiilement, en pleine conformite avec les 
finalites m&mes de leur existence. 

Or, pour eclairer les hommes, il faut les debar- 
rasser tout d’abord de tout ce qui peut les emp£cher 
de voir la Lumiere . 

On y parvient en les soumettant k certaines purifi- 
cations, destines a eiiminer les scories heterogenes, 
causes de Topacite des enveloppes, qui servent d’&- 
corces protectrices au noyau spirituel humain. 

Des que celles-ci deviennent limpides, leur transpa- 
rence parfaite laisse penetrer les rayons de la Lumiire 
exterieure jusqu’au Centre conscieni de l’lnitie. 


L’lNITIATION MAgONNIQUE 35 I 

Tout son £tre, alors, s’en sature progressivement, 
jusqu’& ce qu’il soit devenu un Illumine , dans le sens 
le plus yievedu mot, autrement dit unAdepte, trans- 
formy desormais lui-m^me en un foyer rayonnant de 
Lumtere. 

L’Initiation magonnique comporte ainsi trois 
phases distinctes, consacr^es successivement k la 
decouverte , k V assimilation et k la propagation de 
la Lumidre. 

Ces phases sont represents par les trois grades 
d’Apprenti, Compagnon etMaitre , qui correspondent 
& la triple mission des magons, consistant k recher - 
cher d’abord, afin de posseder ensuite, et pouvoir 
finalement repandre la Lumiere . 

Le nombre de ces grades est absolu : il ne saurait 
yen avoir que trois , ni plusni moins. — C’est la une 
v£rit£ reconnue par tous les auteurs magonniques 
s^rieux, qui n’ont jamais cess 6 de burner l’adoption 
en magonnerie de grades pr&endus superieurs k la 
Maitrise. 

L’invention des differents syst^mes de soi-disant 
« hauts grades » ne repose d’ailleurs que sur une 
Equivoque, qui a fait confondre les Grades Initio* 
tiques , strictement limit au nombre de trois , avec 
les Degris de V Initiation , dont la multiplicity est 
nycessairement infinie. 

Les Grades Initiatiques correspondent au triple 
programme poursuivi par l’lnitiation magonnique. 
11s apportent dans leur ysotyrisme une solution aux 
trois questions de l’ynigme du Sphinx : d’oii venons- 
nous? — Que sommes-nous? — Oil allons-nous? — • 
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et repondent par la a tout ce qui peut interesser 
rhomme de savoir. — Ils sontimmuables dansleurs 
caracteres fondamentaux, et ferment dans leurtrinite 
un tout complet, auquel il n’y a rieir k ajouter ni a 
retirer. UApprentissage et le Compagnonnage sont les 
deux piliers qui supportent la Maitrise. (Voir la 
figure illustrant graphiquement ce principe.) 

On peut aussi comparer les trois grades magon- 
niques aux trois etages d’un edifice qui, en raison 
de sa destination, ne pourraitpas plus en avoir un ou 
deux qutquatre ou davantage. 

Quant aux degres de V Initiation, leur partie n’est 
plus du tout la m&me. Ils figureraient dans l’exemple 
precedent les echelons multiples conduisant d’un 
etagea un autre. 

Leur nombre est indefini. Ils permettent k l’initie 
de p^netrer plus ou moins profondement dans l’eso- 
terisme de chaque grade. lien r&ulte une infinite de 
manures differentes d’entrer en possession des trois 
grades d’App.'., de Comp.*, et de Maitre. 

On peut n’en posseder que la forme exterieure, la 
lettre incomprise. — C’est le cas de la majority des 
magons actuels, dont l’initiation n’est souvent resfee 
que fort superficielle. En Magonnerie, comme par- 
tout, il y a, sous ce rapport, beaucoup d’appele's et 
peu d'elus\ car il n’est donnequ’auxinitiesv^ritables 
de saisir l’esprit intime des grades initiatiques. Cha- 
cun n’y parvient pas, du reste, avec le m&me succes. 
On sort a peine, le plus souvent, de l’ignorance eso- 
terique, sans s’avancer d’une maniere d&ndee vers la 
Connaissance integrate de la gnose parfaite. 
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Celle-ci, que figure en Magonnerie la lettre G, de 
YEtoile Flamboyante , s’applique simultan£ment au 
programme de recherches intcllectuelles et d’entrai- 
nement moral des trois grades d’App.-., Comp.-, et 
Maitre. 

Elle cherche, avec Y Apprenltssage, a penetrer le 
mystfire de l’origine des choses; avec le Compagnon- 
nage, elle d^voile le secret de la nature de l’homme, 
et r£v£le, avec la Maitrise , les arcanes de la destin^e 
future des Stres. 

Elle enseigne, en outre, kYApprenti a porter jus- 
qu’a leur plus haute puissance les forces qu’il porte 
en lui-m&me, — elle montre au Compagnon comment 
il peut attirer k lui les forces ambiantes, — et apprend 
au Maitre a regir en souverain la nature soumise au 
sceptre de son intelligence. 

II ne faut pas oublier, en cela, que l’Initiatibn ma- 
gonnique se rapporteau Grand Art, k Y Art Sacerdo- 
tal et Royal des anciens initids. 

Cela veut dire que la Magonnerie a pour objectif 
final d’apprendre a chacun a devenir son propre rot 
et son propre pretre . 

Cette formule est tres importante a retenir. Elle 
determine ce que la F.\ M.-. entend par Temancipa- 
tion despeuples, qu’elle s’efforce desoustraire a latu- 
telledeleurstyransspirituelsettemporels,enenseignant 
aux hummes a se gouverner reellement eux-m^mes, 
tanten mature de religion qu’en politique. 

Mais, pour se gouverner soi-mSme, il faut 6tre k la 
fois pretre et roi, au sens primitif de ces deux termes, 
qui ne furentoriginairementquedes titresinitiatiques. 

12 
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Les sages de l’antiquit6 se consideraient, en effet, 
comme investis d’un souyerain sacerdoce moral et 
d’une supreme royautd intellectuelle. 

Pour eux, le caractere sacerdotal n’£tait nullement 
li 6 au fait de s’affubler d’un costume disparate, pour 
faire Toffice de marchand de prices et entretenir les 
peuples dans la superstition, sous pr&exte de les mo- 
ralises — L’individu qui exploite ainsi la crddulit£ 
des masses, en se livrant a une profession justement, 
mdprisee de nos jours, n’a jamais et£ consider^ par 
les initios comme un pretre authentique. Ils n’ont 
toujours vu en lui qu’un indigne charlatan, un faux 
pretre , se rattachant k la race maudite des pharisiens. 
— Tousles honn^tesgens devraient done comprendre 
que les sycophantes de l’obscurantisme n’ont rien de 
commun avec les ministres du culte de la Lumiere. t 
Ce sont des imposteurs iniques, des sepulcres, qui ne 
sont m£me pas blanchis, et renferment la pourriture 
de la lettre morte. dont les emanations d£l£teres em- 
pestent le monde. Ils usurpent un titre respectable en 
lui-m&me, auquel ils n’ont aucun droit, et qu’ils ont 
avili, au point qu’on ne peut plus appeler pretre au- 
jourd’hui ceux qui cependant peuventl’&re en esprit 
et en verite , e’est-a-dire inter ieurement. 

Cela est profondement regrettable, car, dans le 
sens propre du mot, un pretre est un ministre de la 
vraie religion , e’est-a-dire de celle qui relie effectivement 
pour unir tous les hommes, sans lesdiviser jamais. 

Une telle Religion doit se baser n&essairement sur 
la Tolerance et la Solidarity, sources premiere de toute 
r^elle Fraternite . — Comme ministres, elle ne peut 
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avoir que des hommes entierement soumis a tous les 
devoirs de la vie sociale, en raccomplissement des- 
quels ils se distinguent par un degre superieur d’in- 
telligence et de vertu. Ce doivent Stre avant toutes 
choses des hommes de coeur, qui, etant animus eux- 
m&mes des sentiments les plus genereux, savent entre- 
tenir l’amour du prochain parmi leurs fr£res en 
humanity, en leur apprenant a s’entendre pour s’en- 
tr’aider et travailler en commun a Tam^lioration du 
sort de tous, gr£ceau perfectionnement individuel de 
chacun. 

En appelant prelres de pareils hommes, on ne ferait 
que restituer k ce terme sa signification primordiale 
dontil a devie a tel point qu’il neserait plus pris que 
comme une injure par ceux qui, cependant, sont 
aussi pr£s de la chose qu’ils restent eloign£s du mot. 

Mais que diraient les ap6tres du Juste et du Vrai, 
si, non content de les considerer comme j vretres, on 
s’avisait encore de les declarer rots ? Ils s’empresse- 
raient de repousser avec horreur ce titre detest, qui 
cependant leur appartient et devrait logiquement ne 
s’appliquer qu’& eux. 

Un rot\ en effet, n’est pas autre chose qu’un homme 
plac£ au-dessus des autres, un homme k qui personne 
ne commande, et se. trouvant, par suite, absolument 
litre. 

Or, est-ce bien Ik le cas des rois ordinaires ? — Leur 
Ovation n’est-elle pas toute conventionnelle? Sont- 
ils inddpendants, et font-ils reellement ce qu’ils 
veulent? II est bien Evident, au contraire, qu’ils sont 
plus esclaves que leurs sujets. Leur grandeur appa- 
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rente ne provient que de l’abaissement de leur entou- 
rage, qui se prosterne a leurs pieds, comme devant 
des idoles, sans comprendre que ce ne sont que des 
mannequins, jouant un r&le pompeux, mais que ce 
ne sont pas, a proprement parler, des rois . 

C’est que, pour £tre roi\ il faut £tre r^ellement 
litre , ce qui n’a lieu que lorsqu’on a secoue le joug 
des passions, des pr^jug^s et des illusions du vul- 
gaire. Un despote couronn£ ne saurait £tre pour l’ini- 
tie un rot legitime. C’est pour lui un homme qui 
regne par la Raison et par la Science . Son gouverne- 
ment s’appuie sur la Logique , dont Pautorit6 contere 
seule la Royaute incontestee de la Sagesse et de Y In- 
telligence. 

Les aper^us tr£s sommaires qui precedent permet- 
tront sans doute au lecteur de se faire une idee juste 
de la t&che poursuivie par l’lnitiation magonnique. 

Elle enseigne aux hommes a chercher la realisation 
de l’ideal social dans la Liberte , YEgalite et la Fra- 
ternite. 

Elle con^oit la Liberte comme la suppression de 
l’esclavage soustoutes ses formes, et s’efforce d£slors 
d’affranchir k la fois dans Thomme Tesprit, l’dme et 
le corps. 

Cetaffranchissement n’est possible que par YEga- 
lite , que la magonnerie entend etablir parmi les 
, hommes, non pasen les rabaissant a un m&me niveau 
de mediocrite gen^rale, mais en.les rehaussant tous, 
au contraire, jusqu’au summum d’etevation, qui 
puisse leur £tre dpnne d’atteindre. 

Quant £ la Fraternity elle ne devient effective 
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qu’entre hommes egaux et libres, unis par des aspi- 
rations communes et solidairement associes en vue 
d’une pifime oeuvre feconde de Progres etde Lumi£re. 

Cette oeuvre est dirig^e par la Maqonnerie avec une 
prudence qui en assure infailliblement le succ£s. — 
L’ordre maqonnique. en effet, sait toujours propor- 
tionner la portae de ses enseignements au degr6 de 
culture intellectuelle auquel sont parvenus ses adeptes. 
Les erreurs dangereuses, que fait naitre toute v^rite 
mal comprise, sont ainsi £vitees, gr&ce aux soins qui 
sontpris de ne propager que les id^es qui peuvent 
£tre utilement r^pandues, tout en renfermant dans 
l’ombre du myst£re les verites non milres encore 
pour naitre a la lumi£re. 

Celles-ci restent cachees, non seulement aux pro- 
fanes, mais encore aux maqons eux-m&mes, tantqu’ils 
n’ont pas su p^netrer le sens esot^rique de leurs rites 
et de leurs symboles. 

II ne faut done pas juger la Maqonnerie d’apr£s ce 
qu’on en voit paraitre. Elle se fait petite afin d’&tre 
comprise et ressemble en cela k la mere qui se baisse 
pourparler^ son enfant. Mais attendez que celui-ci 
grandisse, et vous verrez se redresser graduellement 
son initiatrice, en qui n’a jamais cesse de s’incarner 
la Grande Isis, YEducatrice supreme deVHumanite . 

Oswald Wirth, 

Membre du Gr.\ Mac.-. d'Et.-. Initiatiques. 



Digitized by LjOOQle 



PARTIE LITTfiRAIRE 



PAR 

Josephin PELADAN 


Le plus beau poeme public en l’annee 1890, et 
aussi le plus beau drame lyrique, a ete £crit par Jose- 
phin Pdadan. Titre : Cceuren Peine . 

II y a bien des mois, dans une revue d’art, un mien 
ami ecrivait que l’auteur de la Decadence latine a du 
genie. Beaucoup le pensaipnt, nul encore n’avait os 6 
Tenoncer, parce que la personnalit6 de Y « Etho- 
poete » offre certains aspects troublants, chuchotent 
les unes, burlesques, affirment les autres, et qui en 
tous cas ne sont point de ce temps, k supposer qu’ils 
aient jamais et£ de quelque temps que ce soit. Mon ami 
fut bafou6 copieusement, — moins pourtant qu’il s’y 
attendait. 

Eh bien, le terrible mot, je Picrirai, moi aussi. Car 
s’il est vrai que le g£nie consiste, d’abord k tirer une 
oeuvre transcendante de la substance la plus £l£men 
taire du monde, ensuite k allier a d’admirables qua- 
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lit£s d’^normes defauts, Coeur en Peine est quelque 
chose de genial. 

Quiconque aime les histoires, ou bien les « etudes 
de mceurs ou de caract£res », quiconque est assoiffe 
d’action, de dialogue, de description, de « docu- 
ments », comme dit la bande, qu’il n’entre point ici, 
Dans ce livre il n’y a rien, — peut-&tre parce qu’il y a 
tout. 

A Loys-les-Flots, au haut d’une falaise de soixante 
pieds, face k la mer et au ciel, durant trois ou quatre 
heures d’une soiree, une femme pense, — et voil&. 

Seulement, cette mer et ce ciel, c’est toute la irier et 
tout le ciel. et cette femme, c’est la Femme, l’eternelle. 

Elle pense qu’elle est jeune et qu’elle est belle, 
qu’elle est libre et qu’elle est riche, qu’elle sent et 
qu’elle sait, — et qu’elle veut aimer. 

Ce mot, Aimer, elle le m&che « ainsi que l’Hindou 
« son b£tel ». 

Maisqui? 

« Celui qui ne dira pas m&me :Me voici, pour se 
« faire recon naitre,... celui k qui tout est accord^ de- 
« vant qu’il demande,... » celui que « Ton ecoute se 
« taire », sera-ce « un haut front? Sera-ce un beaij 
« coeur ? » 

— « Serai-je le d&assement d’une pens£e r ou le page 
« d’une ambition? Mon baiser se plissera-t-il sur le 
« front droit et d^couvert de Faction ou 6cartera-t-il 
« les longs cheveux du rfeve? Mes plus vives joies 
« seront-elles de chair ou d’orgueil ? » 

Mais comment ? 

S’exhausser jusqu’aun fetretrfis noble, «servir, servir, 
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et rien de plus ! » ou bien exhausser jusqu’a soi un 
fetre trbs humble, « donner m&me sans songer k rece- 
voir se vouer k la redemption d’un damn^ de 
quelque Hollandais volant? « donner mSmesansqu’on 
m£rite ! » ou encore « courir le monde et courir 
l’amour », en dona Juana, et « multiplier le^ essais 
jusqu’a trouver l’£tre unique et tout a fait aimable ! » 

Et elle lamente sa peine en des lyrismes tantdt 
vibrants d’espoir et tant6t mornes de navrement. tour 
k tour suaves de r&ve et tourment^s d’angoisse. Et a 
cette m&opee continue la continue symphonie de la 
merest un commentaire puissant. 

Mais voici qu’en une accalmie de la nue et de la 
vague deux rames battent les flots rythmiquement. 
Au pied de la falaise un couple s’arr&te, que B£lit ne 
voit pas, mais qu’elle entend. 

Ils avaient cru s’aimer et ils comprennent que nulle 
fois ils ne se sont poss^dds ni ne se possdderont de la 
triune amplexion physique, animique et spirituelle. 
Raisonneurs subtils, au verbe affil6 et froid comme le 
tranchant d’un scalpel, ijs dissertent on ne peut plus 
modernistement sur la jusque-la immanente haine que 
chacun distillait pour l’autre. D’ailleurs la decouverte 
ne les etonne, et ne le saurait, puisqu’au fond ils ne 
s’illusionnerent qu’a peine, qt par pure courtoisie pour 
leurs sens ; ni ne les chagrine, car ils sont decadents 
et apprdcient ainsi qu'il convient la sp&iale volupte 
de pourchasser des Chimeres que Ton sait parfaitement 
ne devoir atteindre jamais, pour la raison majeure 
qu’elles n’existent point. Lui alors : 

— « II existe, k cette heure, je ne sais ou, tr£s loin 
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« ou &unelieuedansles terres, un &tre;il m’ouvrirait 
« les bras sans que j’aie parle, et je l’emport^rais 
« sans qu’iLmi demands oil je l’emmene; jetrompe 
« avec vous quelqu’un que je ne connais pas, et qui 
« est mien, et que je ne connaitrai qu’apr&sla vie. » 

Bdit a voix tres basse repond pour elle-m&me : 

— « J’existe, k cette heure, sous ton del ; je t’ouvri- 
« rais mes bras sans que tu aies parle, et tu m’em. 
«porterais sans que je te demandasse ou tu m’em- 
<< menes. Cher infidele, je te pardonne et t’attends . » 

Et l’autre k son tour, la femme de la greve, reprend 
le theme, non sans le transposer sur un ton plus aigu 
et qui morel. 

Lui peu a peu s’exalte : 

— « Je l&ve ici mon coeur, comme on l&ve son 
« verre : A celle qui viendra, Fille de mon desir, qui 
« portes mon destin sous le battement de ta gorge, 
« unique amour, mon epouse d’eternite, que mon 
« incantation t’eveille et t’am£ne pour arr&ter mes pas 
« errants et fixer mon inquiete tendresse. » 

A quoi la compagne ironique riposte : 

— « J’eleve en d£fi ma main vers la falaise sombre. 
« A celle qui ne viendra pas . » 

Une voix, dans la nuit, dit clairement: 

— « Je viendrai. » 

Et comme en bas ils se troublent et doutent, Beiit 
de nouveau crie le repons d’amour, — de l’amour 
absolu qui la voue a cet homme qu’elle ne voit pas, 
n’a jamais vu, peut-6tre ne verra jamais, mais des 
levres de qui elle vient d’oui'r monter la plainte exac- 
tement complementairede la sienne. 
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Le roman en v£rite s’ach&ve la. A cette sc&ne 
sublime lauteur s’est cru oblige d’ajouter trente 
pages de ce m^lodramatique suranne, pretentieux, 
ennuyeux, en un mot antiesthetique , qui anterieure- 
ment a deja sali Istar en tant de chapitres, et la Vic - 
toire du Mari partout. II fallait, je ne 1’ignore pas, 
rattacher de quelque fa^on ce livre a ceux qui l’ont 
precede et k ceux qui levonl suivre, puisque Josephin 
Peladan a r£solu de lier tous ses romans en une 
CEuvre Une. Mais decidement cette fois le proc£d6se 
r£v£le par trop candidement. 

Et apr£s cela encore ne trouve-t-on pas je ne sais 
quels petits papiers, de ces chiffons que Ton brule en 
famille, des declarations, des protestations, des demis- 
sions, des anecdotes ou ne peuvent se delecter que 
des concierges. 

Mais Pauteur a beau faire ; en depit de tels efforts, 
il ne r^ussit pas k gater Pimpression d&icieuse et 
profonde ressentie a Paudition de ce savant triQ 
appuye sur la symphonie oceane. 

Le style est plus que jamais intense et souple, et 
presque sans interruption en vers blancs. Plus que 
jamais il brasille de phrases definitives et vibre de 
notations inoubliables . 

En somme, si Ton voulait se laisser aller a la pue- 
rile manie de classer, on pourrait dire, que des sept 
livres publies de la Decadence Latine , celui-l& n’est 
egal6 que par le Vice Supreme et surpasse que par 
A Cceur Perdu (i). Augustin Chaboseau. 

(i) L’abondance des matures nous oblige k renvoyer au prochain nu- 
mero 1 ’an a lyse de 1’exceilente etude de M . Poisson sur I'Alchimie, 
parue chez Chacornac. 
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Les Sosies de M. Maboul 


Ge matin-la, M. Maboul s’eveilla de fort mechante 
humeur ; un rhume de cerveau opini&tre lui gonflait 
les paupieres, et le bout de son nez, boursoufle et 
meurtri, luisait mieux qu’une carotte pass£e au ver- 
nissage. 

L’armoire k glace, vis-&-vis sa couchette, refl&a 
tout a coup sa frimousse endommag^e, etM. Maboul 
s’&rria : 

— Je doute qu’il existe deux nez semblables au 
mien dans l’Univers ! 

Immediatement une foule de pensees gambaderent 
en son esprit. 

— Semblables au mien !... Semblables au mien! . . . 

/ Apr£s tout mon nez n’est qu’un des fragments dfe mon 
individu, mon individu n’est qu’un des fragments de 
l’humanite, l’humanit£ n’est qu’un des fragments de 
la terre, la terre n’est qu’un des fragments de notre 
syst&me solaire, notre syst&me solaire n’est qu’un des 
fragments de l’lnfini ! 

II se rencoigna dans la ruelle. 

— L’lnfini !... Abfme sans fond 1.., Immensity !... 
Vertige!... 

Cinq minutes s’&oul&rent ; apr£s quoi M. Maboul 
alluma une cigarette. 

— Quel que soit, reprit-il, le nombre de combinai- 
sons possibles entre toutes choses existantes, l’infini 
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englobant le fini, tdt ou tard le moment vient ou un 
groupedeces combin^isons, dquivalant au produitde 
tous les termes multiplies les uns par les autres, 
complete une serie, et, puisque l’Infini n’a pas de 
limites, a force de series form^es tour a tour, d’autres 
groupes identiques au premier, ayant subi des phases 
identiques a celles du premier, existerontcertainement 
au hasard de l’etendue, et des series concordantes se 
renouv&leront saqs tr&ve. Oui, la n^cessite s’impose 
que des phenom&ies pareils se reproduisent indefini- 
ment dans des milliards de milliards de mondes ! 

Et M. Maboul conclut : 

— Blanqui a raison de pretendre que tout ce qui se 
passe ou s’est passe sur cette terre est, a 6t6 et sera 
repute ailleurs, et que tout ce qui aurait pu se passer 
ici-bas se passe quelque part ailleurs. Done, si le so- 
sie de mon nez n’habite pas ce globe, siirement, a la 
minute ou je parle, il ,vermillonne sur la rondeur 
d’une plan^te quelconque. 

Sa cigarette s’etait eteinte; le gros homme frotta 
joyeusement une allumette et s’aureola de fumee. 

— Le sosie de mon nez ?... Parbleu! la susdite 
theorie m’offre mieux que cela dans la republique des 
astres ; elle me garantit des sosies de moi-m&me ! Sur 
les milliards de milliards de terres qui auront partage 
le destin de la n6tre, supposons que la survenance du 
moindre phenomenc rompe, a chaque seconde, l'har- 
r monie jusqu’alors complete de quelques milliers de 
ces globes dissemines a travers Tespace, et les rende 
diffiSrents par suite; le nombre de ceux qui demeure- 
ront semblables n’en sera point modifie, car on ne 
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modifie pas FInfini, et l’Ether roulera infinimentune 
infinite c|e mondes ! 

L’effervescence de son imagination suffoqua un 
instant M. Maboul, qui toussa, puis se moucha 
bruyamment : 

— Poussons mon raisonnement plus loin encore, 
reprit-il apres une pause. Parmi ces milliards de mil- 
liards de terres, selon toute Evidence, evoluent des 
milliards de milliards de terres, sur lesquelles vivent 
et respirent des milliards de milliards de Pascal, De- 
nis, Fortune Maboul, tous ayant vecu les m6mes 
vies, tous ayant subi les m£mes epreuves, tous ayant 
congu les memes pens^es, tous ayant accompli les 
m£mes actes, tous ayant eu a la meme seconde la 
m&me expression de physionomie, la m6me emotion, 
le m&me geste. la m£me parole ! Et sans cesse, pour 
l’eternite, dans certains coins de FUnivers, se succe- 
deront a Finfini des Pascal, Denis, Fortune Maboul, 
tous s’eveillant enrhumes du cerveau, avec le bout du 
nez ecarlate, letrente-deuxi&me jour de leur cinquante- 
deuxi&me annde. 

II leva les mains au ciel. 

— O mes freres inconnus, ou plutdt mes autres 
moi-m&me ! A Finstant ou votre souvenir me hante, 
n’est-ce pas une loi fatale que le mien s’insinue en 
vous?... Eh bien, je vous souhaite au fond du coeur 
bonne journee, bon appetit et* bonne guerison ! 

La-dessus M. Maboul ferma les yeux, esperant se 
rendormir, mais un flot de suggestions assaillirent sa 
r&verie. 

— Puisque, sit6tque ma pensee se forme, une pen- 
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see soeur visite mes sosies, ces Maboul de I’espace 
songent done a moi a l’heure ou je songe a eux, et le 
desir qui me passionne les passionne aussi ! 

L’attendrissement lui mouilla les cils. 

— J’aimerais a les serrer dans mes bras!... 

Un sursaut le dressa sur son seant. 

— Mais, a moins que je divague, au moment oil 
nos impressions s’identifient, si je souhaite vous em- 
brasser, moi, vous souhaitez m’embrasser, vous ! Si 
je meditede vous fixer un rendez-vous, serait-ce dans 
unp etoile quelconque, a des quatrillions de lieues? 
Vous meditez ce rendez-vous conjointement a moi et 
me convoquez vers 1’etoilechoisiea I’unanimite , car, 
en tant que des Fortune Maboul, je vous defie de 
raisonner autrement que raisonne, de vous mouvoir 
autrement que se meut le Fortune Maboul ici pre- 
sent! 

11 lan$a des baisers dans le vide. 

— A vous, mes fibres, &vous!... Tous d’accord, 
d&idons oil nous reunir ! 

Une objection irrefutable douchason enthousiasme* 

— On ne s’envole pas pour Sirius avec un bedon 
arrondi ! 

Ses bras decourag^s retomb&rent. 

— Plus de rendez-vous possible ! 

La pendule sonna la demie. M. Maboul s’enfourna 
sous les couvertures. 

— Sur terre, continua-t-il, notre grossi&re enve- 
loppe mat&rielle interdit aux humains le moindre 
voyage k travers les astres ; mais au. del&, en des 
mondes oil les essences s’^purent, nul de nous ne sait 
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si les choses ne se passent pas diflteremment, si des 
6tres, diaphanes et aeriens, ne se transported point de 
ciels en dels, au gr£ de leur seul caprice. 

Des rappels de memoire Penvahissant tout a coup, 
il tendit Pindex vers les rayons de sa biblioth&que. 

— Eureka ! Les l^gendes de nos mystiques, mille 
r&its de voyageurs sur les prodiges encore inexpliqu^s 
des fakirs et des brahmes, les exemples tires de Phis- 
toire, de Pouvrage de D’Assier « PHumanite pos- 
thume » et de Poeuvre du D r Paul Gibier, les nou- 
velles de Lermina, les romans de Peladan et de Bulwer 
Lytton, les traditions des anciens mages, des kabba- 
listes et de nos mages contemporains Jacques Papus 
et Stanislas de Guaita, sont unanimes pour affirmer, a 
Pinterieur du corps de chair, Pexistence d’un corps 
fluidique susceptible de se d^gager de sa prison, fut-ce 
k Y6tat de veille, grdce a une hygiene speciale et k de 
secretes preparations ! 

Son exaltation croissait&mesure. II sauta a bas dulit. 

— Ainsi des Pascal, Denis, Fortune Maboul, 
citoyens de plan£tes plus ether^es, jouissent du mer- 
veilleux privilege d’abandonner k Poccasion leur co- 
quille charnelle pour vagabonder animiquement, oil 
bon leur plait, avec la vitesse de la pensee ! 

Puis, suffocant, hallucine presque : 

— Eh bien ! qu’en cette seconde solennelle, ceux 
de mes fr£res, capables de rdaliser Pentreprise, voguent 
ensemble vers Sirius, afin de nous y reunir ! 

Et M. Maboul fit Peffort de s’envoler. 

Deux coups, frappes contre la porte de sa chambre, 
coupferent impitoyablement ses ailes. 
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Son domestique cria du dehors : 

— Monsieur, votre cdtelette froidit! 

Maboul, foudroy£, se laissa choir sur une chaise. Sa 
cuvette, pleine d’eau, miroitait ; il y plongea son front 
brtilant et la fraicheur le calma. 

— Helas! se dit-il, ce matin j’ai d£passe la norme. 
S’imagine-t-on en effet cette reunion d’individus, tous 
fabriques sur un unique module, multiple repetition 
du m&me type, pensant, parlant, agissant d’aprfes 
une impulsion commune ? Par quel miracle arriver a 
se remuer, a s’entendre ?... 

II noua fievreusement autour de sa taille les deux 
bouts de sa cordeliere. 

— Des l’instant de la rencontre, bonsoir a l’identi- 
fication des personnalites ! Par suite de l’obligation 
d’un accord mutuel, chacun de mes sosies, comme 
sur un coup de baguette, cesserait aussit&t d’etre le 
Pascal, Denis, Fortune Maboul que je suis!... 

Une supreme objection l’interloqua. Ses levres 
murmur&rent : 

— Pourtant, l’lnfini comporte toujours des modi- 
cations a l’infini, sans jamais se modifier soi-meme ! 

George Montiere. 

Nous commencerons dans le prochain numero une tres 
curie use nouvelle de M. R. de Maricourt, appelee a 
avoir autant de succes que ses precedents travaux. Titre : 

Batracien Melomane. 
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US EXPERIENCES 


DE MATERIALISATIONS POURSUIVIES AU GROUPE 

Groupes 20 et 21 (Etudes pratiques) 


Depuis un mois environ des experiences touchant les 
phenomenes de Spiritisme sont poursuivies au Groupe 
independant d' etudes esoteriques . Les cercles d’etudes, 
composes au maximum de vingt personnes, se re'unis- 
sent une ou deux fois par semaine, et constituent les 
groupes 20 et 21 d’etudes pratiques. 

Le medium est M mc Foy qui veut bien se preter & toutes 
les conditions d’experimentation demandees. 

Commeles phenomenes ne peuvent se passer que dans 
Pobscurite absolue, plusieurs objections peuvent etre 
faites. Nous allons voir comment on s’y prend pour 
rendre impossible d’avance chacune de ces objections. 

Les phenomenes principaux qui se produisent sont 
les suivants ; 

1 0 Apparition de points lumineuxetde mains lumineuses; 

2 0 Enlevement des objets places sur une table hors de 
la portee du medium; debouchage d’un flacon d’etheret 
rebouchage du flacon apres que le liquide a ete re'pandu ; 

3 ° Enlevement de la table elle-meme qui va toucher le 
plafond et retombe de Pautre cote du medium ; 

4 0 Apparition de mains qui vont toucher les assistants, 
et transporter des objets d’un des assistants a i’autre ; 

5 ° Materialisations partielles. 

objections 

Deux objections fondamentales peuvent etre soulevees t 

i° Tricherie du medium ; 

2 0 Comperage des assistants. 

Une fois l’obscurite faite, on peut supposer que le 
medium se l&ve et va prendre les objets places sur la. 
table. 
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A la demande meme du medium, nous attachons ses 
mains et ses pieds k la chaise avec des cordes fournies 
par nous- meme. 

Immediatement on peut nous faire une nouvelle objec- 
tion et dire que, d’apres le procede des freres Davenport, 
le medium sedetache et se rattache lui-meme. 

Afin de detruire l’objection tous les bouts des cordes 
sont cachetes en partie sur la chaise, en partie sur le 
parquet, avec des cachlts fournis par les assistants. 
Ainsi le medium ne peur pas fair© un mouvement de six 
.centimetres sans briser tous les cachets. 

Toutes les precautions sont done prises de ce cote. 
Nous croyons impossible au medium de se detacher 
et de se rattacher ensuite dans ces circonstances. 

Mais admettons que quand meme le medium se soit 
detache, malgre l’impossibilite de le faire, k notre avis, 
une seconde serie de precautions vient detruire la nou- 
velle objection possible. 

Le medium, une fois de'tache, doit atteindre la table 
pour produire les phenomenes. 

La table est placee hors de la portee des mains et des 
pieds du medium et l’on seme de la sciure de bois tres 
fine et en couche tres mince sur le parquet tout autour 
du medium. 

Ainsi si un des assistants veut servir de compere et 
passer quelque chose au me'dium,sile medium lui-meme 
veut aller k la table, les traces des pas seront inscrites 
immediatement et la supercherie devoilee. La table est 
tenue par une des personnes 1 les plus sceptiques de l’as- 
sistance, et qui, le voudrait-elle, ne pourrait aider 
le medium sans agir sur le parquet devenu un appareil 
enregistreur. 

II faut feliciter M me Foy de se preter& toutes ces expe- 
riences avec une bonne grace parfaite, de se laisser 
attacher et cacheter au milieu meme des assistants et 
de produire dans ces conditions des phenomenes qui 
etonnent au plus haut point ceux qui n'en avaient point 
vu de semblables jusqu'ici. 

Au point de vue de la theorie de l'occultisme, com- 
ment peut-on expliquer ce$ phenomenes ? 
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L’homme vivant est compose de trois principes : 

Le corps mate'riel ; 

L’esprit; 

Le corps astral ou perisprit intermSdiaire entre les 
deux principes precedents, 

Dans une se'ance de ce genre, que se produit-il ? 

La matiere estfournie par les objets sur lesquels agis- 
sent les forces en action. 

Le corps astral ou perisprit est forme presque entie- 
rement par le medium et aussi un peu par les assistants. 
Quand des mains agissent, le corps astral ou perisprit 
du medium y est pour beaucoup. Enfin la direction des 
phe'nomenes appartient & un ou plusieurs « esprits » 
comme la direction d’un corps humain de'pend des prin- 
cipes superieurs. 

Geux qui ignorent ces donnees sont tout e'tonnes de 
voir des mains produire les phSnomenes, et oublient de 
suite toutes les precautions prises. Ils oublient subite- 
ment les cordes et les cachets, ils oublient le parquet 
devenu enregistreur, et sont tentes de dire : le medium 
a traverse la salle et est ici. Cela est vrai, mais il s'agit 
de savoir si c’est le corps physique ou le corps astral qui 
s'est transports . Nous avons assez montre comment il 
Stait de toute impossibilite au corps physique du medium 
de bouger. 

Ajoutons que les assistants appartenaient pour la plu- 
part k l’Slite intellectuelle et sociale du monde parisien: 
des membres du corps diplomatique, des hommes de 
lettres, des journalistes connus, des medecins, etc., pour 
ecarter Tobjection d’hailucination qui frapperait k la fois 
dix-huit personnes dans chaque seance. 

Notons aussi l’influence de l’ether non seulement pour 
activer les phenomenes, mais aussi pour harmoniser 
immediatement des fluides Strangers avec ceux du milieu 
habituel. 

* 

* *■ 

Ainsi le Groupe independant d’ etudes esoteriques pour- 
suit son oeuvre d’investigations scientiiiques. Loin de 
fuir les objections, nous les appelons de toute notre 
force, car chaque objection fait naitre un procSde' nouveau 
de controle. ^ 
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L’occultisme est etudi£ au groupe sous toutes ses 
faces theoriques et pratiques. On peut ainsi repondre a 
ceux qui orient : « C’est dangereux, n’etudiez pas les 
phenomenes medianimiques. > 

II n’y a de dangereux que Tignorance, et ceux qui 
parlent ainsi n’ont jamais vu de phenomenes ou sont 
incapables de les montrer k ceux qui en demandent, 
apres avoir fourni toutes les garanties necessaires. 

Nous esperons arriver bientot a la photographie et au 
moulage des formes materialisees. Quoi qu’il en soit, 
nous tiendrons nos lecteurs au courant des travaux 
poursuivis dans nos cercles d’etudes pratiques. 

Papus. 

On trouvera dans le Voile d’Isis les proces-verbaux 
des seances d’etudes pratiques des Groupes 4 et 5 , ainsi 
que ceux des autres groupes d'etudes diverses. 

Abonnement : 5 fr. par an; 2 mois, 1 fr. ; 29, rue de 

Trevise. 


SON (EUVRE PR0CHA1NE 


L’annee 1889 a ete pour le spiritisme comme le com- 
mencement d’une ere nouvelle. 

Nombreux ont ete les congr&s qui se sont reunis a 
Paris en l’honneur et a Toccasion du grand centenaire. 
Le Congres spirite et spiritualiste a e'te un de ceux qui 
ont brilie avec le plus d’eclat. II a definitivement fait pe- 
netrer notre belie science-philosophie dans le grand 
public. 

Le sceptiscisme de beaucoup a ete brise. On commence 
a comprendre, malgre un reste de mauvaise volonte ou 
de fausse honte, que nos experiences pourraient bien 
il*tre lemoven qui rendrait possible /’ alliance de la science 
et de la joi ... 
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Notre succes a ete assez grand pour que les materia- 
listes-neantistes, d’une part, et les clericaux, de l’autre, en 
aient pris ombrage, comprenant enfin que le temps etait 
passe ou Ton pouvait nous considerer comme « une 
quantity negligeable >. Ils en sont tout effares. Ils pre- 
voient qu’en presence des verites nouvelles qui se pro- 
pagent de jour en jour, e’en sera bientot fait de leurs 
doctrines, de leurs dogmes... 

€ Je crois parce que e’est absurde » est une regie de 
conduite qui ne se soutient plus guere, quoiqu’elle soit 
celle des adorateurs des dieux Carbone, Mouvement et 
C ie , non moins que celle des pretres du Syllabus. 

Egalement menaces, les uns et les autres — touchant 
rapprochement — s’ecrient : « Le spiritisme , votld 
Vennemi ! » 

L’etroitesse de leur esprit, leur imprevoyance ne leur 
permettent pas de comprendre que l’etude serieuse du 
spiritisme conduit k la comaissance de lois et de phe- 
nom^nes ou inconnus jusqu’ici, ou neglige's par des 
savants a courte vue. 11s ne voient pas la lumiere que 
nous apportons au monde. Sectaires endurcis, ils enten- 
dent he rien ceder de leurs theories precon^ues. Le pre- 
juge les aveugles. Comment apercevraient-ils le vrai qui 
s’offre k leur examen ? 

Ne leur dites pas que les Zollner, les Crookes, les 
Aksakof,les Gibier,et tant d’autres, ont cherche et trouve. 
Ils vous ropondraient que tous sont de pauvres hallu- 
cines . . . hallucines s’entend, lorsqu’ils observent les 
manifestations spirites, car, pour le reste, on veut bien 
reconnaitre que leur intelligence n’est en rien diminuee. 

II lallait done mener une croisade contre le spiri- 
tisme ! aussi a-t-on vu Teveque-depute Freppel com- 
mander des quetes dans son diocese pour organiser des 
cercles d’ouvriers ! et battre en breche l’oeuvre que nous 
accomplissons. 

En meme temps les principaux organes du materia- 
lisme-neantiste, la France , la Justice , etc., journaux de 
MM. Clemenceau, Pelletan, de Lanessan, Lockroy, etc., 
ne •►ecolerent pas. Comment se peut-il que tant de per- 
sonnes, tant de savants, s’occupent de pareilles.,. folies. 
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en evoquant ce qui leur manque « Vesprit » d'un mort 
quelconque ! 

On en appelle aux grands maitres es materialisme,' on 
jette le cri d’alarme. N’y a-t-il pas moyen d'arreter les 
progres de cette epidemie qui risque, & les entendre, 
c de nous ramener les beaux jours de la superstition la 
plus ridicule Hatons-nous, ou si le « je m'en fichisme » 
continue, le temps n’est pas loin ou ces fous diront : 

La maison est k moi, c’est & vous d’en sortir. 

Reussiront-ils a enrayer le mouvement? On ne tue pas 
une idee, les faits sont opiniatres, le livre les repand 
chez tous, et la verite doit triompher. 

D’autre part, devant la mare'e montante des crimes 
auxquels nous assistons, la foule commence a se deman- 
der, non sans angoisse, ou nous allons et ce que deviennent 
les belles promesses de fraternite dont Instruction 
laique et obligatoire et « la mort du nomme Dieu » dans 
les consciences devaient amener la realisation. 

Est-ce que le neantisme, que Ton a essaye de prouver 
par le darwinisme , ne serait pas , avec le Deus ex 
machind de ce dernier, « la lutte pour Texistence » une 
autre forme de « la force prime le droit » ; ne serait-ce pas 
dis-je, la cause des suicides qui se multiplient, la justi- 
fication de toutes les iniquites ?|Beaucoup le croient : 
de la, la reaction considerable qui se produit contre les 
apotres du neant (i). 

Gombien plus hautes, plus vraies et plus consolantes 
ces seules paroles, basees sur des faits :<nje ne dis pas que 
cela est possible, je dis que cela est », de Crookes, comme 
aussi les paroles vibrantes de logique, de verite', d'espe- 
rance, dont a retenti notre beau congres. 

Les verite's du spiritisme,* sa philosophie si simple, si 
facilement accessible aux intelligences les plus frustes 
ne pourraient-elles pas remedier & ce desarroi de toutes 


(i) Je citerai, parmi les mille faits qui prouvent cette reaction. Ie 
succ&s du Noel ou la Nativite , par M. Maurice Bouchor : un mystere 
comme on en jouait au moyen &ee, et dont les personnages sont repr 6 - 
sent^s par des marionnettes. « C v etait charmant etc’&ait divin », disent 
les critiques les plus autoris^s. 
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les croyances ? Papus l’a de'montre dans une de ses con- 
ferences, le spiritisme possede une force invincible : l ex- 
perimentation & la portee de tous . 

Avec de la patience et de la sagesse, les,faits arrivent 
toujours convaincants. Pas n'est besoin ni de pretres, 
ni de maitres, ni d’e'glise. Le meilleur sanctuaire pour 
revocation des chers invisibles sera toujours la famille. 
C’est ce que les pretres des anciens temples, avec leur 
esoterisme, n’avaient pas compris. Les uns, de bonne 
foi, les autres dans le but de monopoliser le pouvoir 
et la science, faisaientun secret de ces evocations. A eux 
la realite et la lumiere, aux autres l’image, le symbole et 
Tignorance. 

Lhez nous il n’en est pas ainsi,il ne doit pas en etreainsi. 

Nous voulons les memes verites pour tous, avec le 
concours de toutes les bonnes volontes. 

Certes, il nous reste beaucoup k faire, entre autres, et 
surtout peut-etre & decouvrir les lois scientifiques qui 
president aux pheriomenes. Sous ce rapport nous sommes 
encore dans Tenfance. Mais de grands efforts sont tentes 
dans cette voie en ce moment meme. 

Plusieurs groupes spirites se sont formes tant en 
France qu’& l’etranger. De premiers et importants resul- 
tats ont ete obtenus. 

D’un cote Papus et ses devoue's amis, de l'autre la Societe 
du spiritisme scientifique travaillent k la meme oeuvre. 

L’annee 1891 s’ouvre sous des auspices des plus favo- 
rables. Il ne s’agit plus que de vouloir aboutir et d’em- 
ployer pour cela les moyens convenables. 

Des proces-verbaux devraient, dans chaque groupe, 
soigneusement noter le nombre et le sexe des personnes 
presentes, i’age des mediums, leur etat physiologique, la 
temperature de l’appartement (1), l’etat barometrique et 
hygrometrique de fair, etc., etc. 


( 1 ) Dans une stance chez le docteur B... nous n’obtenions rien de 
r^gulier. Voyant cela, nous fimes tous un effort puissant d’appel k un 
esprit que nous savions present pour qu il nous dit la cause de nos 
insucc&s. Il nous r^pondit: « Il iait trop froid dans l appartement, les 
mediums ont eu froid dans la journee, vous n’obticndrez rien de r^jgu- 
lier ce soir. » La temperature en effet etait tr^< froide et le principal 
medium nous avoua qu’ayant £te au bois de Boulogne assister au pati- 
nage, il avait pris froid. 
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Dans ces proces-verbaux, on confronterait les condi- 
tions experimentales avec les resultats obtenus, afin de 
connaitre celles qui ont correspondu aux manifestations 
les plus pemarquables. Au bout d’un certain temps d’ob- 
servations ainsi faites, on saurait sans doute mieux qu’au- 
jourd'hui comment experimenter, et Ton serait moins 
qu’& present expose a des echecs trop souvent renouve- 
les. Du reste n’est-ce pas ainsi que tous les maitres 
en science ont procede ? Voyez en chimie, en phy- 
sique, etc. 

Est-.ce h dire que nous puissions esperer qu’il viendra 
un jour ou nous opererons & coup stir ? Pourquoi pas, si 
nous savons par notre moralite, facteur sans pareil, et 
par la sagesse de nos questions, attirer des protecteurs 
eclaires autour de nous. 

Evitons. une fois pourtoutes, les questions enfantines 
d’interet personnel, et, tout ce que nous pouvons, nous 
devons faire et acquerir sans le monde spirituel, par 
nos propres efforts. 

Ainsi nous fonderons le vrai culte des ancdtres tel que 
nous le concevons. 

Ainsi les parents et amis du monde extra-terrestre 
viendront avec bonheur se mettre en rapport avec nous 
dans la mesure ou cela leur est possible, ou leurs taches 
d’outre-tombe le leur permettront. 

. Comme un pere, une m^re, un enfant, un ami font le 
possible et l’impossible pour se retrouver avec ceux 
qu’ils aiment, de meme ceux du monde extra-ter- 
restre dont les liens d’affection avec nous ne sont pas 
brises, viendront joindre leurs efforts aux notres pour 
combler le vide creuse par la tombe. 

Et alors quel renouvellement dans la socie'te ! Comme 
paraitront mesquines et miserables toutes les theories 
qui regnent de nos jours I Ce ne se^a plus la lutte pour 
l’existence dans ce qu’elle a de brutal, le droit du plus 
fort, mais la justice et 1’equite qui regleront les rela- 
tions humaines. 

Haut done les coeurs, et en avant pour la conquete de 
la verite, de toute la verite 1 

J. Bouvery. - 
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Aphes la Mort, expose de la philosophic des esprits , par Leon Denis, 

1 vol. in-18 de 430 pages, 2 fr, 3o. 

Le volume de M. Leon Denis merite d’etre pris en 
serieuse consideration, parce qu’il de'note deux tendances 
fort interessantes. Tout d’abord l’e'tude des doctrines 
de l’occultisme par un des plus brillants representants 
du spiritisme ; ensuite la recherche d’une synthese phi- 
losophique derivee de l’enseignement des esprits . 

Ge volume comprend cinq parties: i°une partie histo- 
rique ; 2 0 une partie philosophique *,, 3 ° et 4 0 une double 
partie scientifique ; 5° une partie morale. 

Nous ailons rapidement analyser chacune de ces divi- 
sions. Mais auparavant signalons la critique qu’on peut 
appliquer au livre tout entier. II est compose d’une 
serie de beaux discours, mais les renvois bibliogra- 
phiques manquent absolument. Ce n’est pas en citant une 
ou deux fois les ouvrages de Saint-Yves ou de M. Schure 
nod plus qu'en donnant quelques textes sacres qu’on 
repond aux objections du monde scientifique. Pour un lec- 
teur dresse d’apres les procedes positivistes de l’instruction 
actuelle, ce volume est forme par une serie d’affirma- 
tions gratuites, sans aucun controle possible. Je sais 
bien que cette objection n’existe pas pour nous autres 
organisateurs du congres de 1889 ; mais ce livre n’est pas 
ecrit pour nous seulement, c est ce qu’il faut bien noter 
tout d'abord. 

La partie historique esquisse k grands traits l’histoire 
de la doctrine secrete. L’auteur commence dans l’lnde 
sans parler des races primitives de la Lemurie ; mais le 
point de depart est fort suffisant. Son etude sur les 
religions et leur fonds commun presente bien quelques 
oublis. Quest-ce, par exemple, que des « decouvertes 
epigraphiques ? » Pourquoi vouloir retirer le culte , un 
des elements fondamentaux de la religion tant exote- 
rique qu’esoterique ? Les prieres donnees par Allan 
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Kardec constituent bien un culte dans toute la force du 
terme. A part ces critiques de detail nous ne pouvons 
que feliciter Leon Denis de ses chapitres sur l’lnde, 
FEgypte, la Grece et la Gaule. Ces chapitres sont formes 
par des resumes des ouvrages de Saint-Yves d’Alveydre, 
et de Ed. Schure, allies h des citations des livres sacres. 
Le chapitre sur le Christianisme est aussi bien compris, 
mais pourquoi ne p?s enumerer, a propos de 1’ecole 
d'Alexandrie, les classifications hierarchiques faites par 
les inities dans les etres invisibles qui produisaient des 
phenomenes analogues & ceux du spiritisme actuel ? 

C’est la un point sur lequel les ecrivains spirites n’in- 
sistent jamais assez. 11 est pourtant facile a mettre au 
jour. 

Le passage du christianisme au materialisme se fait 
brusquement. Lton Denis ne dit pas un mot de YHer - 
metisme dans toutes ses branches qui a assure la trans- 
mission continue de la doctrine secrete en Occident 
par les alchimistes, les templiers, les rose-croix, les 
francs-ma9ons, lecole des synthetistes de 1800 a 1870 
(Wronski, Fabre d’Olivet, Louis Lucas, Eliphas Levi). 
Cet oubli fait saufier Tauteur du mate'rialisme au spi- 
ritisme sans remarquer que le courant de transmission 
de la doctrine secrete n’a jamais ete interrompu et se 
retrouve encore intact de nos jours. 

Nous arrivons k la partie philosophique. De celle-lk, 
rien de special & dire, si non qu’elle est constitute par 
une serie de ces beaux discours comme sait les faire 
M. Leon Denis. La philosophic spirite est exposeelk 
dans sa beaute et dans ses grandes lignes. On y retrouve 
le souffle des ide'es d'Origene qu’avait tant etudie Allan 
Kardec, et la hauteur des conceptions les plus elevees 
fournies par les communications des Esprits. La 
demonstration de Texistence de l’ame se fonde sur les 
travaux de Maldan au sujet de la persistance de la con- 
science malgre l’usure continuelle des cellules orga- 
niques ; mais pourquoi n’y a-t-il aucun renvoi bihlio- 
graphiqup dans toute cette partie qui devrait en four- 
miller ? 

La partie scientifique et experimental etudie les don- 
nees les plus generates de la physique philosophique* 
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Le magnetisme et les phenomenes spirites fournissent 
les bases des affirmations ulterieures. L’histoire du Spi- 
ritisme en Amerique et en France est bien resume'e. 
Faisons encore ici une critique capitale k l’auteur. 
€ Pourquoi n’avoir pas aborde d fond , a propos du 
perisprit et des mediums , la question des diverses 
influences en action dans les phe'nom£nes et desfausses 
communications de la Vierge Marie, de Victor Hugo etde 
M me de Girardin? Allan Kardec n’y a pourtant pas man- 
que et un paragraphe, page 295, ne suffit pas a cet effet. 

L’etude de Yau-deld donne lieu aux memes objec- 
tions. C’est un excellent resume des doctrines d’Allan 
Kardec, mais on pouvait elargir ces etudes k l’aide de 
connaissances acquises depuis. Les enseignements du 
bouddhisme nous sont precieux k cet effet, la doctrine 
du Karma ne doit etre ignoree, dansses details, d’aucun 
spirite. 

Si nous avons fait al’auteur de serieuses critiques sur 
ce qui precede, nous tenons a lefeliciter sans restriction 
pour la partie morale de son volume. 

Nous y trouvons des idees bien personnelles a lui et 
fort elevees ; c’est l^i ie travail capital de son livre, et 
rien que cette cinquieme partie merite qu'on Use avec 
soin toute cette etude dont elle forme les conclusions 
et, en quelque sorte, la synthese. 

En resume, Leon Denis vient de mettre au jour une 
oeuvre qui montre un grand travail personnel , un 
amour profond du sujet et un reel talent d’expo iition. 
Nous ne pouvons qu’applaudir a Tensemble, si nous 
avons du critiquer les details, et nous felicitons le C.omite 
de propagande d’avoir donne son 'approbation a ce 
volume. 

P. 


LES DIX SEPHIROTH 

Nous devons Tobligeance de M. Girgois de La 
Plata le th£me suivant des dix Sephiroth de la Kabbale 
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qui inte'resseront, nous n’en doutons pas, tous nos lec- 

teurs verses dans la question. 

Corona . — La force primordiale et e'temelle qui a fait 
le monde et qui toujours mourante se renouvelle. 

Intelligence. — La sagesse est dans toutes ses oeuvres 
au commencement , au milieu et k la fin de toutes ses 
operations. Elle ne cre'e pas k proprement parler, elle 
transforme. Les transmutations qu’elle opere en elle- 
meme sont des manifestations d’une Vie et d’une 
Intelligence qui se connait elle-meme. 

Sapientia. — Elle se distribue en poids , nombre et mesure 
suivant des lois harmonieuses, dans la lutte des deux 
principes actif et passif qui sont les deux poles. La mort 
sert k renouveler la vie. 

Fortitudo. — Elle engendre , mais elle detruit ; elle est 
bienfaisante 9 mais elle a aussi ses rigueurs , elle eleve 
et elle abaisse, mais, si elle frappe et ressuscite aussi, 
elle renouvelle les existences et par la mort elle entre- 
tient la jeunesse eternelle de la nature. 

Magnificencia (nStia). — Elle engendre par les combi- 
naisons des forces elementaires, au moyen de Tanalo- 
gie des contraires. Elle est bienfaisante et le cycle de 
Tannee est rempli de ses dons. 

PulcJiritudo. — Dans Tinepuisable variete des formes 
qui component YUnivers , la fin est semblable au com- 
mencement ; sa beaute e'clate dans V Unite parfaite qui 
de tous les etres^fait un Stre unique. Beaute toujours 
ancienne et toujours nouvelie. 

Archangeli majestas. — Son souffle est la vie de tous les 
etres, sa gloire eclate dans la beaute dont elle revet 
les elements. 

Principatus perpetuitas. — Son triomphe est dans l^qui- 
libre des forces opposees . Elle s’oppose k elle-meme et 
se pondere elle-meme ; toutes ses pensees, toutes ses 
volontes, tous ses actes sont regularity , ordre , harmo- 
nic . 
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Fund&mentum. — Elle est la base de toute existence. Le 
mal 9 les tenebres lui servent de marchepied. Le monde 
superieur et le monde inferieur obeissent & la meme 
loi. 

Regnum. — Dans le monde inferieur la mort est une 
condition de progres, une e'volution, un tour de roue. 
La force creatrice detruit pour renouveler, les formes 
succedent aux formes pour entretenir la vie et la 
beaute du tout. 


L’abondance des matieres nous oblige k remettre au 
prochain numdro la revue des Revues du mois. Ce 
numero contiendra aussi le debut d’une etude sur 
Kkf.ly, par Jules Lermina . Cette etude est accompa- 
gne'e d’une foule de documents inedits et de Texplication 
de la theorie du moteur etherique, par Pinventeur lui- 
meme. 

★ 

^ * 


Nous posse'dons aussi trois lettres ine'dites de Hoette 
Wronski dont nous commencerons incessamment la 
publication. 

★ 

♦ * 

Le succes de P Initiation s’affirme chaque jour davan- 
tage. Le mois dernier, quatre-vingt dix nouvelles 
demandes se sont produites k la suite d’un article du 
journal la Defense publique. Le tirage est par suite 
augmente encore de 100 exemplaires. 
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Nous remercions nos lecteurs et abonnds de leur 
fidelite. 

* 

* * , 

Deux branches nouvelles du Groupe viennent d’etre 
etablies & Sens (Yonne), ce qui porte k trois le nombre 
total des branches de cette ville. 


■* 

* * 

Dans le numero du 27 decembre 1890 d'Art et Cri- 
tique on peut lire une tres amusante facetie intitulee 
Petits Sacrileges , et signee du nom mysterieux 
d’Altair. Le lecteur apprend que le supreme imtiateur 
repondait simplement au neophyte : Oser, Savoir, Se 
Taire, autrefois, tandis qu’aujourd’hui de cette triade 
sacree un mot seul est restd. L’infortune correspon- 
dant accuse les occultistes modernes d’ « ignorance > ; 
il devrait toutefois connaitre assez son sujet pour ne 
pas oublier le mot vouloir, et pour savoir que la 
triade sacree etait composee de quatre termes expli- 
qUantl’enigme du sphinx, ce qui est assez genant, on le 
voit, pour une triade. Nous conseillons k M. Altalrd’at- 
tendre que le harrousse traite ces sujets. L'auteur des 
Petits Sacrileges pourra alors penetrer jusqu’au seuil 
du mystere . 


♦ * 


Nous remercions vivement M. Ad. Franck des encou- 
ragements qu’il a bien voulu nous donner dans une lettre 
toute recente. L’approbation d’un esprit aussi eminent ne 
peut que nous aider a perseverer dans notre ligne de 
conduite. 


Camille Ghaigneau a fait le mardi 5 janvier une confe- 
rence k la Societe de spiritisme scientifique sur les prin- 
cipes superieurs de Tame humaine au point de vue 
spirite. 
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A ce propos, signalons k nos lecteurs une excellente 
publicite faite a V Initiation dans la Revue Spirite par le 
commandant Dufilhol. Tous mes remerciements a notre 
confrere. 


Petite Correspondance . — M. P. A. V., Lyon. 
Pri&re de nous donner une adresse poste restante. 


Homme, d’ou viens-tu ? Qui es-tu ? Ou vas-tu ? 

Je viens de l'lnfini, longtemps je fus atome roulant a 
travers les Mondes.Mon nom, alors, etait Lumiere,Cha- 
leur. De transformations en transformations, je devins In- 
telligence, Amour; je suis Volonte, je deviendrai Puis- 
sance, puis un autre horizon s’ouvrira devant moi, car le 
repos n’existe que dans l’acceptation d'une ineluctable Loi, 
celle de l’eternelle activite'. 

Paule Janick, 

M. F. E. 


L’ Hypnotisme, parle D r Foveau (de Courmelles).— i vol. 
in-18 de la Biblioth&que des Merveilles ; Hachette et C ie , 
editeurs. * 

Livre de vulgarisation des points generaux concernant ■ 
THypnotisme. On peut toutefois constater 1 ’ absence d’un 
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chapitre dans lequel seraient decrits les procedes pra- 
tiques d’hypnotisation. Cette lacune enleve beaucoup de 
son intdret k ce volume. 


Mediums et Groupes , Spiritisme et Hypnotisme, par 
D. Metzger. — 1 broch. de 48 pages in-8, o fr. 5 o. 

Tirage k part d'une excellente etude de l'ecrivain spi 
.rite si connu. 


* 

* * 

Philosophie du Bon Sens, Almanack pour i8gi $ publie 
paries soins de l’Union spiritualiste de Liege; o fr. i 5 . 

Excellent recueil que ndus ne saurions trop recom- 
mander k nos lecteurs. 


Notions elementaires de Spiritisme , dictees par les Es- 
prits. — 1 broch. de 80 pages; o fr. 75. 

(Compte rendu prochainement.) 



Le Gerant : Encausse. 


TOURS. IMP. K. ARRAULT ET C*% RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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DIRECTION 
1 4, rue de Strasbourg , 14 
PARIS 

Dirrcteur: FAPTJ si if 
Directeur-ad joint : Lucian MAUCHEL 
Redacteur en chef : 

George MONT1ERE 
Secretaires de la Redaction : 

CH. BARLET. - J. LEJ AY 


ADMINISTRATION 

ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 

G. CARRE 

58, rue Saint- A ndrd-des-A rts 
PARIS 

FRANCE, un an. io fr. 

Stranger, — 12 fr. 


REDACTION : i 4 ,ruede Strasbourg . — Cheque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
permettra jamais aucune note dans le corps d’un article. 

Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d’avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits re9us ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera sftrement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire Techange sont priees de 
s’adresser ^ la redaction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’un an et se paient d’avance & l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
re9oivent gratuitement les primes frequentes qu’a donnees et que 
donnera V Initiation. Chacune de ces primes represente k elle 
seule la valeur du numero, 

L’ Initiation parait le i 5 de chaque mois en un beau numero 
de 96 pages, format d’un volume ordinaire. Elle est en vente chez 
les principaux libraires de Paris (voir leur adresse k la 8® page). 
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POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 


TRAITE METHODIQUE 

1>E LA 

SCIENCE OCCULTE 

Par PAPUS «' 

President du Groupe Independant d'Etudes Esoteriques 
Direct eur do V Initiation 

CONTENANT : 

1° La Preuve de V existence de la Science dans V Antiquite, 
Porganisation de TUniversite d’Egvpte, le detail des epreuves 
de Tinitiation. 

2° La Doctrine esoterique dans ses applications a nos 
sciences experimentales. 

3 ° L’Histoire de la Tradition en Occident depuis Moise 
jusqu’& nos jours, avec la traduction correcte de la Genese, 
un traite methodique de Kabbale, un traite methodique d’Al- 
chimie , etc., etc. 

4° Le Doctrine esoterique sur le Monde Invisible , sur l’etat 
deTame apr£s la mort, sur la Divination, etc., etc. 

5° Un Glossaire de la Science Occulte , une table alphabe- 
tique des auteurs cites et une autre de tous les sujets traites. 


i volume grand in-8° de 900 pages environ, avec 8 planches 
phototypiques hors texte et i5o figures dans le texte. 

Georges CARRE, Editeur 
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OUVRAGES NOUVEAUX 


CATfiCHISME 

NATURALISTE 

Essai de Synthese Physique Vitale et Religieuse 

Par Jean CHAMBON 

i Volume de 450 pages ....... 3 fr. 5 o 


VIENT DE PARAITRE 

LA 

MORALE DU BOUDDHISME 

Par L6on de ROSNY 

Professeur au College c3Lo Prance 

Prix : o fr. * 5 o 


GERARD ENCAUSSE 


Essai de Physiologie Synth6tique 

avec^35 schemas inedits 

Application de la Science ooculte aux Sciences experimentales 
1 vol. in-8 4 francs. 
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Principales Maisons vendant U INITIATION au numero 

CHACORNAC LIBRAIRIES C. MARPON 

u. quai Saint-Michel, ii ET E. FLAMMARION 


LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX 

29, rue de Trevise, — PARIS 


Vente de tous les livres et revues d’Occultisme. 


Salle de lecture et Bibliotheque contenant les ouvrages les plus 
rares sur la Science occulte, la Kabbale, la Theosophie, 
la Franc-Ma9onnerie, etc., etc., et les revues 
d’occultisme du monde entier. 


Salle de conferences du Groupe independant d’Etudes 
esoteriques. 


Redaction de X Initiation et du Voile dTsis. 


101RS, IMP. E. JtBR-AL'LT ET C1E. 
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L Initiation 

Revue philosophique ind6pendante des Hautes Etudes 



Hypnotisme* Theosopbie 
Kabbale, Franc-Ma^oimerie 
Sciences Occnltes 


!O e VOLUME. — 4 me ANN EE 


SOMMAIRE DU N”5 (F6vrier 1891) 


TARTIE INIT1AHQUE.. . Les Elements de la 

Kabbale (tin) 

(p. 385 a 393). 

La Methode de Keely. Keely. 
(p. 3 g 3 a 408). 

PARTIE PHILOSOPHIQUE Les Principes supe- 
ET SCIENT1FIQUE . . . rieurs du Septenaire 
humain devant le 
Spiritisme favec fi- 
gures) 

(p. 40Q k 428). 

VOccultisme scienti- 
fique (suite et tin) - . • 

‘(p. 428 a 440). 

Alchimie 

(p. 440 a 445). 

L'Egyptologie sacree. 

(suite)(p. 445 a 458 L 
La Tristcsse dcs Sa- 


Eliphas Levi. 


J. G. Chaigneau. 

G. Vitoux. 

A. Chaboseau 
J. Marcus de Veze. 


PARTIE LITTERAIRE. . 


pins 

(p. Abq a 460). 
Batracien melomane . . 
(460 a 467). 


Gh. Dubourg. 

B. de Maricourt. 


Bibliographie. - La fraude et la mediumnite (Papus). - Groupe 
inddpeUaat d’etudes esotbriques. - Revue des rev-ues. - Nou- 
velles diverses. — Varietes : Traitement de la tuberculose. 
Ouvrages recus. — l^igue nationafe contre 1 


Redaction : 

2Q, rue de Trevise, 29 

PARIS 

Le Num6ro : UN FRANC. — Un An : D1X FRANCS. 


Administration, Abonnements : 
58, rue St-Andre-des-Arts. 58 
PARIS 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont vecu. 

Elies ont voulu detruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu ’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
methode analogique des anciens aux de'couvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion k donner une base solide a la Morale 4 par la 
decouverte d’ww meme esoierisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic a sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent 1’ arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fle'aux contemporains : le militarisme et la misere . 

Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratique's des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les e'coles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes- 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destine's aux lecteurs dejk familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d'une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

L’ Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dejk trois annees d’existence. — Abonnement : io francs 
par an- 
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PrINCIPAUX RfiDACTEURS ET CoLLABORATEURS 
be l’ Initiation 


i° 

PARTIE INITIATIQUE 

F. Ch. Barlet. S.\ I.*. ft — Stanislas de Guaita. S.\ I.*. &) 

— George Montiere, S.\ I.*. & — Papus, S.\ I.*. & — Legat 
catholique romain aupres de V Initiation : Josephin Peladan, 
R+C+C. 

2 ° 

PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Aleph. — Le F.\ Bertrand, Ven.*. — Bouvery. — Rene Caillie. 

— Augustin Ghaboseau. — Camille Chaigneau. — G. Delanne. 

— Delezinier. — Jules Doinel. — A. Dorado. — Ely Star. — 
Fabre des Essarts. — Jules Giraud. — E. Gary. — Henri Las- 
vignes. — J. Lejay. — L. Lemerle. — Donald Mac-Nab. — Marcus 
de Veze. — Napoleon Ney. — Eugene Nus. — Horace Pelle- 
tier — G. Poirel. — Jules Priou. — Le Magnetiseur Raymond. 

— Le Magnetiseur A. Robert. — Rouxel. — H. Sausse. — 
G. Vitoux. — F. Vurgey. — Henri Welsch. — Oswald Wirth. 

3 ° 

PARTIE LITTERAIRE 

Maurice Beaubourg. — E. Goudeau. — ManoEl de Grandford. 

— Jules Lermina. — L. Hennique. — R. de Maricourt. — 
Lucien Mauchel. — Catulle Mendes. — Emile Michelet. — 
George Montiere. — Ch. de Sivry. — Ch. Torquet. 

4 ° 

POESIE 

Ed. Bazire. — Ch. Dubourg. — Rodolphe Darzens. — P. 
Giraldon. — R. de Maricourt. — Paul Marrot. — A. Morin. 

— Robert de la Villeherve. 
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Sous la Direction de la Revue L’lNITIATION 
Quartier gdndral : 

29, Rite de ^revise, 29, PARIS 

COURS ET CONFERENCES PERMANENTS 

SUR LA KABBALE, LA THEOSOPHIE, LES SCIENCES OCCULTES 


EXPERIENCES 

d’Hypnotisme , de Spiritisme y de Magie par groupes fermes 

(2 1 GROUPES d’eTUDES THEORIQUES ET PRATIQUES) 


Librairie. — Salle de Conferences. — Salle de Conrs. — Bibliotheque 
d’Occultisme. — Bulletin hebdomadaire : Le Voile d’Isis, re'sumant 
les travaux du groupe pour les membres de province et de 
l’Etranger. 

Tout abonn6 de V INITIATION ou du VOILE D’ISIS 
recoit sa carte de membre du groupe sur sa demande. 

PLUS DE 350 ADHERENTS 

Dix Societis- adherentes, affili6es ou repr6sent6es 
Branches en Europe et en Am6rique 

CORRESPONDANTS OFFICIELS ET CHEFS DE GROUPE 

France : Paris — Lille — Tours — Lyon — Bordeaux — Mar- 
seille — Sens — Clermont-Ferrand — Alger. 

Etranger .*Londres — Bruxelles — Liege — Berlin — Amsterdam 

— Munich — Varsovie — Saint-Petersbourg — Vienne — Geneve 

— Rome — Barcelone — New-York — Quebec — La Plata. — 
Port-Said — Panama — Cuba. 


La Bibliotheque 'Internationale des oeuvres des Femmes (Directrice 
M lle A. de Wolska) possede une grande salle de lecture au Siege 
du groupe, 29, rue de Trevise, ou la directrice recoit les membres 
de l'oeuvre. 

Un Bulletin mensael de la Bibliothfeqne sera prochainement public 


/ 
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PARTIE INITIATIQUE 


|ES IliRERTS DE LA f AB8ALE 

En Dix Legons 

LETTRES INEDITES d’eLIPHAS LEVI (i) 

( suite et fin ) 


VII* LEgON 

III 

Court de Gebelin a vu dans les vingt-deux cles du 
Tarot la representation des mysteres £gyptiens et il en 
attribue l’invention a Herm&s ou Mercure Trismegiste 
qui a €t€ aussi appeie Thaut ou Thoth. II est certain 
que les hteroglyphes du Tarot se retrouvent sur les 
anciens monuments de TEgypte ; il est certain que les 
signes de ce livre, traces en ensembles synoptiques 
sur des stales ou sur des tables m&alliques sem- 


(i) Reproduction interdite pour les journaux ou revues non publics 
par une tranche du Groupe independant d ’Etudes esotdriques . 


i3 


Digitized by 


Google 


386 


l’initiation^ 


Mables a la table isaque de Bembo, dtaient repro- 
‘duits separement sur des pierres gravies ou sur des 
m&dailles qui devinrent plus tard des amulettes et 
des talismans. On s£parait ainsi les pages du livre 
infini dans ses combinaisons diverses pour les assem- 
bler, les transposer et les disposer d’une maniere tou- 
jours nouvelle pour en obtenir les oracles inepuisables 
de la verite. 

Je possede un de ces talismans antiques qui m’a 
£te apporte d’Egypte par un voyageur qui est de mes 
amis. II represente le binaire des Cycles ou vulgaire- 
ment le deux de deniers. C’est l’expression figuree de 
la grande loi de polarisation et d’equilibre produisant 
rharmonie par l’analogie des contraires; voici com- 
ment ce symbole est figure dans le tarot que nous Q 
possedons et qui se vend encore de nos jours. O 
La medaille que j’ai est un peu fruste, large a peu pres 
comme une piece de cinq francs en argent mais plus 
epaisse. Les deux cycles polaires y sont figures exac- 
tement comme notre tarot italien, une fleur de lotus 
avec une aureole ou un nimbe. 

Le courant astral qui sdpare et attire en m£me. 
temps les deux foyers polaires est represents dans 
notre talisman Sgyptien par le bouc Mend&s placd 
entre les deux viperes analogues aux serpents du 
caducee. Sur le revers de la medaille, on voit un 
adepte ou un pr&tre Sgyptien qui, s’etant substitue a 
Mendes entre les deux cycles de l’Squilibre universel, 
conduit dans une avenue plantee d’arbres le bouc" 
devenu docile comme un simple animal sous fa 
baguette de l’homme imitateur de Dieu. 
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Les dix signes des nombres, les vingt-deux lettres 
de l’alphabet et les quatre signes astronomiques des 
saisons sont le sommaire et le resume de toute la 
Kabbale. 

Vingt-deuxlettres et dix nombres donnent les trente- 
deux voies du Sepher Jetzirah ; quatre donnent la mer- 
cavah et le sch^memamphorasch. 

C’est simple com me un jeu d’enfants et complique 
comme les plus ardus problemes des mathematiques 
pures. 

C’est naif et profond comme la verite et comme 
la nature. 

Ces quatre signes elementaires et astronomiques 
sont les quatre formes du sphinx et les quatre ani- 
maux d’Ezechiel et de saint Jean. 

Tout a vous en la Salnte Science. 

Eliphas Levi. 


VIII 6 LE£ON 

IV 

Monsieur et Frere, 

La science de la Kabbale rend impossible le doute 
en mati&re de religion, parce que seule elle concilie 
la raison avec la foi en montrant que le dogme 
universel diversement formule, maisau fond toujours 
et partout le m&me, est Texpression la plus pure des 
aspirations de l’esprit humain eclair^ par une foi 
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n&essaire. Elle fait comprendre Futility des pratiques 
religieuses qui en fixant Tattention fortifient la 
volonte, et jette une lumtere sup^rieure egalement sur 
tous les cultes. Elle prouve que le plus efficace de 
tous ces cultes est celui qui par des signes efficaces 
rapproche en quelque sortc la divinity de l’homme, la 
lui fait voir, toucher et en quelque sorte se l’incor- 
porer. C’est assez dire qu’il s’agit de la religion catho- 
lique. 

Cette religion telle qu’elle apparait au vulgaire est 
la plus absurde de toutes parce qu’elle est de toutes 
la mieux revilee\ j’emploie ce mot dans son veritable 
sens, revelare , revoiler, voiler de nouveau. Vous savez 
, que dans l’Evangile il est dit qu’a la mort du Christ 
le voile du temple se dechira tout entier et tout le 
travail dogmatique de PEglise k traversles kges a et£ 
de tisser et de broder un nouveau voile. 

II est vrai que les chefs du sanctuaire eux-mfemes, 
pour en avoir voulu 6tre les princes, ont perdu depuis 
longtemps les c\6s de la haute initiation. Ce qui n'em- 
p£che pas la lettre du dogme d’etre sacree et les sacre- 
ments d’etre efficaces. J’ai etabli dans mes ouvrages 
que le culte chr£tien~catholique est la haute magie 
organisee et rdgularisee par le symbolisme et la hie- 
rarchic. C’est une combinaison de secours offerts k la 
faiblesse humaine pour affermir sa volont£ dans le 
bien. 

Rien n’a £te neglige, ni le temple myst^rieux et 
sombre, ni l’encens qui calme et qui exalte en m£me 
temps, ni les chants prolonges et monotones qui 
bercent le cerveau dans un demi-somnambulisme. 
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Le dogme, dont les formules obscures semblent le 
desespoir de la raison, sert de barri&re aux petulances 
d’une critique inexperimentee et indiscrete. Ils 
paraissent insondables pour mieux representer l’infini. 
L’office m&me', celebre dans une langue que la masse 
du peuple n’entend 1 pas, elargit ainsi la pensee de 
celui qui prie et lui laisse trouver dans la pri£re tout 
ce qui est en rapport avec les besoins de son esprit et 
de son coeur. Voil& pourquoi la religion catholique 
ressemble a ce sphinx de la fable qui se succ&de de 
siecle en siecle et renait toujours de sa cendre, et ce 
grand mystere de la foi est tout simplement un mys- 
tere de la nature. 

On semblerait emettre un paradoxe enorme si Tom 
disait que la religion catholique est la seule qui puisse 
&tre justement appelee naturelle, et pourtant cela est 
vrai, puisque seule elle satisfait pleinement a ce 
besoin naturel de Phomme qui est le sens religieux. 

Tout a vous en la Sainte Science. 

Eliphas Levi. 


IX* LEgON 

V 

Si le dogme chr&ien-catholique est enti^rement 
kabbalistique, il en faut dire autant de ceux des 
grands sanctuaires de Tancien monde. La tegende de 
Chrisma, telle que la donne le Bhaghavadam, est un 
veritable evangile, semblable aux ndtres, mais plus 
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naif et plus brillant. Les incarnations de Vichnou 
sont au nombre de dix comme les Sephiroth de la 
Kabbale et forment une revelation plus complete en 
quelque sorte que la ndtre. Osiris tue par Typhon 
puis ressuscite par Isis, c’est le Christ renie par les Juifs, 
puis honore en la personne de sa mere. La Theba'ide 
est une grande epopee religieuse qu’il faut placer a 
c6te du grand symbole de Promethee. Antigone est 
un type de la femme divine aussi pur que celui de 
Marie. Partout le bien triomphe par le sacrifice volon- 
taire apres avoir subi pour un temps les assauts dere- 
gies de la force fatale, Les rites meme sont symbo- 
liques et se transmettent d’une religion a l’autre. Les 
tiares, les mitres, les surplis a*ppartiennent a toutes 
les grandes religions. Dupuis en conclut que toutes 
sont fausses; et c’est la conclusion qui est fausse. La 
verite est que la religion est une comme Phumanite, 
progressive comme elle et restant toujours la meme 
tout en se transformant toujours. 

Si chezles Egyptiens Jesus-Christ se nomme Osiris, 
chez les Scandinaves Osiris se nomme Balder. II est 
tue par le loup Jeuris, mais Woda ou Odin le rappelle 
a la vie et les Walkyries elles-memes lui versentl’hy- 
dromel dans le Walhalla. Les scaldes, les druides, 
les bard es chantent la mort et la resurrection de Tara- 
nis ou de Betenus, distribuent a leurs fideles le gui 
sacr£ comme nous le buis b£nit aux f&tes du solstice 
d’ete et rendent un culte a la virginite inspiree des pr^- 
tresses de Pile de Seyne. 

Nous pouvons done, en toute conscience et avec 
toute raison, accomplir des devoirs que nous impose 
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notre religion maternelle. Les pratiques sont des actes 
collectifs et repetes avec une intention directe et per- 
severante. Or, de pareils actes sont toujours utiles a 
employer et, en fortifiant la volonte dont ils sotit la 
gymnastique, ils nous font arriver au but spirituel 
que nous voulons atteindre. Les pratiques magiques 
et les passes magnetiques n’ont pas un autre but, et 
donnent des resultats analogues a ceux des pratiques 
religieuses, mais plus imparfaits. 

Combien d’hommes n’ont pas l’energie defaire ce 
qu’ils voudraient et ce qu’ils devraient faire ? Et il 
y a des femmes en grand, nombre qui se consacrent 
sans decouragement aux travaux si repugnants et si 
penibles de l’infirmerie et de l’enseignement ! Ou trou- 
vent-elles tant de force ? dans les petites pratiques repe- 
tees. Elies disent tous les jours leur office et leur 
chapelet et font a genoux l’oraison et Texamen par- 
ticulier. 

Tout a vous en la Sainte Science. 

Eliphas Levi. 


x e LE^ON 

VI 

lya religion n’est pas une servitude imposee a 
rhomme, c’estun secours qui lui est offert. Les castes 
sacerdotales ont cherche de tout temps a exploiter, k 
vendre et a transformer ce secours en un joug insup- 
portable et l’ceuvre evangelique de Jesus avait pour 
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but surtout de sdparer la religion du pr£tre ou du 
moins de remettre le pr£tre a sa place de ministre ou 
serviteur de la religion, en rendant k la conscience 
de rhomme toutesa liberte et sa raison. Voyez la pa- 
rabole du bon Samaritain et ces textes pr&neux : la 
loi est faite pour l’homme et non pas l’homme pour la 
loi. Malheur a vous qui liez et imposez sur les epau- 
les des autres des fardeaux que vous ne voudriez pas 
toucher seulement du boutdu doigt (etc., etc). L’Eglise 
officielle, qui se declare infaillible dans Interpreta- 
tion des Ecritures, n’a jamais pu expliquer Y Apoca- 
lypse qui est la cle kabbalistique des evangiles, et il y a 
toujours eu dans le Christianisme une £glise occulte 
ou jvanuite qui tout en respectant la n£cessite de 
TEglise officielle, conservait du dogme une interpreta- 
tion tout autre que celle qu’on donne au vulgaire. 

Les templiers, les rosecroix, les francs-magons des 
hauts grades ont tous avant la Revolution frangaise 
appartenua cette dglise dont Pasqualis Martinez, Saint- 
Martin et m£me M me de Krudemer ont 6t 6 les ap6ires 
au siecle dernier. 

Le caractere distinctif de cette ecole, c’est d^viter 
la publicity et ne jamais se constituer en sexte dissi- 
dente. Le comte Joseph de Maistre, ce catholique si 
radical, dtait plus qu’on ne croit sympathique a la so- 
ciety des Martinistes et annongait une regeneration 
prochaine du dogme par des lumieres qui emane- 
raient des sanctuaires de l’occultisme. II existe e'nqore 
maintenant des prfetres fervents qui sont inities a la 
doctrine antique, et un ev£que, entre autres, vient de 
mourir qui m’avait fait demander des communications 


Digitized by 


Google 



LES ELEMENTS DE LA KABBALE 3q3 

kabbalistiques. Les disciples de Saint-Martin se fai- 
saientappelerlesphilosophesinconnusetceuxd’un mai* 
tre moderne assezheureuxpour £tre encore plus ignore 
n’ont besoin de prendre aucun nom, car le monde ne 
soupgonne pas m&meleur existence. Jesus a dit que le 
levain doit Gtre cache au fond du vaisseau qui contient 
la p&te afin de travailler jour et nuit en silence jusqu’4 
ce que la fermentation ait envahi peu a peu toute cette 
masse qui doit devenir du pain. 

Un initie peut done avec simplicity et sincerement 
pratiquer la religion dans laquelle il est ne, car tous 
les rites represented diversement un seul et m&me 
dogme, mais il ne doitouvrirle fond de sa conscience 
qu’a Dieu et ne doit compte a person ne de ses croyances 
les plus intimes. Le pr&tre ne saurait juger de ce que 
le pape lui-mSme ne comprend pas. Les signes exte- 
rieurs de Tinitie sont la science modeste, la philan- 
thropic sans eclat, l’egalite de caract^re et la plus inal- 
terable bonte. 

Tout a vous en la Sainte Science. 

Eliphas Levi. 


LA KATHODE DE KEELT 

(Notes inidites) 


Notre collaborated, M. Jules Lermina, nous trans- 
met des notes d’un grand inter^t, qui lui ont &£ 
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adressees par le celebre Keely, l’inventeur du moteur 
dont il a ete si fort question depuis deux ans. 

Ces quelques pages — malgre des obscurites inhe- 
rentes a la nouveaute meme de la these exposee — 
sont des plus suggestives, et il n’est pas un occultiste 
qui n’y decouvre des traces de la verity scientifique a 
la recherche de laquelle nous nous devouons tous. 

C’est done surtout a titre d’etude et de theme a 
reclkrches que nous publions ces extraits, encore in£- 
dits* et traduits sur le texte original de M. Keely. 

COURANTS SYMPATHIQUES 

L’action des courants sympaihiques de la nature 
n’est pas dissemblable a celle du champ de mouve- 
ment — diversement oscillatoire — des masses pla- 
n&aires, se rapprochant ou s’eloignant les unes des 
autres. Ces courants peuvent aussi 6tre compares au 
•courant magn&ique qui p£netre les espaces exis- 
tant entre les molecules elles-nkmes, excitant les 
centres neutres combines de ces molecules, sans trou- 
bler en aucune fa^on la masse mokculaire visible* 
Dans les masses planetaires, equilibrees comme si elles 
se trouvaient sur les plateaux de l’universel espace, 
flottant comme; des bulles de savon dans le champ 
de Pair atmospherique, la concentration de ces cou- 
rants sympathiques d^veloppe le pouvoir universel 
qui les met en mouvement, dans Poscillation qui les 
rapproche oti les eloigne Tun de l’autre. Ce triple cou- 
rant sympathique se focalise et se defocalise sur les 
centres neutres de toutes ces masses : polarisation et 
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depolarisation, action positive et negative, rotation 
planetaire, etc. C’est ainsi que toutes les conditions 
auxquelles sont soumises la lumiere, la chaleur, la 
vie, la vegetation, le mouvement, derivent de la rapi- 
dite de l’inter£change positif et negatif de la sympa- 
thie celeste avec la sympathie terrestre. 

Tout etat harmonique des evolutions de la nature 
est gouverne par une ineluctable loi — celle de l’har- 
monie concordante assimilative. Cette clef de concor- 
dance est la determinante de toutes les actions discor- 
dantes, antagonistiques et negatives. Le point-foyer 
de la concentration concordante sympathique est le 
champ de percussion electrique, ou la rapidite de ses 
courants sympathiques se repercute avec une puis- 
sance qui les lance au loin dans l’universel espace : et 
si loin au dela de leur centre d’6quilibre qu’elle les 
porte en sympathie avec Tuniverselle attraction des 
centres neutres combines de toutes les masses plane- 
taires. 


LES CENTRES SYMPATHIQUES QUI INFLUENCENT l’ ACTION 

ET LA REACTION DE TOUTES LES FORMES VISIBLES DtE 

LA MATIERE. 

Qu’est-ce que la lumiere et la chaleur, et comment 
sont-elles d£velopp£es? 

Et pourquoi sont-elles si intensivpment perceptibles 
comme £manant du monde solaire ? 

La lumiere et la chaleur, considerees theorique- 
ment, appartienuait k l’ordce le plus ^lev^ des phe- 
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nom£nes. Elies peuvent seulement Stre expliquees par 
la rapidite des courants sympathiques, comme inter- 
^changeables entre les centres de focalisation ndgatifs 
et attractifs. En considerant que la rapidity de vibra- 
tion, associce a la projection d’un rayon de lumiere, est 
ct*au moins cent mille milliards par secon e, il est facile 
d’expliquer Torigine et la relation de ces deux ele- 
ments par Taction de courants sympathiques celestes. 

i° Lumiere et chaleur ne sontpas d£veloppees. jus- 
qu’a ce que la force du courant vibratoire sympa- 
thique, projetee du centre neutre du soleil, vienne en 
percussion atomique contre Tatmosphere moleculaire 
ou enveloppe de notre planete. II en est de m&me 
pour tout ce qui est perceptible a nos sens. De la visi- 
bility des planetes, il ne peut 6tre rien £tabli que par 
ce moyen, a un degr£ plus ou moins grand. D’innom- 
brables milliers restent invisibles pour nous parce 
qu’elles ne sont pas dans des conditions d’enveloppe- 
ment et de penetration qui permettent le developpe- 
ment de la fraction atomiqueet moleculaire necessarre 
pour les rendre visibles. Une balle d’acier, passant a 
travers Tenveloppe atmosphyrique, a une vitesse de 
millions de milliards de fois moindre que le courant 
etherico-sympathique, serait dissip£e en vapeur en une 
pdriode infiniment moindre qu’une seconde. Lumiere 
et chaleur, en un certain sens, sont identiques : la 
lumi&re donnant la chaleur, et la chaleur donnant la 
lumiere. Tout le myst£re, associy a leur evolution, est 
explique par le bombardement du courant ytherico- 
sympathique sur la partie condensde du moleculaire, 
ne recherche du centre sympathiquement concordant 
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et neutre de la masse planetaire qui enveloppe le 
point de focalisation. 

L’intertchange positif et ntgatif de ce vrai courant 
sympathique conserve intacte la force magnetique de 
Fenveloppe polaire de la terre, en la transformant en 
un grand aimant. Le fait de la presence universelie 
de cette force magnetique, sur et dans notre planete, 
prouve Timmesurable force et pouvoir de l’inter- 
tchange tthtrico-sympathique. Ainsi arrivera-t-il 
que, de la rapidite de ces rayons sympathiques, le 
type terrestre de chaleur et de lumiere s’etablit et reste 
en equilibre. Cet interchange de radiation sympa- 
thique entre le monde solaire et son syst&me de pla- 
n&tes equilibre le volume sympathique par la recep- 
tion de la pleine valeur depensee en distribution 
sympathique, montrant aussi la restauration sans fin 
de Ttquilibre, par le mtme intermediate qui le trou- 
ble, pendant Taction sympathique intermittente. 

II y a beaucoup de faits dans la physique des vibra- 
tions quiprouvent que le volume de chaleur suppose 
emaner du soleil, s’il etait focalise et concentre sur 
un centre de la mtme grandeur que le soleil, donne- 
rait une force focale equivalente qui, projet£e sur le 
syst£me de planetes qui se trouvent dans le rayon 
son action, les vaporiserait en un mois. Un rayon de 
de chaleur un milliard de fois plus grand que le^ 
volume entier du soleil ne traverserait pas les sombres 
et vides frontieres qui existent entre nous et le soleil 
sans 6tre neutralist et absorbt. 
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qu'est-ce que l’electricite ? 

\ 

L’electricite est le r£sultat de trois effluves diff£rents 
et sympathiques, combinant les effluves celestes et 
terrestres par un ordre dissimilation d’ordre nega- 
tivement attractif. C’est un des efforts de la nature 
pour r^quilibrer la differentiation attractive. En ana- 
lysant leur triple union dans sa philosophic vibra- 
toire, je trouve l’ordre le plus elev£ de perfection dans 
cette action assimilatoire de la nature. L’tiat entier 
est atomique et constitue l’interm&liaire en affinity 
avec les centres terrestres, s’unissant magnetiquement 
avec le courant polaire, en d’autres termes s’unis- 
sant avec le courant polaire par affinite neutre. Les 
forces magnetiques ou electriques de la terre sont 
ainsi conserves en equilibre stable par cette force 
tri-une, et les cordes de cette force peuvent &tre ddfi- 
nies comme: 1. la dominante; 2. l’harmonique; 
3 . l’enharmonique. La valeur de chacune est, felative- 
ment aux autres, dans les proportions de 1 a 3 . Pre- 
mier tiers : (E b) corde transitive ou dominante, (A b) 
harmonique, {Abb) enharmonique. L’union des 
deux premiers tiers est si rapide, quandles conditions 
positives et ft£gatives developpent une certaine force 
de mouvement vibraloire, qu’on peut la comparer k 
une explosion. Pendant cette action, le courant positif 
^lectrique est lib£re et immidiatement recherche son 
centre terrestre neutre ou centre de plus haute attrac- 
tion. 

Le pouvoir de vibration attractive des forces solaires. 


Digitized by LjOOQle 


LA METHODE DE KEELY 3^ 

est le grand Coincident a travers lequel se detournc 
le flot terresto-magnitico-sympathique. Cette force 
est le courant celeste qui realise le premier tiers de la 
triple association. Elle produit aussi une disintegra- 
tion aqueuse et une concentration thermique, les deux 
-conducteurs premiers a travers cette corde coincidente 
de sympathie. Sans cette disintegration aqueuse, il 
n’y aurait pas de lien connectif entre le cileste et le 
terrestre. II n’existerait rien qu’un itat de radiation 
lumineuse dans le genre de Taurore — une potentia- 
liti vers le concordant, sans aucune diversion sympa- 
thique pour crier l’iquilibre instable du magnitisme 
terrestre. En fait, en pareille condition, Tabsence de 
soleil d’une part, l’absence d’eau d’autre part, la force 
magnitique ou ilectrique resterait dans un itat d’iqui- 
libre stable, itat chaotique dans toute la force de l’ex- 
pression. Le trouble de l’iquilibre et la piriquation 
sympathique constituent le pouvoir dualistique qui 
gouverne toutes les formes variies de la vie et du 
mouvement existant sur terre, et dont Tilectriciti ou 
le magnitisme sont le moteur premier et le rigula- 
teur. Toute action ilectrique, quelle que soit son 
caractire, a son principe sympathique dans Inter- 
vention du courant tri-un, que j’appelle la dominant e, 
avec le courant polaire harmonique, tous dots sympa- 
thiques itant composis de trois courants. Ils devien- 
nent associis les uns aux autres seulement par la 
fraction de leur interference terrestre. Le grand 
espace vide qui existe entre les systemes planitaines 
libire de tout antagonisme cette partie du courant 
-ethirie, moleculairement ou autrement, jusqu’i ce 
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que soit atteint le point dissociation pour revolution 
et Tassimilation immEdiates avec les centres terrestres 
detraction. Je qualifie cette intervention atomico- 
intermoleculaire et moleculaire du mot de « density ». 
La combinaison de Taction du courant tri-un sym- 
pathique celeste avec les mEmes intermediaires pro- 
duit chaleur et lumiere, comme rEsultantes de ces 
conflits corpusculaires avec les centres sympathiques 
celestes et terrestres, foyers de radiation neutre. Je 
n’admets ni TElectricitE, ni la lumiere, ni la chaleur 
comme venant du soleil. Ces Etats, d’aprEs mes theo- 
ries, emanent de Tinterference atomique et interato- 
mique sur les vibrations moleculaires par vibration 
sympathico-etherique, Tattractif celeste Etant le pre- 
mier moteur. A mon avis, il n’y a rien la de phEno- 
mEnal: cela n’est phenomenal qu’autant qu’il s’agitde 
son action sur la mEcanique physique. Les physiciens 
ont marche dans une fausse direction qui les a con- 
duits & associer la mEcanique physique aux Evolutions 
sympathiques de la nature. L’expression « TElectricitE 
attire a distance » est aussi fausse, sinon plus, que 
le « Microbe de TAimant ». Clerk Maxwell semble, 
quand il theorise sur la transmission du son par un 
milieu atmospherique, n’avoir pas pris en considera- 
tion la philosophic du phenomene de Torigine des 
courants ElectHques dans Tespace cEleste. La lumiere 
est Tun des principaux moyens de dEveloppement de 
Taction Electrique, et elle est dEveloppEe par un bom- 
bardement corpusculaire rEsultant de courants sym- 
pathiques agissant entre les centres neutres des masses 
planEtaires, qui toutes sont en Etat d’equilibre instable* 
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Ces conditions d’instabilite sont nees en elles, et ont 
ete ainsi reglees par Tarchitecte de la creation afin de 
perpetuer le lien connectif entre le positif-dispersant 
et le negatif-attirant. L’action qui produit ce lien, 
jel’appelle « oscillation sympathique plandaire » (1). 

ATTRACTION — PROPULSION 

L’action du fluide magnetique est double dans son 
evolution, propulsive et attractive. L’inclination du 
plan sur lequel le subtil courant se meut, soit a 
droite, soit k gauche, n’a rien a voir avec les condi- 
tions du positif ou du negatif. La difference d’etat de 
ce qui est appele, par les electriciens, electricite posi- 
tive ou negative, est la difference entre les vibrations 
respectives et propulsives. Elles peuvent &tre respec- 
tives a droite ou a gauche, ou propulsives a gauche 
ou a droite. Les positives sont les vibrations radiantes, 
les negatives sont celles qui sont attirees vers le centre 
neutre. 

Le courant polaire negatif-sym path i que est le vrai 
fiot magnetique, et il est en coincidence sympathique 
avec le second courant atomique : le courant dec- 
trique est le premier et le second ordre de vibration 
atomique, une force dualistique dont Faction esttrop 
tenue pour deplacer les molecules. II ne peut pas plus 
arriver a ce resultat que la force d’un aimant ne peut 


( 1 ) Les electriciens admettent maintenant que, dans les courants £lec« 
triques, l’^nergie ne se r^pand pas elle-m6me le long du fil, mais elle 
est transmise par la vibration £therique en dehors du fil, justement 
comme dans les experiences de Keely, faisant ^voluer sa « sphere musi« 
cale » avec un fin fil de soie : I’^nergie n’est pas transmise par le fil de 
soie, qui agit seulement comme intermediate, rendant possible le trans- 
fer de i’&iergie, mais ne le r&lisant pas lui-mdme. 
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deplacer les molecules d’une glace, quand il passe a sa 
surface. Le courant d’un aimant est trop faible pour 
troubler la plaque de terre, mais il passe aussi facile* 
ment a travers les molecules que passe le vent a tra- 
vers un gros crible. 

De meme que les poles semblables ne se repous- 
sent pas l’un l’autre, uniquement parce qu’il y a une 
parfaite equation sympathique entre eux, de m&me 
les pdles contraires, si une difference de 33 °/ 0 etait 
etablie entre eux, pdles semblables ou contraires, ils 
s’attireraient Tun l’autre. Ils se repoussent l’un Tautre 
s’ils‘sont differencies de 66 °/ 0 par vibration sym- 
pathique. 

Prenant en consideration meme les conditions pre- 
liminaires de l’etat etherique, la vibration eth£rique 
m’a prouve que plus est forte la rapidite rotative du 
courant et plus grande est sa tendance vers le centre 
neutre ou centre de coincidence sympathique. S’il en 
etait autrement, comment pourrait-il exister des for- 
mations planetaires ou des constructions de formes 
visibles? Si une bille de billard etait mue en rota- 
tion avec une certaine vitesse, elle se briserait en mor- 
ceaux et les morceaux se disperseraient par la tan- 
gente ; mais si c’etait une bill£ d’ether, plus serait 
rapide le mouvement de rotation, plus forte serait 
la tendance de ses corpuscules k chercher leur centre 
de neutralite et a adherer ensemble. . 

-Ce n’est pas une force magnetique, contenue dans 
Tatome etherique, qui lui donne le pouvoir de former 
ses courants de coincidence. La force magnetique est 
susceptible seulement de former certains 6tats agrees 


Digitized by 


Gooale 



LA METHODE DE KEELY 4<d3 

de mature : le fer par exemple et ses succedanes. 

Tousles corps mouvants de mature visible pro- 
duisent de la chaleur relativement a leur rapidite de 
mouvement. Le courant des gaz donne seulement 
une reduction thermique de la fraction moleculaire. 
II ne faut pas entendre par la que les molecules 
viennent en contact et se frottent les unes les autres. 
II n’est pas de pression, si grande soit-elle, qui puisse 
produire le contact moleculaire. 

L 'area du volume de la molecule peut etre dimi- 
nue par une pression enorme et ainsi la tension sup- 
portae par l’envejoppe rotative developpe de la chaleur. 
La chaleur ainsi produite est une preuve positive de 
l’etonnante rapidity de l’enveloppe etherique. Si les 
molecules £taient mortes — ce qui est une impossibility 
infinie — aux vibrations sympathiques et sans enve- 
loppe rotative, et que toute la pression possible flit 
exercee sur elle, cela n’amenerait pas le moindre 
changement thermique. 

ENERGIES 

L’energie est une condition sympathique inherente 
& toute agr^gation de mature visible ou invisible. 
Elle est toujours pr^sente en condition latente et est 
r^vyi^e par les perturbateurs sympathiques de P^qui- 
libre. Par conservation, elle devient transferable. La 
correlation sympathique de la force spirituelle dans 
les centres circonvolutionnaires du cerveau transfere 
son ynergie k Porganisme cerebral. 

Mettez une baguette d’acier en contact avec un 
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aimant et 1 energie de la baguette d’acier est mise en 
action sans qu’elle devienne impregn^e du magn£- 
tisme de son excitateur. L’energie est une force 
latente infinie. Si elle n’existait pas, elle ne pourrait 
pas &tre gen^rde. Cons£quemment, il n’y aurait pas 
d’£nergi£ a perdre ou a conserver. Le volume de l’e- 
nergie latente dans le domaine £th£rique n’augmente 
ni ne diminue, il reste et restera le mSme hier, 
aujourd’hui et toujours. 

PHYSIQUE TRANSCENDANTALE 

La nature a £tabli les concordances sympathiques 
depuis la naissance des centres neutres des planetes. 

C’est la graviie. La gravite est fixe, inherente. Il 
n’y a pas de perte At gravite. La difference dans T£tat 
des masses, comme elle est etablie dans l’homme et 
la femme a leur naissance, constitue la condition 
moleculaire de l’individu. L’£tat moleculaire des 
animaux, veg^taux ou mineraux, depend de l’agrega- 
tion de leurs centres-cordes. Il est imposssible de 
faire deux moules du m&me de absolument sem- 
blables quant k leur agr^gation moleculaire. Le 
simple fait de deplacer le de et de le replacer amene la 
perte de milliards de molecules. Cela produit un chan- 
gement dans la masse du type* 

Comme ce fait a ete d£velopp£ seulement par 
recherche progressive et persistante, il est facile de 
comprendre la nature des difficultesqui se rencontrent 
quand il s’agit d’etablir des devis pour guider des 
ouvriers ou m^caniciens, partout oil ils peuvent 
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apporter une action vibratoire personnelle et provo- * 
quer une transmission positive sympathique. Pour 
repandre et demontrer ce que je sais, il me faudrait 
de plus parfaits instruments que ces grossiers engins 
d’abord construits pour mes recherches. Un de mes 
meilleurs instruments montre a l’oeil nu (par certains 
cffets produits par certain ordre de vibration) quand 
l’accord d’harmonie est etabli entre deux centres 
neutres. Un centre, quand il est mis en relation avec 
le sympathiseur > indique *exactement par la couleur 
de certain son ou de combinaisonsdesonsle nombre 
de vibrations qui sont necessairespour amener certains 
effets mecaniques. 

Des vibrations inentendables sont attestees par 
1’aiguille magnetique seulement. Chaque molecule 
de gaz est par elle-m£me un resonnateur et est 
sensible a tel ou tel son, accordant ou discordant. 

A la densite normale de l’atmosphere, nous enten- 
dons un volume de son, focalis£ par l’associa- 
tion comburee de chaque molecule placee sous 
Tinfluence du son. Quand nous reduisons le volume 
atmosph&rique du recipient de 5o o/o, alors notre 
oreille est sensible a la force acoustique developp£e 
en m^me proportion, et ainsi jusqu’a ce que le son 
devienne inentendable. Cette inentendabilite de notre 
organe acoustique n’est pas le moins du monde une 
preuve de la reduction de la force sonore evolu^e par 
l’impulsion donn^e a la cloche, c'est seulement la 
preuve que le nombre des molecules laiss^es pour le 
d£veloppement de la force acoustique a ete r£duit de 
telle sorte (par augmentation du vide) que la co - 
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centration du son ne peut plus &tre perdue. L’oreille 
n’est plus susceptible de ressentir la force acoustique 
*emanant d’une seule molecule, pas m&me de la con- 
centration de cent millions de milliards de molecules. 

Le plus parfait vide qui puisse &tre obtenu dans 
un pouce cube de volume laisse en residu un nombre 
de molecules cent milliards de fois aussi grand que 
le nombre ci-dessus, et peut etre parfaitement inen- 
tendable quand toutes les forces acoustiques sont foca- 
lisees. 

L’entendable a ete conquis par mes instruments au 
point de me mettre en contact sympathique avec 
Pinentendable, dont les conditions vitalisees (en ce 
quiregardeson union sympathique avec l’etat terrestre) 
sont les intermediates purs et necessaires etablissant 
un lien entre les masses choriques terrestres et l’ins- 
trument, dans le but de produire une machine sym- 
pathique. Mais il reste devant moi une vaste region a 
explorer avant que la clef de voilte de cette arche 
sympathique se trouve en situation de produire le 
haut ordre de transfert sympathique que je recherche. 
J’ai toute raison cPesp^rer que lorsque j’aurai surmonte 
ces difficulties materielles, je pourrai analyser les 
forces les plus subtiles de la nature. Ceci fait, Pap- 
plication industrielle suivra de pres. II n’est pas de 
voie plus vraie et plus prompte pour atteindre le but 
que celleque jesuis. Mes obligations remplies sur ce 
point,, je serai libre de porter mon attention sur 
les forces mentales, dans leur association avec les 
forces physiques* et, en fait, la solution du probl&ne 
m&anique est le m^me en principe que celui du 
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physique et du mental. Que Tun soit resolu, tout est 
resolu. Les circonvolutions qui existent dans le champ 
cerebral sont enticement gouverndes par les conditions 
sympathiques qui l’entourent. 

Toqtes agregations, anormales, discordantes, dans 
ces involutions resonnantes, produisent une diffe- 
renciation de transmission concordante ; et, selon le 
volume de ces differenciations, les transmissions sont 
plus ou moins discordantes et produisent un antago- 
nisme a la pure action physique. Aussi, dans l’ataxie 
mineure, le m&me etat entre les muscles contracteurs 
et extenseurs etde la jambe et du pied a pour rdsultat 
la cessation du contrdle des mouvements, par differen- 
ciation. La m£me verite peut s’appliquer a n’importe 
quelle circonvolution centrale qui se trouve en diffe- 
renciation d’harmonie avec la masse voisine du cer- 
veau. Prenant comme totalisee la masse cerebrale, elle 
est subordonn^e a un centre dirigeant, quoiqu’il y ait 
autant de centres neutres qu’il existe de circonvolu- 
tions. Les mineurs sont contrdles par les moleculaires , 
le troisieme tiers progressif est contrdle par les ato - 
miques , et le troisieme tiers, le’plus haut, est dirige 
par Yetherique . Tous ces degres progresses ont leur 
position positive, negative et neutre. Quand nous 
examinons la structure du cerveau humain, nous ne 
devons pas 6tre d£courag£s par Tinfinit^ des centres 
propulsifs sympathiques, d;antant que rien ne prouve 
mieux au vrai philosophe que la masse harmonique 
de ces structures est gouvernee par les courants vibra- 
toires £th£riques. II n’est pas de structure quelconque, 
animale, veg&ale, min^rale, qui ne soit Toeuvre de 
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Tether cosmique. Certains ordres de vibrations attrac- 
tives produisent certains ordres de construction, d’oii 
une infinie variete d’efFets, surtout dans les organes 
cerdbraux. II ne peut exister de concordance dans la 
molecule propre. La discordance dans une masse est 
le resultat de groupes difF6rencies, actionn£s par des 
cordes antagonistiques, et toutes masses differenci^es 
peuvent &tre places en £tat d’harmonie ou d’equa- 
tion par Taction de leur corde propre moyenne; egale 
sympathie peut se produire, qu ? il s’agisse de metal ou 
de matiere cer£brale. 

II y a tout lieu de croire que la folie est tout sim- 
plement un etat de difFerenciation des diapasons des 
circonvolutions, qui cree un bombardement molecu- 
laires antagonistique entre leurs cenfres neutres ou 
attractifs. Cela peut se comparer k un noeud sur une 
corde de violon. Tant que subsiste le noeud, il est 
impossible de produire avec ses voisines sympa- 
thiques Tetat qui doit donner pure concordance au 
corps de Tinstrument. Les conditions de discord — 
difFerenciation de masse — produisent la negation 
dt Taction de coincidence. 

Discordance est maladie. La sante, c’est Thar- 
monie. 

Keely. 
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$es frincipes ^uperieurs 

DU SEPTAN AIRE HUMAIN 

DEVANT LE SPIRITISME 


Ceci est le resume d’une conference faite a la So- 
ciety du Spiritisme scieqtifique. M. Papus ayant 
£crit, dans V Initiation de novembre dernier, que les 
deux principes sup&ieurs del’&tre humain (consider£ 
comme sept&iaire) sont inconnus du spiritisme, il a 
paru intdressant k un spirite, profane en fait d’occul- 
tisme, d’examiner le bien-fonde de cette assertion. II 
remercie le directeur de Y Initiation pour Fhospitalite 
liberate qu’il veut bien accorder k ce rdsum 6. 

Pour un profane, en face de l’affirmation d’un ini- 
tie, il n’y a qu’un proc&ie possible : c’est de remonter 
aux sources m&mes de la science occulte, telles que 
les ecrivains comp&ents nous les ont signal^es. De la 
sorte, nous trouverons peut-£tre les moyens de deter- 
miner le sept^naire humain, et nous verrons alors 
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si les deux termes superieurs de ce septenaire sont 
inconnus du spiritisme. 

La presente etude comporte done les points suivants: 

i° Qu’est-cequ’un septenaire, d’apres l’occultisme? 

2 0 Verifier la conception generate du septenaire, 
par l’examen de deux septenaires connus (spectre 
solaire, gamme musicale) se contrdlant Tun l’autre. 

3 ° Etant acquis les deux premiers points, appliquer 
la ntethode de la science occulte, e’est-a-dire la 
methode analogique, pour determiner le septenaire 
humain. 

4 0 Montrer que les deux principes supdrieurs du 
septenaire ainsi determine ne sont pas inconnus du 
spiritisme. 

Premier point. — Quest-ce quun septenaire , 
d’apres Voccultisme ? 

On lit dans le T raite elementaire de Science occulte , 
de Papus (page 94) : 

« Nous voyons la constitution du quatre par la re- 
% duction du trois a Yunite\ et la constitution du 
« sept par la reduction du six (les deux ternaires) a 
« Tunite. » 

Rappelons que les deux ternaires se reprdsentent 
par le sceau de Salomon, e’est-a-dire par deux trian- 
gles enlaces. 

On lit, d’autre part, dans le Tarot des Bohemiens 
(page 61) : 

• « Le sept forme l’element de transition entre un 
« septenaire et un autre. » 

Done un septenaire comporte deux ternaires enlaces 
et un element de transition. 
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Premier point general important, que nous ne per- 
drons pas de vue dans l’application particuliere. 

Deuxieme point. — Verification du premier point 
{general et abstrait) parl'examen de deux septenaires 
connus. t , 

Nous envisagerons le spectre solaire et la gamme 
musicale, d’abord le spectre solaire (dont M. Papus a 
utilise l’analogie dans son article de novembre). Rap- 
pelons quelles en sont les couleurs par ordre : i° le 
rouge; 2 0 l’orange; 3 ° le jaune; 4 0 le vert; 3 °le bleu; 
6° l’indigo ; 7 0 le violet. 

Le rouge, le jaune et le bleu (c’est-a-dire les ele- 
ments 1, 3 , 5 ) torment un ternaire bien caracterise : 
le ternaire des couleurs fondamentales. 

L’orange, le vert, l’indigo (c’est-a-dire les elements 
2,4, 6) forment le ternaire des couleurs interme- 
diaires, un peu moins bien caracterise que le prece- 
dent, & cause de l’indigo. Que signifie l’indigo, qui 
procede du bleu et dunoir? Nous verrons tout a 
l’heure. 

Supposons un rayon blanc qui se decompose (voir 
la figure). En premiere analyse, il donne ses trois cou- 
leurs fondamentales. En analyse plus minutieuse, 
va-t-il donner sept couleurs ? 

Si les trois couleurs fondamentales etaient nettement 
tranchees, elles seraient separees par de l’ombre. Mais 
il n’en est rien, attendu qu’il y a les couleurs inter- 
m^diaires, qui representent le rapport des couleurs 
fondamentales voisines. Ainsl, entre le rouge et Le 
jaune se place naturellement Torange ; entre le jaune 
et le bleu se place naturellement le vert. Vient alors le 
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bleu, couleur fondamentale, et... c’est tout. Je me 
trompe : le bleu, se trouvant a la partie superieure du 
rayon decompose, s’obscurcit peu a peu dans Pombre 
ambiante; d’ou Pindigo. Et le violet? direz-vous. 
Le rayon envisage ne peut pas en rendre compte , 
car le violet est une couleur intermediaire au bleu et 
au rouge, et le rouge se trouve tout en bas, au premier 
degre du spectre (1). Done le rayon envisage ne peut 
pas en rendre compte ; du moins il ne le peut pas a 
lui tout seul. Mais, si nous supposons un autre rayon 
superieur au premier, et decompose de m&me (voir la 
figure), ce rayon n° 2 nous permettra de considerer, 
comme element inferieur de son ternaire fondamental, 
un nouveau rouge qui donnera la raison d’&tre du 
violet comme couleur intermediaire entre lui et le 
bleu du rayon n° 1 (bleu dont Pinfluence aura tra- 
verse la zone sombre de Pindigo, pour provoquer la 
genese de cette supreme couleur de transition : le 
violet). Cette hypoth£se d’un certain rouge apparte- 
nant a un rayon n° 2 et determinant le violet, devien- 
dra plus claire tout k Pheure par Panalogie musicale 
de la gam me ; car les analogies se renforcent les unes. 
les autres et s’eclairent les unes les autres. Mais, en 
attendant, on ne saurait trop insister sur cette re- 


(1) Dans la figure ci-jointe, conform^ment & d’^videntes analogies, le 
rouge est represents par des lignes horizontaies, le jsune par des lignes 
obliques, le bleu par des lignes verticales ; les autres couleurs par des 
lignes croisees (a l’excpption de l’indigo qui est teinte d'ombre). Notons 
que le soleil est rouge a Thorizon, qu'il est plus ou moins iaune dans 
ses positions obliques, que le ciel est bleu et que le soleil lui-meme, 
quand il est haut, parait plus ou moins bleute (ce qui concorde d’ail- 
leurs, d’une part, avec les donnees photographiques sur les degr^s de 
puissance actinique des divers rayons colores, et, d’autre part, avec les 
diverses phases de Taction photoge'nique de la lumi^re solaire dans la 
cours d’une journee). 
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marque : que l’existence du violet, a l’extr&me hauteur 
du spectre, aux antipodes du rouge (appartenant au 
rayon n° i), ne peut s’expliquer que par un supreme 
rapport entre le bleu du rayon n° i et le rouge d’un 
rayon n° 2. De m&me Pindigo ne peut s’expliquer que 
par une zone sombre et mysterieuse, indiquant qu’il 
y aurait une demarcation, une sorte d’abime entre les 
deux rayons, si Pinfluence du bleu ne planait par- 
dessus le vide, par-dessus Pombre, et n’allait rejoindre ' 
— par le violet — le premier degre ou le rouge du 
rayon superieur (trop aigu pour &tre visible). 

De toutes les precedentes considerations il resulte 
que le septenaife des couleurs comporte bien deux 
ternaires enlaces (1, 3 , 5 ) et (2, 4, 6), et que la sep- 
ti£me couleur est bien un element de raccord entre 
deux spectres lumineux, entre un septenaire et un 
autre. — Premiere verification. 

Voyons maintenant la gamme musicale. 

La tonique, la mediante et la dominante (c’est- 
a-dire les £l£ments 1, 3 , 5 ,) forment un ternaire bien 
caracterise : le ternaire de Paccord parfait. 

Da sus-tonique (ou sous-mediante), la sus-mediante 
(ou sous-dominante), la sus-dominante (ou sous-sen- 
sible), c’est* 4 -dii:e les elements 2, 4, 6, forment le 
ternaire des notes intermediates, oude passage (intra- 
gammique), 

Quant a la septieme note, si justement nomm^e la 
sensible , elle repr&ente avec la plus grande Evidence le 
raccord avec un septdnaire superieur. Ici Panalogue 
musical du rouge supdrieur n’est plus une hypothese, 
il constitue un element bien connu : il s’appelle Poc- 
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tave. ej: il devient la tonique du septenaire supe- 
rieur, lequel est lui-m&me une rdalite incontestee. 

Doncle septenaire musical comporte bien deux ter* 
naires enlaces et un element de transition ou de rac- 
cord. — Deuxieme verification. 

Troisieme point. — Determination du septenaire 
Jiumain , par application de la methode analogique . 

Avant d’aborder ce troisieme - point, nous ferons 
quelques remarques sur les deux septenairesprecedem- 
ment envisages. 

Dans le spectre solaire, les couleurs fondamentales 
i, 3 , 5 peuvent &tre considerees comme les elements 
statiques ; les couleurs in termed iaires 2, 4, 6 pro- 
cedent d’un principe de rapport, de rapprochement 
entre les fondamentales voisines ; elles impliquent 
mouvement. Elies peuvent &tre considerees comme 
les elements dynamiques intrinseques du spectre. 
Quant a la septieme couleur, c’est elle qui entraine 
tout le systeme, tout le septenaire en question, vers 
un septenaire superieur : elle represente Yelemerit 
dynamiquepar excellence . 

De m&me, dans la gamme, les notes 1, 3 , 5 (accord 
parfait) expriment le repos et constituent le ternaire 
statique\ les notes de passage 2, 4, 6 expriment Le 
mouvement et constituent le ternaire dynamique * La 
septieme note, ou sensible, qui precipite. l’ensemble 
du septenaire vers le septenaire superieur, represente 
encore Felement dynamique par excellence. 

De plus, dans les deux sept&iaires (lumineux et 
musical), Ferment n° 6 correspond a une sorte de 
crise. Le bleu s’y engouffrerait dans lenoir (avec Fin* 
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digo), n’&ait son coup d’aile (le violet) jusqu’au 
rouge superieur. La gamme y tomberait dans le ton 
mineur relatif, si la sensible ne l’emportait jusqu’i 
Poctave, refuge superieur de sa tonality. 

Des observations precedentes, il resulte que, le ter- 
naire i, 3 , 5 etant enlace avec le ternaire 2, 4, 6, les 
dements 1 et 2 forment un couple statique-dyna- 
mique'(ou de substance et de force) ; de m&me les 
elements 3 et 4, de meme les elements 5 et 6. 

Cela dit, rien de plus facile que de determiner le 
septenaire humain, par analogie. 

. En premiere analyse, nous devons avoir, au pre- 
mier degr£, une tonique , base du syst£me ; ce sera le 
corps materiel. Au cinqui&medegre, nous aurons une 
dominante (P&me humaine dans sa forme spiritualisee), 
but passager, dtape principale avant d’arriver k la 
supreme solution, qui est l’arrivee a Poctave (tonique 
superieure). Entre les deux, au troisieme degre, nous 
devons avoir un emediante. Cesera le m^diateur plas- 
tique, corps astral, ce que les spirites appellent com- 
munement le perisprit. 

En analyse plus complete, nous verronschacun des 
elements de ce ternaire se dedoubler en substance et 
en force : car il n’y a pas de substance sans force, et 
il n’y a pas de force sans substance (en principe, 
Buchner a raison) ; seulement, a mesure que' Pon 
monte, Pelement force prend la preponderance sur 
Peiement substance. Nous aurons ainsi les deux ter- 
naires enlaces et constituant trois couples dements. 

Les elements 1 et 2 seront : le corps materiel et la 
vitalite materielle. 
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Les elements 3 et 4 seront : le corps astral et la 
vitality astrale. 

Les dements 5 et 6 seront : le corps spirituel et la 
vitality spirituelle. 

Le premier de ces couples correspond aux condi- 
tions de l’&tre sur la surface du noyau planetaire, le 
second aux conditions de l’&tre dans les fluides pdi- 
planetaires, le troisieme aux conditions de l’&tre 
dans les regions interastrales. 

Les elements 1 et 2, ainsi determines, concordent 
exactement avec les enseignements des publications 
occultistes. Ce sont bien la Rupa et Jiva des boud- 
dhistes. A partir de ce point, la concordance existe 
peut-dre, mais elle n’est plus evidente. Pourtant les 
trois couples (formas par les deux ternaires enlaces) 
doivent reproduire analogiquement le m£me dessjn. 

Des elements 3 et 4 (corps astral et vitalite astrale), 
nous ne dirons rien de plus ici : cela nous entrai- 
nerait trop loin. 

Arrivons aux elements 5 et 6. Le 5, c’est le corps 
spirituel, ou plut6t c’est r&me humaine consideree 
dans le type ideal qui la synthetise pour ainsi dire et 
la caracterise pour chaque individualite. Un Esprit 
rayonnant de lumiere nous represented assfez bien le 
cinqui^me principe. 

Le 6 sera la virtualite speciale afferente a ce degre 
de spiritualisation. Ici, la force intelligente domine 
compietement la substance, reduite k des germes quin- 
tessences, 'qui sontcomme les cliches microscopiques 
de toutes les impressions vecues par l’Esprit, dans le 
cours de son passe, dans la longue conqu£te de son 
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progres. Maitre de la substance, l’Esprit ddveloppe 
tons ces germes a son grd, il voit Pensemble de ses 
existences, il en domine toutela s£rie, etilpeut enfaire 
revivre telle partie qu’il lui convient d’^voquer en 
pleine reality. L’individualite complete se dessine 
enfin en renouant en un seul 6tre les incarnations di- 
verses par lesquelles elle a evolud. Ceci correspond k 
peu pres a ce que dit M. Papus, lorqu’il represente les 
principes superieurs par une grande ligne verticale 
reliant une quantity de petites hbrizontales qui figure- 
raient les successives incarnations d’un m£me £tre. 
Les bouddhistes emploient aussi la figure du chapelet 
dont les grains sont rattaches au m&mefil. 

Ce sixieme principe, analogue de l’indigo et du la 
de la gamme d ’ut, principe de crise dans revolution 
de P£tre, est plein de perils pour resprit qui ne 
s’oriente pas imm&iiatement vers le septieme principe. 
Porte au mepris de la terre par sa puissance acquise, 
PEsprit presque dieucherche une divinite complete 
qu’il ne trouve pas, faute d’avoir decouvert le courant 
vrai qui conduit a l’ytat divin, et qui n’est autre que 
le septieme principe, faute d’avoir cultive le germe de 
ce septieme principe dans le cours de son evolution . 
Abim^dans Padmiration de sa propre grandeur, ivre 
d’orgueil transcendant, il attend sans issue, jusqu’i 
ce que la reincarnation abhorrye qu’il avait cru 
eviter (par une personnelle purification) le ressaisisse 
a nouveau et le replonge dans les ondes meiang^es 
de la solidarity terrienne, oil il trouvera peut-fitre 
le germe du septieme principe, qui doit tout sauver. 

Qu’est-ce done que ce septieme principe? — Analogi- 
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quement. c’est le principe de raccord entre les septe- 
naires. De plus, et par cela m&me, c’est Foment 
dynamique par excellence. Eh bien, la force par 
excellence, la force qui engrene les &tres entre eux, en 
les entramant vers un plan superieur, quelle serait- 
elle done sinon cette force divine detraction qui 
s’appelle affinity pour les atomes et qui s'appelle amour 
pour les 6tres conscients?Le septi£me principe du sep- 
t^naire humain (Fexquise et toute-puissante sensible 
de notre &tre) est done en toute Evidence le principe 
d* amour. C’est lui qui fait de nous veritablement des 
dieux en nous faisant participer k tous les &tres et k 
Fame universelle. 

Risumons. Le sixi£me principe est celui qui relie 
toutes les personnalit£s passag£res de chacun de nous 
en une individuality yternelle. 

Le septi£me principe (principe d’amour universel) 
est celui qui tend k relier toutes les yternitys indivi- 
duelles dans le plexus universel, et par consequent a 
constituer le monde divin. 

Quatrieme point. — Montrer que les sixieme et 
septieme principes ne sont pas inconnus du spiri- 
tisme. 

II est superflu de d^montrer que le principe 
d’amour est connu du spiritisme, dont il constitue le 
plus prdcieux id£al. Tout au plus reste-t-il au spiri- 
tisme k d^velopper la question qui proefide de ce 
principe. 

Quant au sixieme principe, qu’on pourrait appeler 
principe de la pluri-personnalite de Vindividu , le 
spiritisme ne Fa peut-4tre pas encore nettement 
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d6gag6 par Tanalyse ; mais certaines manifestations 
spirites le proclament implicitement d’une mani&re 
indiscutable. Comme en cette mati&re chacun peut 
surtout parler d’apr&s son experience personnelle, 
yoici quelques exemples, 

II y a quelques ann£es, existait un cercle spirite 
intime, assist^ particuli£rement par des Esprits de 
Tlnde antique, etdontla manifestation dessixi&me e 
septieme principes, tels que nous venons de les 
definir, etait pour ainsi dire la caracteristique. Par le 
medium (incarnatif) il arrivait frequemment qu’un 
Esprit se manifestait successivement dans diverses de 
ses incarnations. Par exemple, il venait dans une 
incarnation de philosophe pour donner un ensei- 
gnement; puis il quittaitle corps du medium, (cequi 
se traduisait par une phase cataleptique), et imm^dia- 
tement il revenait dans une incarnation plus familiere, 
pour parler soit a tous, mais familierement, soit k tel . 
assistant qui lui £tait particuli£rement cher. 

Ceci, c’est le fait d’observation. Voici maintenant 
quelques mots de theorie communiques par Tun de 
ces Esprits: «... Lorsque nous venons dans un 
« enfant de la terre (lisez : dans un medium), nous y 
« venons dans une seule incarnation, c’est-&-dire 
« £tant Thomme d’un seul jour, et non le produit de 
« tous les jours de Thomme, c’est-4-dire de toutes les 
« incarnations. L/Esprit n’est possesseur de lui-meme 
« et voyant danslui-m6me de tout son pass£ que lors- 
« qu’il est la-haut, libre, et qu’il domine tout son passe, 
« comme le berger du haut de la montagne domine 
« tous les pas qu’il a faits pour la gravir. Fr£res,dans 
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« un medium, il ne peut y avoir qu’un Esprit sous une 
« telle ou telle incarnation . Ce corps est pour une 
« seule incarnation, et un Esprit nepeut y entrerque 
« dans une seule de ses incarnations . . Et lorsque 
« l’Esprit d’en haut, aussi grand qu’il soit, peut reve- 
« nir parler a la terre dans une de ses incarnations 
« passes, il redevient alors dans cet homme (le m£- 
« dium) le veritable Esprit incarne de Yk ge auquel il 
« se reporte, avec ses d£fauts et ses quality . . . Mais, 
« lorsque l’Esprit a quitte le medium, il voit, il com- 
« prend et il reconnait qu’il vient de se produire sous 
« toutes les incarnations qu’il a voulu... » (Seance 
du %i janvier 1884.) 

Dans le m&me cercle il arrivait parfois que des 
communications d’une tr&s haute envol^e etaient 
donnees — un peu vagues peut-6tre, parce que plus 
on s’el£ve, plus les termes se generalised, — mais 
pleines de grandes aspirations et d’un immense 
amour. Lorsque, la communication finie, on deman- 
dait a l’Esprit de se nommer, il r^pondait : Mettez 
« une Harmonie ». Une Harmonie, c’est-^-dire qu’il 
parlait au nom d’une collectivity parfaitement en 
communion de pens^e et d’amour. Le septi^me prin- 
cipe, tel que nous l’avons defini, edatait 1& dans 
toute sa splendeur. 

Voici maintenant un autre document mediani- 
mique que l’auteur de cette etude croit pouvoir pre- 
senter, bien qu’il en soit seul responsable. C’est une 
communication intuitive, et jusqu’& un certain point 
semi-mecanique, servant de commentaire k deux 
dessins mecaniques prealablement obtenus, et dont le 
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principal reproduit ci-contre. Le medium ignorait 
compietement la signification de ces dessins, dus a 
l’impulsion d’un Esprit A, avant qu’un autre Esprit 
B en etlt donne Interpretation. De plus, il ignorait 
alors la figure 6soterique du chapelet des existences, 
avec laquelle le dessin p. 417 (fig. 1) presente un 
rapport evident. Voici cette communication : 

« Ce sont des dessins avec lesquels nous avons le 
d£sir de developper plus facilement notre pens^e au 
sujet de la vie de l’espace. C’est avec ces dessins que 
j’ai Pintention de faire comprendre, entre autres 
choses, les fonctions du perisprit. 

« Et d’abord, il faut distinguer, definir, pour ne 
pas faire de confusion. Il estdes mots qui demandent 
k passer par plusieurs etudes avant d’etre parfaitement 
elucides. Le mot « perisprit » est de ceux-la. Il faut 
completer les enseignements dont Allan Kardec s’est 
fait Pinterpr^te a propos du perisprit. D’apres ces 
enseignements, il n’est pas fait de distinction entre le 
corps fluidique ou aromal, corps subtil par rapport 
k votre mature et plus ou moins £there suivant l’etat 
des Esprits, il n’est pas fait, dis-je, de distinction 
entre le corps aromal (representation de Pindividua- 
litepar sa forme personnelle a un moment donne) et 
l’enveloppe de l’Esprit, ce qu’on pourrait appeler son 
atmosphere, amas de fluides degages de lui et retenus 
autourdelui par une affinity & toute epreuve. C’est 
cette enveloppe, distincte de la forme du corps arc- 
mal et Penserrant de toutes parts, qui m^riterait, 
k proprement parler, le nom de perisprit. Mais, comme 
on n’est pas habitue k cette distinction et qu’on pour- 
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rait confondre, nous ferons suivre, chaque fois qu’il 
pourrait y avoir confusion, le mot p^risprit de cet 
autre mot « atmosphere spirituelle ». 

« C’est dans l’atmosphyre spirituelle que sont em- 
magasin£s toutes les impressions, tous les acquis de 
l’Esprit k travers ses existences. C’est la que se 
trouvent, r^duits k l’etat de germes, les differents 
etats par lesquels l’Esprit a pass£. Plus Y Esprit est 
puissant par son elevation, plus il a la possibility de 
developper ces germes, c’est-£-dire d’yvoquer les mo- 
dality les plus anciennes par lesquelles il a yvoluy. II 
y a des Esprits qui sont encore cristallises dans 
Theure ou ils ont quitte la terre, ou qui du moins ne 
sortent gu£re des £poques les plus prochaines de cette 
date. Il y a des Esprits qui peuvent £voquer tout le 
passe de leur derntere incarnation, mais qui ne peu- 
vent sortir de ce cercle pour retrouver une £poque 
plus recuse de leur existence. Enfin il y a des Esprits 
qui peuvent reconstituer plusieurs ou toutes les exis- 
tences de leur passd. Ce sont les plus puissants par 
leur Elevation. Tout cela s’accomplit en vertu de lois 
positives, physiologiques si j’ose m exprimer ainsi, 
c’est-a-dire au moyen d’une fonction proc&iant des 
propri^tes d’un organe special. Cette fonction est 
une sorte de germination reproductive des ytats passes 
d’une individuality. De mSme qu’il y a la reproduc- 
tion de resp^ce (qui neglige l’individualite au profit 
de la syrie des Stres), de m^me il y a la reproduction 
de la personnality, c’est-&-dire la reproduction de 
rytre dans ses phases qu’il croyait disparues (repro- 
duction, ryapparition, qui s’accomplit au profit de la 
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serie des divers £tats d’un m£me &tre). La reproduc- 
tion de Pespece condamne les individuality a dispa- 
raitre pour faire place a d’autres : mais la germination 
reproductive des etats passes fait reapparaitre ces 
personnes dans tout ce qu’elles ont ete, et, gr&ce k 
cette fonction, on voit refleurir les doux printemps 
d’amour qu’on avait vus avec tant de regrets tomber 
sous la faux du temps : l’organe de cette fonction, 
c’est le perisprit, c’est l’atmosphere spirituelle, ou du 
moins certaines parties de l’atmosphere spirituelle. 

« Mais il est bien des choses a dire sur ce sujet... » 
(Du 7 septembre 1 883.) 

D’une communication ult^rieure sur le m£me sujet 
il y a lieu d’extraire le passage suivant : 

«... Il ne peut pas y avoir de vie eternelle sans une 
permanence eternelle de toutes vos impressions, de 
tous vos 6tats successes, et cette permanence, cette 
vie eternelle de vos dtats passes ne peut fonctionner 
qu’en vertu d’un organe reproducteur de ce que vous 
appelez le passe. Get organe, innomme pour vous, est 
une des composantes de ce que nous avons appele le 
perisprit. L’esprit dessinateur a essay£ de le repr£sen- 
ter schematiquement par une serie de germes relies 
les uns aux autres, serie que Pesprit avance peut par- 
courir a volont£ pour developper k son gre le germe 
correspondant a l’epoque de sa vie dternelle qu’il veut 
£voquer et faire revivre en toute realite et actualite.. . » 
(Du 11 septembre 1 883.) 

Pour terminer, Pauteur de ce resume (qui forc^ment 
pr^sente deslacunes) demande la permission de repro- 
duce quelques lignes d’un article qui a paru en juin 
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1889 dans la Vie Posthume, cette vaillante revue 
malheureusement interrompue depuis lors et que 
nous esp^rons bien voir renaitre, a l’avant-garde du 
spiritisme. On trouvera manifestement, dans le pas- 
sage suivant, la preoccupation des sixieme et septteme 
principes, tels que nous les avons definis: 

«... Cette faculte de renouer k son gre les anneaux 
successifs de son individualite... c’est la veritablement 
ce qui constitue je ne dirai pas seulement notre im- 
mortalite, mais notre eternite... 

« Mais de ce que nous avons con$u reternite de 
chaque &tre, nous n’avons pas envisage toute la ques- 
tion de Tinfini. Nous avons bien relie les chainons de 
tel ou tel esprit eternel, mais tous les esprits eternels 
nous ne les avons pas relies entre eux. C’est ici qu’in- 
tervient la splendide question de l’amour. Je n’antici- 
perai pas sur ce que j’ai a en dire, mais je veux sim- 
plement indiquer dej& la conclusion generate. 

- « Cette conclusion, c’est que, de meme que resprit 
dans ses etats superieurs, peut se definir comme « une 
serie d’hommes » synthetisee dans une unite eter- 
nelle, de mSme la synthese de tous les esprits — syn- 
these qui, pratiquement, ne saurait 6tre que le resul- 
tat progressif de l’amour — peut se definir comme 
« le reseau harmonique » de tous les esprits eternels. 
Et ainsi chacun de nous, dans ses destines les plus 
hautes, se trouvant relie & lui-m6me par la serie de sa 
propre eternite et relie k tous par les irradiations de 
Tamour, arrive k ne plus faire qu’un avec lui-m&me, 
gr&ce a la possession synoptique de sa serie person- 
nelle, comment ne plus faire qu’un avec tous, gr&ce a 
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la constitution du reseau harmonique ou les pens^es 
de son esprit eternel se fondent — sans se confondre — 
dans les pensees de tous les esprits kernels. Vain- 
queur du temps comme de l’espace, chacun se sent 
devenir — en soi et en les autres — iternel et univer- 
sel : eternel en soi, universel en les autres ; et pro- 
gressivement l’infini de la vie et l’infini de l’amour 
font de nous tous, si innombrables que nous soyons, 
un seul etmfime 6tre ou se distinguent tous les Stres, 
un seul et m£me Dieu toujours divers et grandis- 
sant. » 

Le 6 (vie ^ternelle) et le 7 (amour universel) con- 
duisent a l’octave (etat divin). 

Le spiritisme a sans doute neglige de classer dans 
un sept&iaire les principes sup^rieurs, mais, on le voit, 
ce % n’est pas une raison pour qu’il les ignore. 

J. Camille Chaigneau. 


$ , '|ccultisme ^cientifique 

(Suite et Fin) 


III 

L’examen des ph6nom$nes du magn^tisme conduit 
encore k des conclusions analogues. D’ailleurs, un 
lien tr£s £troitles unit aceuxdu spiritisme, et, comme 
eux, ils semblent £maner d’une force myst^ri^use. 
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imponderable, tr&s reelle cependant, et qui se 
traduit ext&rieurement des manieres les plus diverses. 
Sous Tinfluence de son fluide particular, en effet, 
le magnCiseurplongele sujet dansun etat de sommeil 
plus ou moins profond caracteris£ par des manieres 
d’etre physiologiques sp£ciales : tant6t, son action a 
pour unique but de modifier heureusement un orga- 
nisme affecte ; tant6t, il s’agit au contraire non plus 
de traiter le patient, mais d’utiliser, une fois qu’il 
estendormi, ses aptitudes specialesde luddite, etc. 

Du reste, le pouvoir du magnetiseur sur l’&tre ma- 
gnetise est tr£s reel, tr£s intense, portant aussi bien 
dans le domaine de Tordre moral que dans celui de 
Tordre materiel, et m&me va jusqu’a produire, tout 
comme le fait la force psychique des spiritualistes, 
des phenomenes detraction ou de repulsion et de le- 
vitation. 

Rappelons-nous k ce propos les pretentions des 
fakirs dont nous parlions k l’in$tant m6me. 

D’ailleurs, tous les expdrimentateurs ont constate 
Taction m&anique de Top^rateur sur leur sujet qui 
subit dans certains cas une attraction telle que celui- 
ci prend des positions en apparence contradictoires 
avec les lois normales de Tequilibre, et mSme, ainsi 
que le rapporte M. Ricard dans le Journal du Ma • 
gn&tisme (n° de novembre 1 840), peut 6tre enticement 
souleve dans respace. 

Comment expliquer de semblables phenomenes ? , 

Tout bonnement en rapportcnt la production des 
forces nCessaires k ces actions, k la force fluidique 
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psychique si Tonveut, queposs£de en plus ou moins 
grande abondance le magnetiseur. 

Sur les individus sensibles, Taimaat produit une 
action analogue k celle du corps humain. M. de 
Rochas a observe chez deux de ses sujets, Paul P. et 
Emile B., des phenom£nes particuliers detraction, 
settlement quand ces sujets avaient la face tournee 
a l’Est ou a l’Ouest (i). 

La suggestion transmise au sujet peut egalement 
concourir a la production du fait, et elle y concourt 
en realite fr£quemment. 

L’influence fluidique, cependant, est sans conteste 
preponderante. 

Du reste, en dehors des phenomenes d’orientation 
venant favoriser la production des effets de l’aimant 
sur le sujet, il est d’autres observations, — celles de 
Reichenbach sur Yod et les effluves odiques } — qui 
concourrentpareillement a appuyer cette presomption. 

Ces decouvertes du savant viennois se rattachent 
directement a la question de la polarity humaine que 
divers experimentateurs ont fort etudi£e en ces der- 
nieres annees. 

D’apres Reichenbach, il s’echappe des extr£mites du 
corps humain, notam men t, des effluves d’un fluide 
particular qu’il appelle od, et que certaines personnes 
douses d’une sensitivite sp£eiale et qu’il nomme des 
sensitifs per^oivent dans l’obscuritd sous 1’aspect 
d’une lueur coloree. Les quantity de *ce fluide 
varient avec l’etat du sujet k un moment donnd. 

(1) A. de Rochas, Us Forces non definies , in-8, Masson, Paris, 1887, 
p. 114. 
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Or, des effluves semblables se constatent a la surface 
des barreaux aimantes. 

Voili, n’est-il pas vrai, qui jette un jour singuliere- 
ment precis sur robservation de M. de Rochas rela- 
tive k Torientation du sujet. 

Si l’effluve odique, en effet, est assimilable au fluide 
magn^t'ique, ou m&me n’est avec lui qu’une seule et 
m&ne chose, il est naturel de concevoir que les sensi- 
tifs, qui per^oivent si facilement cetle effluve odique, 
soient influences par Taction du magn£tisme terrestre 
tout comme peut l’&tre un aimant. 

Reichenbach Tadmet sans hesitation : « Une per- 
sonne sensitive doit, pour pouvoir dormir tranquille- 
ment, ou seulement se trouver bien, &tre placee de telle 
sorte qu’en dormant elle ait la t£te au nord etque 
lorsqu’elle est assise, lorsqu’elle marche, qu’elle se pro- 
m£ne envoiture, son visage soit dirig£ vers le sud(i) ». 
Et, quelques lignes plus loin, compliant sa theorie, 
il ecrit : « Le globe terrestre agissant comme un grand 
aimant, £met de puissantes effluves qui partent de 
ses p61es. 

« Or, nous avons vu que toutes les effluves qui vien- 
nent de nous, d’une part, ont une tendance vers le 
sud, et, d’autre part, que les p61es magnetiques ont 
une telle action sur les effluves des p61es isonomes, 
qu’k grande distance deja ils les repoussent. C’est 
done le p61e nord de la terre qui agit jusqu’& notre 
48° de latitude et impose a tous nos effluves cette in- 


(1) Reichenbach, Resumi des etudes expirimentales sur les effluves 
odiques , tradition de M. A. de Rochas, Revue d’hypnologie, n # d’oc* 
tobre 1890, p. 298. 
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clinaison de 10 a i 5 ° vers le sud, que per^oivent par- 
tout nos sensitifs. 

« Les esprits £clair£s parmi les m^decins admettent 
depuis plus de cent ans le fait que, dans beaucoup de 
maladies nerveuses, des passes dites mesmeriques 
soulagent dans beaucoup de cas les malades et leur 
procurent assez souvent une gu^rison radicale ; les 
passes, nous le savons maintenant, sont tout simple- 
ment des effluves que le m&decin deverse de ses doigts 
sur le malade. Eh bien ! c’est un pareil courant odique, 
mais plus faible, que le p 61 e terrestre diverse sur la 
terre et les hommes; ce courant se dirige vers le sud, 
traverse constamment nos habitations et nous met 
ainsi sous l’influence continuelle de l£geres passes. 
Les non sensitifs ne ressentent pas ce perp&uel cou- 
rant, au milieu duquel ils se trouvent ; mais il en est 
autrement pour les sensitifs, et cela d’autant plus que 
leur excitabilite est plus grande (1). » 

M. l’abbe Fortin n’a-t-il pas imaging un appareil, 
le magnetometre (2), qui semble enregistrer les mani- 
festations fluidiques de nature odique et, dans une 
certaine mesure, donne la demonstration exp£- 
rimentale de la r^alite de l’hypothese de Reichen- 
bach. 

Au surplus, il est d’autres observations qui 
viennent appuyer la presomption d’une parente in- 
time, sinon d’une identite complete, entre la nature 
des fluides odiques et des fluides eiectriques ou ma- 

(x) Reichenbach, toe. cit p. 298 et 399. 

'2 Voir A. Fortin, le MagnHisme atmospherique , i vol. in-i6, 
Georges Carre Pains, 1890* 
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gn^tiques. M. de Rochas a etabli que chezun individu 
suggestionne alors qu’il etait plonge en dtat somnam- 
bulique, c’est-&-dire sous Pinfluence fluid jque de son 
magn&iseur, la suggestion pouvait Stre detruite par 
un courant yoltaique : « Je donnai a Benoit, en etat 
somnambulique, la suggestion d’etre Henri au reveil. 
J’avais alors une pile de deux dements ; je fis passer 
le courant de droite k gauche sur la nuque, le sujet 
ayant la t&te tournee au midi ; j^voquai ainsi Pidee 
de Benoit, puis, aubout de quelques instants, la sug- 
gestion fut compietement detruite (1). » 

AprSs une experience semblable, n’est-on pas 
fonde k admettre la r^alite des courants odiques et, 
au besoin, a voir dans leur existence m 6 me la raison 
toute naturelle des actions dynamiques du magn&- 
tisme, jusqueet y compris les phenom^nes de levi- 
tation : « II n’est point absurde de supposer que Por- 
ganisme humain peut developper, dans certains cas, 
sous certaines latitudes, des courants qui, parralieies 
au grand courant terrestre et de sens contraire, en 
seraient repousses avec une force suffisante pour 
contrebalancer le poidsdu corps (2). » 

La chose, en somme, n’est pas en soi plus extraor- 
dinaire que cette orientation nouvelle que le magne- 
tisme imprime aux cellules cerebrales du ma- 
gnetise etqui produit chez ce dernier, a la volonte de 
Poperateur, une transformation si complete de sa per- 
sonnalite au ? il oublie absolument la notion de son 
identite propre pour revetir celle d’un autre individu, 


(1) A. de Rochas, les Forces non definies , p.226. 
'2) A. de Rochas, / oc. cit p. 364. 
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et cela alors mSme qu’il a cess£ d’etre plonge dans le 
sommeil. 

Mais, n’est-ce point 1 & tout simplement, transport^ 
dans la vie pratique, Texp^rience que r^alisent en- 
dormis les mediums k incarnation. 

Chez les sujets suggestibles, le magn&iseur joue le 
r61e de guide du medium, et son influence est 
parfois si grande que Ton a pu pretendre, non sans 
apparence de raison, que le librearbitre del’individu 
suggestion^ £tait annihil£ au point de le rendre inca- 
pable de r^sister & l’ordre re$u, m£me ftit-il criminel. 

En d£pit de certains tribunaux qui ont admis cette 
derniere fagon de voir, le plus grand nombre des 
savants et des magnetiseurs estiment, il est vrai, qu’il 
n’en est rien, mais que le sujet n’obeit entierement 
k la suggestion qu’autant que cela lui convient. 

« La suggestion criminelle est tres probtematique. 
On a confondu avec elle certaines impulsions irre - 
sistibles morbides — vols aux etalages des boutiques 
par de riches mondaines hyst&riques, assassinats par 
des £pileptiques.... — Tout au plus, la suggestion 
hypnotique r£p£t£e pourrait-elle aider au d^veloppe- 
ment de ces tendances chez les degener^s. On a encore 
confondu avec elle l’influence du fort sur le faible. 
Ce melange bizarre de notions differentes rend vrai - 
sem bla ble (??) cette fabuleuse et recente histoire da 
tribunal d’Helsingborg ou tons les t&noins 6taient 
suggestionnds — pourquoi pas les juges? — ce qui est 
tout bonnement absurbe ( 1 ). » 

(1) D p Foveau de Courmelles, le Magnetisme devant la loi t in-i8, cher 
Georges Carr^, Paris, 1890, p. 40. 
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Ces justes critiques formulees publiquement, voici 
quelques mois, par le D r Foveau de Courmelles, 
devant les membres du Congres magnetique interna- 
tional, sont la meilleure des r£ponses a ces affirma- 
tions des hypnotiseurs qui se pr&endent les maitres 
absolus de leurs sujets. 

Le temps n’est plus, en effet, ou Ton croit a la puis- 
sance ind&inie du magicien asservissant, grace k sa 
science ndfaste, ou mieux grace k la puissance de 
son fluide magnetique, l’individu dont il veut faire 
son esclave. 

Al’heurepr&ente, nous connaissons la raison vraie 
du mystere, et nous en avons exactement mesure la 
grandeur. 


IV 

Quel est, maintenant, le probl£me delavie? 

« C’est, repond sans hesitation M. Louis Lucas, le 
mouvement, le dynamisme. 

« Le mouvement libre, simple, fait la base de notre 
organisation. II n’y a pas si petite partie de ce mou- 
vement qui ne puisse s’ajouter Tune a l’autre ; puis 
se condenser, se tendre ; en manifestant a nos sens, 
non seulement les trois grandes phases distinctes, 
apparentes, de Teiectricite, chaleur, lumi£re; mais 
encore des phases importantes, quoique intermediates, 
dont nous ne savons bien, ni reconnaitre ni constater 
la valeurorganique. De m£me qu’un corps quelconque, 
anime ou non, revfit des couleurs pour nos sens ; de 
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mfeme un organisme rev£t les phases apparentes du 
mouvement ^tementaire libre; qui sont appelees et 
classees par nous sous le nom dtelectricite, chaleur, 
lumtere (i). » 

Comme Hippocrate, M. Louis Lucas est persuade 
qu’& la base de la vie, pr£sidant a tous les actes physi- 
ques etpsychiquesdel’&tre humain,se trouve la force, 
toujours de mSme essence, toujours une, comme la 
mattere elle-m6me. suivant les alchimistes et bon 
nombre de nos modernes savants. Ce qui caracterise 
ltetat de vie , c’est la tension du mouvement accumute 
dans 1’organisme, et, ajoute-t-il encore, « la puissance 
animate suit la puissance de la tension , en des limites 
d£termin£es par l’equilibrede ces organismes. Voite 
pourquoi un simple coup d’ep^e, la balle d’un pistolet ; 
dont les ouverturespresentent quelquefoissi peu d’im- 
portance, suffisent pour laisser ^pancher au dehors 
cette tension singuliere qui nous donne la vie (2) ». 

De telles theories, pour subtiles qu'elles paraissent 
k un premier examen, ne laissent pas de se pouvoir 
defendre avec des arguments r^ellement seduisants. 

Dans Essai de physiologie synthetique ( 3 ), M. Ge- 
rard Encausse, qui lui aussi estime avec M. Louis 
Lucas que «rorganisme est un ensemble de machines 
splciales, convergeant vers un but commun, auxquelles 
se trouve jointe la tension centrale qui est la base de 
Pexistence des Stres vivants (4), s’est attach^ a re- 


3 Louis Lucas, la Medecine nouvelle , 2 vol. in-18, Paris, i 863 
chez Savy, t. 1 , p. 84. 

(3) Louis Lucas, la Medecine nouvelle , t. I, p.121. 

(3 Un vol. in -8. chez Georges Carre, Paris 1891 

Lon sLcca Medecine nouvelle p. 126, t. I. 
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chercher les lois simples du fpnctionnement vital, et 
aussi k ddmontrer que partout, dans l’6tre humain, 
les processus biologiques sont les m6mes. 

«Nous sommes amends k determiner dans Phomme, 
£crit-il, Pexistence de diverses circulations qui repon- 
dent toutes k un schema unique. La circulation du 
sang, la circulation de la lymphe, la circulation du 
fluide nerveux pr&entent entre elles des rapports 
d’identite curieux, rapports qui se retrouvent jusque 
dans les circulations adjointes comme la circulation 
de Pair, celle des aliments et toutes les circulations 
excretoires. 

« Partout nous voyons un centre de fabrication, un 
centre de condensation et des conduits centripetes et 
centrifuges ( 1 ). » 

D’aprSs lui, en effet, — et des id£es analogues ont 
^galement ete professees par un m^decin viennois, 
Jean Malfatti de Montereggio, qui a expose sa doctrine 
dans un livre aujourd’hui rarissime, la Mathese ( 2 ), — 
dans la partie active de Porganisme humain, il existe 
trois grands centres, possddant chacun ses mem- 
branes particuli£res propres : le Ventre, la Poitrine, 
la T&te, et qui presen tent des degres divers de dif- 
f^renciation. 

Au Ventre, revient le rdle de fabriquer la Matiere 
n^cessaire k Porganisme general. 

Dans la Poitrine, s’&abore la Force qui sera elle- 
m£me dynamis^e par lecerveau. 

..vc- — * . de physiologic synthttique, in- 8 , 

cnez Car» t, Paris, .$ 39 . p. i . 

(2 Jean Malfatti de Montereggio, 1 & Mathese , Paris, 1839, in- 8 , 
?aom parOstrowski. 
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« Fabriquer et mettre en reserve la Mature en bas, 
condenser et mettre en reserve la Force en haut ; 
enfin r^pandre, par l’action des organes situes au 
centre, cette Mature et cette Force partout: voila, 
resumes en quelqueslignes, lesfonctions principales 
des trois grands segments humains. Ajoutez une 
division supplemental situee dans les caves (portion 
extra-peritoneale) pour la vidange des mat&iaux us6s 
ou inutiles et pour la reproduction de l’^tre, et vous 
aurez une idee complete, quoique generate, de la 
question (i). » 

Mais, n’est-ce pas la une application manifeste a la 
physiologie de cette lot du ternaire si chere aux oc- 
cultistes ? 

II en est justement si bien de la sorte que recem- 
ment, dans V Initiation. M. Papus appliquait a cette 
m&me conception ternaire de Torganisme les lettres 
du tetragramme sacr£ nirp ( iod , he, vau , he). 

« En haut, lemonde de Vldee , comprenant le cerveau 
et ses ganglions, le cervelet et la circulation psy- 
chique. Ce monde correspond a la lettre iod (^). 

« Au milieu, le monde de la Vie , comprenant les 
poumons, le coeur, les organes de circulation avec le 
grand sympathique comme centre de reserve du corps 
astral (fluide nerveux mis en reserve).' Ce monde 
correspond a la lettr evau (1), qui veut dire lien. 

« En bas, entre le diaphragme sup^rieurement et le 
peritoine inferieurement, le monde de la Matiere com- 
prenant les organes situes dans l’abdomen et les 


(i) Gerard Encausse, loc.cit p. 109. 
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reservoirs materiels de l’organisme. Ce monde cor- 
respond a la lettre he (n) (1). » 

Et, quant au second h£, ajoutait l’auteur de la re- 
marque que nous venons de rapporter, il represente 
les centres de transition, de generation d’un monde 
a l’autre, soit, dans l’etre humain, les organes extra- 
p£riton£aux, la division supplemental, accessoire de 
Tindividu. 

II n’y a pas k aller contre, cette fois, la science mys- 
terieuse et le savoir academique communient sous de 
mSmes especes et le physiologisteappelle a son secours 
le pretre de Mo'ise. 

Puissent-ils tous deux, quelque jour, nous montrer 
grande ouverte la porte cachee du superbe Inconnu, 
nous devoiler enfin le secret de la Vie et de l’Etre. 


V 


Les Etudes les plus diverses, nous le voyons done, 
suivent a l’occasion une marche parallele, et, souvent 
aussi, elles sont susceptibles de se pr&ter un mutuel 
appui. 

Aussi, est-ce bien avec juste raison que M. deSaint- 
Yves d’Alveydre a pu dire : « II ny a pas de sciences 
occultes , il ny a que des sciences occultees ! » 


(i)Papus, La Science occulte, a ppliquee aux sciences exp^rimen tales • 
(. Initiation , 3« annee, n* 1 octobre 1890, p. v5.) 
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Le hasard, le merveilleux, non plus que le surna- 
turel n’existent. 

Souvent, lacause prochainedes choses nous echappe, 
et c’est alors que nous crions au miracle. 

L’etude prudente des phdnom&nes ram^ne les faits 
sous leur angle veritable. 

Entre la Science des Inities et le Savoir des Digni- 
taires Academiques, il y a une barri^re moins elevee 
qu’on ne rerait k un premier aspect tente de croire. 

La Verite, c’est que toutes les Sciences, quelles 
soient-elles, sont bien soeurs. 

L’avenir se chargera de demontrer leur inddniable 
parente... 

G. Vitoux. 


Depuis que l’unite de substance a admise comme 
une reality indiscutable par les savants les plus auto- 
rises, depuis que Claude Bernard a pu dire : « Les 
ph£nom$nes dans les corps bruts et dans les corps 
vivants ont pour conditions les m£mes dements et les 
m£mes propri£t£s eiementaires. C’est la complexity de 
l’arrangement qui fait la difference » ; Helmholtz : 
« Tout, dans la nature exterieure, se reduitsi un chan- 
gement de forme dans l’agregation des elements chi- 
miques eternellement invariables et M. E. Va- 
rennc: « Comprimez de l’hydrogene jusqu’a deux 
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cent mille atmospheres et vous. aurez un lingot (Tor 
pur », la thdorie alchimique a reconquis aupres des 
esprits equi tables la consideration dont elle est digne. 
II est vrai que le Grand-CEuvre doit 6tre entendu aux 
sens symboliques depuration psychique et de perfec- 
tion spirituelle, et alors il a la m£me signification que 
la Toison d'Or de la hierologie antique, le Rameau 
dOr de la tradition virgilienne, le Graal de l’initia- 
tion celtique, et la Branche d* Acacia du culte ma^on- 
nique; c’est la Gnosis alexandrine et la Bodhi indoue. 
Mais du moment que tous les corps pr&endus simples 
ne sont que des cas particuliers de l’agglomeration de 
molecules absolument identiques, et puisque le ma- 
gnesium est fabrique aujourd’hui couramment et que 
Sainte-Claire Deville a fait de l’aluminium, il ne sub- 
siste plus aucune raison valable de tenir pour my- 
thiques l’existence et l’efficacite de la pierre philoso- 
phale ; historiquement d’ailleurs, il est prouve. m£me 
par les maladroites critiques de Louis Figuier, comme 
l’a victorieusement demontre Papus, que beaucoup de 
personnages ceiebres dans les annales de la science 
ont fait de lor; et chimiquement, Chevreul et Ber- 
thelot ont etabli la possibilite logique de cette « crea- 
tion », et il n’est pas certain qu’ils n’en aient pas 
experimente la possibilite objective . Enfin, il n’est 
gu£re admissible que le procSs evolutif, reconnu au- 
jourd’hui, aussi definitivement qu’il se peut, pour 
presider k la phenomenalite universelle, souffre la 
moindre exception ; le vegetal, l’animal, la sphere 
astrale, le monde, deviennent, il faut done que les 
proprietes du mineral aillent se modifiant incessam- 
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ment, au point que tous les mineraux ne soient que 
le mineral unique immobilise a des &ges differents de 
son d£veloppement. Les ouvriers des placers l’ont 
appris par la pratique, et il est habituel de leur 
entendre dire, lorsqu’ils examinent du minerai : 
« Ceci est bon, est mur; cela est mauvais et n est pas 
encore passe a l’etat d’or parfait. » 

On doit done feliqter M. Jules Lermina de r&er- 

* ver aux etudes alchimiques la place majeure dans la 
Bibliotheque des Sciences hermetiques dont il a pris 
l’initiative, et ou lui-m£me a donn£ d’autre part, avec 
une preface de Papus, son conte A Bruler , insere au 

* prealable dans V Initiation. Cette collection, editee 
par le tr&s aimable bibliophile H. Chacornac, un voi- 
sin de Leon Vanier sur ce quai Saint-Michel qui a 
decid^ment la speciality des bouquineries sympa- 
thiques, est fort avenante dans sa forme: couvertiire, 
format, papier, caractere, tout est d’un bon gofit 
impeccable. 

Le premier volume publie est du a M. G. Theodore 
Tiffereau. Apr£s une introduction judicieuse de 
M. Jules Lermina et la r&mpression d’une etude a 
peu pr£s complete, excessivement soignee et docte- 
; ment mesur^e, de M. Adolphe Franck, sur Paracelse 
et VAlchimie qu xvi° siecle , l’auteur a reuni six 
rndmoires presentes par lui en 1 853 et 1854 a F Aca- 
demic des Sciences sur ses travaux de transmutation r 
et une conference lue % en 1889, sur le m£me sujet, 
devan t plusieurs journalistes convoques sp^ciale- 
ment. 

M. Tiffereau a £te en 1 840 pr£parateur de chimteA 
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l’Ecole professionnelle sup^rieure de Nantes, et il a 
sdjournd six ans aux placers de TAmerique Centrale 
dans le but exclusif, dit-il, d’etudier le minerai auri- 
fere a l’etat brut, ses varietds et Ieurs exactes situa- 
tions geologiques. Depuis son retour en France, en 
1848, il a d£pense une conscience venerable, une 
tdnacite etonnante, et une fortune plusieurs fois recon- 
quise a grands labeurs dans le commerce, a prouver 
que par des proc^des rigojireusement scientifiques il 
est possible de faire de Tor et que lui-m&me en a fait, 
et & sollicker, pour Faider a perfectionner sa decou- 
verte et a Fappliquer dans Findustrie, Fappui des corps 
savants, de la presse et des capitalistes. Malheureu- 
sement, il appert du detail loyal qu’il donne de ses 
experiences, que les resultats de celles-ci n’ont jamais 
et 6 absolument satisfaisants ; M. Tiffereau ne parvient 
pas a detruire Fobjection constante qui lui a ete pre- 
sentee, que les metaux sur lesquels il operait, Fargent 
par exemple, detenaient dans leur composition d’in- 
degageables parcelles d’or; les essais tentes a la Mon- 
naie sursa demande et par lui-m&me ont tousechoue 
piteusement, et l’analyse sollicitee de chimistes- 
-experts pour son or artificiel a demontre que des dif- 
ferences notables existaient entrecelui-ci et For natu- 
rel. D’ailleurs, le procede ekt-il reussi, il n’a abouti 
qu’& la production de quantites si infinitesimales du 
metal predeux, et de plus il est si long, si complique, 
si couteux, si dangereux m&me, que For artificiel 
obtenu de cette maniere reviendrait, je ne dis pas 
moins cher, mais au mSme prix que For naturel, seu- 
iement a la condition d’operer sur des masses rela- 
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tivement £normes de metaux vils. Enfin, le r£cit de 
tels travaux offrait peu de chances d’etre accueilli avec 
enthousiasme, d’abord parce qu’il £tait formula d’une 
fa^on pdnible et confuse, sans trace d’aucune mdthode, 
ensuite et surtout parce que l’auteur s’^vertuait avec 
une prolixity par trop ingenue k d^rouler devant ses 
auditeurs un tableau des innombrables et formidables 
perils auxquels, selon lui, la societe serait fatalement 
expos^e, d£s la mise en pratique journaliere de la 
transmutation des metaux. 

M. Tiffereau, lui-m£me du reste l’avoue, necon- 
naissait que par les legendes courantes et les dedains 
et ddnigrements des coteries « bien pensantes », la 
tradition alchimique que nous ont transmise pure k 
travers les Ages les plus troubles de revolution occi- 
dentale, un petit nombred’occultistessouventgdniaux. 
Simplement dans la lecture du troisi&me volume 
de la Bibliotheque des Sciences hermetiques , il a pu 
trouver depuis la base qui manquait k ses recherches. 
En ce petit livre, M. Albert Poisson a r£uni les cinq * 
trails capitaux sur la Pierre philosophale : le Semita 
Semites d’Arnauld de Villeneuve, la Clavicula de 
Raymond Lulle, le Speculum Alchemice de Roger 
Bacon, le Thesaurus Thesaurorum Alchimistorum de 
Paracelse, et le Compositum de Compositis d’ Albert le 
Grand (i). C’est la premiere tradition fran$aise qui 
soit donn6e de ces merveilles k peine trouvables 
aujourd’hui, et, bien que scrupuleusement littdrale, 
elle est fort claire; d’ailleurs un glossaire explique les 


(i) i vol. in-8 relte, 5 fr. 
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vocables dont les profanes pourraient ne degager le 
symbolisme qu’avec difficulte. Chaque oeuvre est pre- 
cede de la biographie de son auteur et de la repro- 
duction du frontispice appose a la premiere edition 
de Toriginal; enfin, une interpretation de la Table 
d Emeraude, accompagnee d’une notice, et une pre- 
face saillante, compl&tent Ie volume au point qu’il 
peut 6 tre consider^ comme un parfait manuel d’alchi- 
mie. 

Augustin Chaboseau. 


l’Igyptologie |acr£e 

(Suite) 


CHAPITRE IV. — DEUIL, FUNERAILLES, EMBAUMEMENTS. 

LES MOMIES ET LEURS CERCUEILS 

Au sujet du deuil, des funerailles et de l’embau- 
mement des corps chez les Egyptiens, voici ce que 
nous apprend H^rodote (1) : « Ils observent, dans les 
deuils et dans les funerailles, diverses ceremonies sin- 
guli£res. Quand un homme quelque peu important 
vient k mourir, tout ce qu’il y a de femmes dans la mai- 
son se couvrent la t£te et m£me la figure de boue (2); 
ensuite, abandonnant le corps du d£funt, elles sor- 


(1) Histoire, Livre II, Euterpe , LXXXV. 

(2) Cet usage est tellement enracinl qu’encore aujourd’hui, les femmes 
coptes ont l'habitude dans le deuil de ae barbouiller la figure de boue . 
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tent pour parcourir la ville, le haut de leurs robes re- 
plie dans la ceinture, le sein decouvert, et se frappant 
la poitrine ; toutes les parentes du mort se joignent 
k elles. Les hommes font la m&me chose de leur cdty, 
avec leurs v^tements ygalement relev^s dans la cein- 
ture, et, apres cette premiere ceremonie, portent le 
corps k embaumer . » 

Ce recit d’Herodote constituait chez les Egyptiens 
la scene dite Premiere manifestation de la douleur, 
apr£s laquelle le corps du defunt ytait livre aux em- 
baumeurs, artisans qui appartenaient a la classe sa- 
cerdotale; c^taient les Clochytes, les Paraschites et 
les Taricheutes ; ils occupaient un rang inferieur dans 
la hierarchic sacerdotale, nous l’avons vu prec^dem- 
ment. 

Les Taricheutes lavaient et nettoyaient le corps, les 
Paraschites ouvraient le ventre pour en extraire les 
visceres et les intestins; enfin les Clochytes termi- 
naient la preparation delamomie et plagaient les der- 
nitres bandelettes, les yeux en email et le masque s’il 
y avait lieu. 

La famille du defunt traitait avec ces artisans du 
prix de rembaumement, car, suivant la simplicity ou 
la magnificence de celui-ci, le prix ytaient extr&mement 
variable. — Le proc^dd le plus simple consistait k 
purger, avec des drogues a bas prix, 1’interieur du 
ventre, k le vider, a faire dess^cher le corps entier 
pendant soixante-dix jours en le plongeant dans le 
natron . Ensuite on enveloppait le corps dans un lin- 
ceul de toile grosstere cousue a grands points autour du 
cadavre dessychy qui ytait alors dyposy dans les cata- 


Digitized by LjOOQle 



l’egyptologie sacree 


447 

combes publiques. Cet embaumement rudimentaire 
ne representait gu&re que la fosse commune de nos 
jours. Parfois, on Cendait le mCne cadavre sur une 
planche de sycomore enveloppee ^galementd’une toile. 

Pour un embaumement supCieur, on employait 
Thuile de c6dre pour vider et nettoyer Pinterieur du 
cadavre ; c’etait avec du natron qu’on le dessechait. 
Puis on entourait chaque membre de bandelettes im- 
prdgn£es d’huile de cedre et le corps Cait ensuite en- 
ferm£ dans une caisse k momie ou cercueil plus ou 
moins historic suivant le prix que les parents voulaient 
y mettre. 

Lorsque le mort est remis aux pr&tres, nous dit He- 
rodote (i), « ils prCentent a ceux qui l’apportent des 
modeles, en bois peints, de corps arranges de diverses 
fa^ons. Ils leur montrent d’abord la fa$on la plus 
parfaite employee pour celui dont il ne m’est pas per- 
mis de prononcer le nom ( 2 ) ; ensuite, ils font voir la 
seconde mani&re plus simple, puis la troisieme plus 
simple encore, et demandent quelle est celle que Ton 
.veut qu’on emploie pour preparer le mort. Quand 
les parents ont convenu du prix, ils se retirent. Les 
embaumeurs proc£dent alors& la preparation : je vais 
dCrire la plus parfaite. 

« Ils commencent par se servif d’un fer recourb6 
pour retirer par les narines la cervelle, qu’ils fontsor- 
tir enticement soit par ce moyen, soit , en versant 
quelques drogues pour la faire Couler. Puis les inci- 


(1) Histoire, Livre II, Euterpe, LXXXVI. 

(2) N’etant pastenu Alam^mc reserve, nousledirons cenom : c'est celui 
d' Osiris. 
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seurs ( Paraschites ) fendent avec une pierre d’Ethio- 
pie tr£s aigue le ventre vers la partie des iles, et reti- 
rent par cette ouverture la totality des intestins. Ils 
nettoient avec grand soin la cavity abdominale, la 
lavent avec du vin de palme et Tessuyent avec des 
aromates pil£es; ils la remplissent ensuite le plus 
complement possible avec de la myrrhe tres pure 
et broy£e de cassie (1) et de toute sorte de parfums, 
except^ de l’encens ; puis ils cousent la peau pour 
fermer l’ouverture pratiquee par Tincision. Ce tra- 
vail accompli, ils placent le corps pour le dess^cher 
dans une saumure de natron ; le corps y sejourne 
soixante-dix jours (2) il n’est pas permis de l’y lais- 
ser plus longtemps. Apres ce laps de temps, les em- 
baumeurs lavent de nouveau le corps et Tenvelop- 
pent de bandelettes de byssus, trempees dans une 
sorte de gomme que les Egyptiens emploient au lieu 
de colie ( 3 ). Les parents viennent alors recevoir le 
corps et font faire une caisse aflFectant la forme hu- 
maine, dans laquelle ils placent la momie. Apres 
avoir ferme cette caisse k clef, ils la d^posent precieu- 
sement dans la chambre sepulcrale de la famille oil 
ils la rangent debout le long du mur. » 


( 1 ) La cassie est la fleur d’un mimosa trfes odorant [acacia farncsiana) 
qu'on denotnme encore aujourd'hui en Provence cassie ; elle fleurit d’oe- 
tobre k janvier. 

( 2 ) H^rodote commet ici une erreur evidente. — Nous savons en eflfet 
qu’un mode d’embaumement consistait k laisser le corps dans un bain 
ae natron pendant soixante-dix jours, or ce laps de temps suffisait pour 
dltruire complement les chairs et la graisse et ne laisser subsister quela 
peau sur les os. Les operations de rembaumement du corps du patriar- 
che Jacpb ne durfcrent d’aprfcs la Gen&se (ch. L, 3) que quarante jours 
et les Egyptiens en firent leur deuil soixante-dix jours . — Evidemment 
ce chiffre de soixante-dix ne se rapporte qu a la durle du deuil. 

(3) Cette sorte de gomme Itait du bitume de Judtc. 
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Au chapitre LXXXIX, H^rodote nous dit : 

« Quant aux femmes marines kdes hommes d’une 
classe distinguee, on ne les livre pas immediatement 
apf&s la mort, mais on attend trois ou quatre jours 
avant de les livrer aux embaumeurs, et Ton observe 
le m£me deiai pour celles qui ont quelque reputation 
de beaute. Cette precaution a pour but d’empScher 
les embaumeurs d’en abuser, et elle a ete prescrite 
depuis que Ion en a surpris un, outrageant le corps 
d’une femme morte recemment. Son crime avait ete 
decouvert par un de ses compagnons de travail. » 

Le recit d’Herodote n’est pas suffisamment expli- 
cite en ce qui concerne tous les details de l’embau- 
mement. Aujourd’hui,grdce aux etudes et aux recher- 
ches egyptologiques, nous pouvons fournir a nos lec- 
teurs des renseignements beaucoup plus complets et 
par suite plus interessants. 

Voici comment on procedait pour embaumer les 
corps des grands personnages, des hauts fonction- 
naires de TEtat. 

Les embaumeurs avaient chacun des attributions 
speciales ; les taricheutes , apr£s avoir lave le corps, 
nous 1’avons vu, etaient charges d’extraire entiere- 
ment le cerveau par les narines ; ils employaient & 
cet effet un fer recourbe ou de toutes petites pinces 
courbes fabriquees pour cet usage. 

Les mSmes embaumeurs sortaient egalement les 
visceres et les intestins au moyen d’une incision pra- 
tiquee sur le cdte (flanc gauche). Ajoutons que cette 
incision pour Fextraction des entrailles n’etait pas de 
rigueur pour les embaumements de fjremiere classe ; 

i5 
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en effet de riches momies n’en montrent aucune trace, 
tandis que parfois des embaumements tres ordinaires 
montrent cette incision dans leur momie. 

Le scribe avait eu soin de tracer k Pencre la place 
et la longueur de cette incision, qui £tait pratiqude 
par le Parachite (operateur), au moyen d’une pierre 
d’Ethiopie tranchante (i). 

Le Taricheutes qui etait charge de retirer lesen- 
trailles et les intestins du cadavre, etait rev£tu du 
costume symbolique; il avait la t£te coiffee par 
celle d’un chacal, embl&me d’Anubis, gardien de 
Phemisph£re inferieur; il plongeait son bras droit 
dans le bas ventre et la poitrine pour en retirer les 
intestins qui recevaient ult^rieurement une prepara- 
tion et etaient places dans des vases {canopes ) ; mais, 
avant deles y placer, Pun des Taricheutes, en elevant 
ces entrailles vers le soleil, pronon$ait une priere que 
nous a conserve Porphyre ( 2 ). Le mort en s’adressant 
au soleil disait dans cette priere que sa vie avait ete 
exempte de crimes, et que s’il avait peche en quelque 
chose, en mangeant et en buvant, c’etait par cette 
partie de Iui-m6me sortie maintenant de son corps. 
D’autre fois, suivant Herodote, les entrailles du cadavre 
Etaient enfermees dans un coffret qu’on jetait dans le 
Nil ; c’est ce qui explique que beaucoup de tombes ne 
renferment point de canopes. Pour operer leurs tra- 
yaux, les embaumeurs etendaient le cadavre sur un 
banc de bois dont les pieds et le dossier affectaient la 
forme des jambes et de t&te de lion. Ils commengaient 

( 1 ) Herodote , II, 86. 

( 2 ) De abstinentid . 
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par epiler minutieusement le corps ; ils le lavaient & 
grande eau et le soumettaient ainsi prepare a Taction 
de sels chimiques, dont nous ne connaissons gu£re 
que le principal : le nitre (natron), qui avait la propriety 
de dess^cher les muscles et la chair. Avant de pratiquer 
cette dessication, on introduisait dans les cavites de 
Tabdomen et de Testomac de la myrrhe, de la can- 
nelle et d’autres aromates ; on injectait dans la boite 
cranienne du bitume liquide tres chaud qui durcissait 
en se refroidissant. Ces diverses operations accom- 
plies, on plongeait le corps dans un bain de natron , 
puis on badigeonnait tout le corps avec du bitume 
liquide, afin de le soustraire aux variations de tempe- 
rature et surtout & Phumidite. Cest apres ces demieres 
operations que les Chlochytes commen9aient a poser 
les bandelettes qui baignaient avant leur emploi 
dans un liquide odoriferant et insecticide. Ils envelop- 
paient d’abord chaque doigt des pieds et des mains, 
apr^s avoir recouvert d’une couche d’or les ongles. 

Parfois meme les doigts des mains etaient enfermes 
dans de veritables etuis d’or ; puis ils posaient les 
bandelettes aux pieds, aux mains, aux jambes, aux 
bras, aux cuisses, sur tout le corps enfin. De ces ban- 
delettes, quelques-unes mesuraient plusieurs metres 
de longueur ; elles enveloppaient de leurs circonvo- 
lutions le corps tout entier, et, par leur epaisseur 
distribuees avec art, elle retablissaient les formes du 
corps detruites par la dessication. Les momies the- 
baines se* distinguent des autres par un entrelac de 
bandelettes fort bien agence. 

Gen&ralement les embaumeurs paraissent avoir 
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attache une grande; importance aux bandelettes ; 
c’etaient elles, en effet, qui devaient preserver le plus 
efficacement les momies contre la destruction par 
suite de leur immersion dans des liquides insecticides. 

Aussi voit-on des momies, et des plus riches, enve- 
lopp^es d’un si grand nombre de bandelettes que la 
forme du corps disparait enti&rement ; ce n’est plus 
qu’une sorte de pyramide quadrangulaire tronquee. 

L'&offe employee pour les bandelettes ne mesurait 
pas moins, pour une seule momie, de 25 o k 3 oo metres 
carres, et la longueur des bandes,de 7 k 8 centimetres 
de largeur, atteignait 38 o metres ; le poids total dela 
momie ainsi empaquet^e pesait 106 kilogrammes (1). 

Dans les sepultures dela XXI e et dela XXII 0 dynas- 
tic, on trouve places sur la poitrine des momies, au- 
dessus des bandelettes des etoles ou bretelles en cuir 
gauflr£. — Souvent les couvercles des cartonnages 
et des caisses a momies portent des figures ou repro- 
ductions de ces bretelles ; on les voit, soit crois£es 
sur la poitrine, soit formant sous l’aspect d’un ruban 
flottant une sorte d’appendice au pectoral, qui enca- 
dre quelque representation religieuse, au centre des- 
quelles se trouvent souvent un scarab^e ; celui-ci est 
en terre cuite ou en pierre £maillee (2). 


(1) Caillaud, voy. k Mero£, t. VI.— Cf. £gal. Letronne, observ. crit. 
sur l’objet des reprls. zodiacales, p. 44etsuiv. 

(i) Les momies renferment des scarabees en grand nombre, soit 
comme cliaton de bagues, soit comme colliers ; souvent, k la place du 
cceur, on retrouve de gros scarabees en pierre dure sur lequel dtait 
grave le chapitre XXX du Livre des morts , ainsi concu : « Mon cceur 
qui me vicnt de ma mere, mon cceur necessaire k mon existence sur 
terre, ne te dresse pas contre moi, ne tdmoigne pas en adversaire contre 
moi parmi les divins chefs au sujet de ce que je fais devant les Dieux 
ne te s^pare pas de moi devant le dieu grand seigneur de l’amenti. 
Salut k toi, 6 cceur d’Osiris, resident de 1 ’Ouest ; salut k vous, entrailles; 
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Ces bretelles de momie sont en relation ^yidente 
avec khem, ledieu de la generation, puisque les des-. 
sins estamp£s sur leur cuir montrent constamment 
des scenes d’adoration et d’offrande k cette divinite 
ithyphallique, d£nomm£e £galement Ammon-genera- 
teur , comme nous Pavons vu d£j&. 

Parfois des yeux d’Cnail cerctes de bronze Caient 
places dans Porbite des yeux de la momie ; la figure, 
etait enticement dor£e ou portait un l£ger masq ue d’or. 

Ajoutons qu’on retrouve souvent sur les momiesdes 
masques en cartonnages (toiles agglu tinges), en cire, 
en verroterie, en bois peint ou en bois noirci avec des 
yeux de verre. On cherchait m&me a donner a ces 
masques, si nous nous en rapportons k de Rougd, la 
ressemblance du d£funt. Cet auteur ajoute (1) : Les 
cercueils du roi Antew montrent que, d&s la plus 
haute antiquite, qilelques-uns de ces masques furent 
dores et ornC d’yeux incrustes en email. L’usage de$ 
masques composes d’une feuille d’or remonte au 
moinsala XVIII® dynastie. Les masques encarton- 
nage dore furent usit£s dans tous les temps. Les mas- 
ques auxquels on a donnea la peau unecouleur rose 
sont beautoup plus rCents ; plusieurs masques de 
femmes de cette couleur sont coiffes d’ornements 
Strangers a PEgypte ; ce soiit des monuments gr£co- 
egyptiens, ainsi que les masques en cartonnage dor£ 

salut a vous, dieux k la barbe trcssee, augustes par votre sceptre, etc. 
Ce qui exphque la frequence de scarabees parmi les momies, c’est que 
cet msecte est considdr^ comme le symbole de la transformation ; du 
restc, en ecriture hieroglyphique, le scarabde repr^sente le kheper qui 
signifie devenir, prendre forme. Les anciens Kgyptiens voyaient dans 
cet emblfemela negation de la mort. C'est ce qui explique les Inormes 
quantitcs de scarabees trouv^s au milieu des momies. 

(1) Notice sommaire des monuments du Louvre. 
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du mime style. Des portraits peints remplacerent les 
masques k Tepoque romaine. 

Les masques de momies itaient parfois recouverts 
de plusieurs doubles d'une fine toile de lin ; le dernier 
itait agglutindsur la peau mime de la face k I’aide du 
bitume ; les autres morceaux itaient colies au-dessus 
les uns des autres ; cette superposition avait pour but 
de renforcer les traits de la momie amoindris par la 
dessication. Du reste, au-dessus de ces toiles super- 
posies, on modelait souvent au moyen du pl&tre la 
figure du difunt. Quand la momie est celle d’un 
homme, on voit une barbe tressie attachie au menton ; 
quand la momie au contraire est celle d’une femme ou 
d*un adolescent, naturellement elle ne porte pas de 
barbe. 

Beaucoup de momies ont des colliers, des bagues aux 
mains et des bracelets aux bras ; elles sont entourees 
de scarabies en terre cuite vernissie ou imaillie, en 
porcelaine , en amithyste, en jade ou autres pierres pri- 
cieuses, enfin en or et en argent. Les Egyptiens nom- 
maientce dernier mital or blanc ; il regut aux basses 
epoques des dinominations diverses (1). — Sur les 
riches momies les colliers sont giniralement en or; sur 
les momies de conditions ordinaires, ces mimes colliers 
sont composis de grains et de cylindres de verroteries, 
d'ambre, letout entremili de scarabies ou de figures 
de divinitis en terre cuite imaillie. 

La position des bras de la momie itait diterminie 
par une rigle k peu pris constante, ce qui permet de 

(1) En Sanscrit le nom de ce mdtal signifie blanc ; son nom grec apyupo; 
vient d apYO{. 
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reconnaitre encore k premiere vue le sexe de la momie ; 
les hommes et les jeunes enfants avaient assez genera- 
lement les bras places le long des flancs el la bouche 
entr’ouverte ; les femmes d’un certain kge avaient les 
bras croises sur la poitrine, ou bien un bras repli£ 
sur la poitrine (le bras gauche) et le bras droit 
allonge le long du corps; les bras des jeunes -filles, 
des vierges etaient etendus sur le ventre, les mains 
croisees au-dessus du pubis. — Les mains des momies 
sontassezsouventallongees,c’est-a-dire ouvertes. mais, 
quand Tune des mains est ferm^e, elle renferme pres- 
que toujours des amulettes. 

Les momies dans leur boite ou gaine ont le cou ap- 
puy^surun chevet; c’est une sorte de demi-carcan 
monte sur un pied. Ces chevets sont encore en usage 
dans bien des contrees orientales notamment & Alexan- 
dra, au Caire et dans bien des regions africaines. 

La momie ainsi conditionnee etait plac£e dans un 
cartonnage en forme de gaine, lequel cartonnage £tait 
fait au moyen de papier (papyrus) et de toile recouverts 
de pl&tre blanc, sur lequel on appliquait de la peinture 
et de la dorure ; les representations peintes ont trait 
aux obligations de Tame, k ses visites aux divinites, k 
ses peregrinations dans les champs de TAmenti, etc., 
etc. Sur le milieu dela boite se trouve souvent une 
inscription hieroglyphique perpendiculalre, qui con- 
sent le nom du defunt accompagne quelquefois de 
celui de son pere et de sa mere oude sa femme, ainsi 
que des titres ou qualites du mort. Le cartonnage en- 
veloppe au-dessus la momie tout entire, etau-dessous 
une cordelette ou lacet rapproche et maintient lesextre- 
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mitis du cartonnage. Ainsi dispos£e, la momie £tait 
plac£e dans un cercueil. Ceux-ci sont ordinairement 
en bois de c&dre ou de sycomore ou souvent en simple 
cartonnage trks £pais ; ils sont faits en deux pieces : le 
fond et un couvercle. Des peintures interieures et ex- 
t^rieures les ddcorent ; elles reprdsentent des scenes fu- 
neraires dans lesquelles le nom du defunt setrouve frd- 
quemment £crit. On y voit aussi 1*4 me faire des 
offrandes a la divinity. Ces cercueils sont enferm£sdans 
un second et parfois dans un troisi&me degrandes di- 
mensions; ils sont tous recouverts descriptions et 
d£cor£s de peintures. La momie ainsi triplement en- 
ferm£e etait plac£e dans une chambre sdpulcrale, et 
parfois celle des rois ou autres grands personnages 
dans un sarcophagede granit; mais,dans tous les cas, 

• on pla^ait aupr£s de la momie des offrandes et parfois 
des insignes de la dignity ou les instruments de la 
profession du ddfunt : des coudees pour les architectes 
ou les g£om&tres, des palettes ou des £critoires pour 
les scribes, etc. 

Dans le cercueil de la reine Aah-hoiep, Mariette-Bey 
a d^couvert une barque en or massif dont il donne 
la description que void : « Portde sur un chariot 
k roues de bronze, sa forme rappelle celle des 
caiks de Constantinople et des gondoles de Venise. 
Les rameurs sont en argent massif. Au centre se tient 
un petit personnage arm6 d’une hache et d’un baton 
recourb£. A Tarri^re est letimonnierqui dirige la bar- 
que au moyen d’un gouvernail ; k Pavant un chanteur 
debout r&gle la cadence des rameurs. » Cette barque 
£tait un symbole destine k rappeler le voyage que le 
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defunt devait accomplir par eau dans l’autre monde. 
On pla$ait ^galement dans les cercueils des vases et 
des figurines, principalement des figurines de repon- 
dants. On nommait ainsi ou figures (Commissions des 
representations de di verses mati&res de I’image d’un 
mort envelopp£ dans sa momie. On deposait ces em- 
blemes £galement dans les tombeaux comme compen- 
sation des c£r£monies, pri&res et ofFrandes que la 
famille avait n£glig£ d’accomplir a regard du defunt. 
Quand ces figures sont de petites proportions, on n’y 
lit que le nom et la profession du defunt accompagn^ 
souvent de la formule mystique : Illumination de 
l f Osiris N ou bien que l’Osiris N devienne bientdt pur 
esprit. Ces figurines sont parfois en terre cuite £maillee 
d’un beau bleu vert (pers) et parfois rose tr&s pkle; les 
premieres peuvent remonter k une trks haute antiquity. 

Quand ces figures sont au contraire d’assez grandes 
dimensions, on y lit souvent ce fragment du cha- 
pitre VI du Livre des Morts , qu’on trouve £galement 
inscrit sur certaines gaines des representations d’Isis 
qui chasse les mauvais esprits : « O Ripondants que 
voici, comptez en faveur de l’osiris N pour toutes les 
ofFrandes qui n’ont pas et£ faites dans le tombeau. 
Ne punissez pas les fautes de chacun jusqu’a sa con- 
fusion. Permettez que je vous parle et que je vous 
prie, toujours de bonne volonte ; ne changez pas en 
poussi&re des champs et en herbe des eaux les liba- 
tions, tout en detournant I’encens de l’Occident a 
rOrient. Permettez que je vous parle en faveur de 
TOsiris N. Mais il nousfaut ajouter que cette formule 
Varie suivant l’exemplaire du Livre des Morts; ainsi, 
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dans la traduction faite par M. Pierret, on lit dans le 
m6me chapitre VI : « O metamorphoses ! Si cet 
Osiris N est jug£ digne de faire dans la region inf£- 
rieure tous les travaux qui s’y font, alors lui est enleve 
tout principe mauvais comme k un homme maitre de 
ses facultes. Or moi je vous dis : Jugez-moi digne 
pour chaque journ^e qui s’accomplit ici de fertiliser 
les champs, d’inonder les ruisseaux, de transporter 
le sable de l’Ouest a l’Est ; or je vous dis cela, moi 
l’Osiris N. » 

J. Marcus de Veze. 

(A suivre.) 
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Sous le del obscurci dun soir brumeux dhiver 
Les hauts sapins , derniers survivants du bois sombre , 
Murmurent tristement en agitant dans V ombre 
Leur feuillage luisantet dur comme du fer . 

Tout est mort autour deux: Ormes , marronniers , 

[chenes 

Tordent , secs etnoircis, leurs longs bras dechar nes, 
Et semblent, sous le froid et le vent acham4s , 

Perdre jusqu’a Vespoir des Jloraisons prochaines . 

Et pourtant les sapins disent : ils sont heureux / 
lls ont, quand revient Mai , des nids dans leurs 

[ramures, 

Et leurs domes feuillus se?nplissent des murmures 
Et des ga^ouillements des oiseaux amoureux . 

Mais , pour nous r a quoi bon la verdure eternelle 
Sous le del de Vhiver ainsi quaux plus beaux jours , 
Si nos mornes rameaux , meme au temps des amours , 
Ne fremissenl jamais sous le frisson dune aile? 
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Et voici que s soudain , des nuages epais 
Qui de l 9 horizon bas assombrissaient les lignes 9 
Des flocons blancs pareils au blanc duvet des cygnes 
Aux arbres attristes apporterent la paix : 

Un long fremissement courut de branche en branche 
Sous un vol doux,} leger , lourbillonnant sans bruit . 
Car sur les noirs sapins frissonnant dans la nuit 
Se posait lentementla Neige a Vaile blanche. 

Charles Dubourg. 


BATRACIEN MllOMAKE 

1 



Le ma$on qui venait de desceller une des grosses 
pierres formant le cintre du soupirail recula avec une 
stupefaction quasi-epouvantee. Un crapaud de taille 
phenomenale, sautant entre ses jambes, etait tombe 
le ventre en Fair. Ce monstrueux batracien se d£bat- 
tait maladroitement en agitant ses lourdes pattes et 


Digitized by LjOOQle 



BATRACIEN MELOMANE 


461 

cherchait a retrouver son ^quilibre, tandis qu’au plein 
soleil brillait son ventre blanch&tre, gonfle, tout 
h^risse de tubercules. 

Je le retournai du bout de ma canne. 

Avec ses gros yeux saillants, son dos rugueux, la 
b£te me parut d’aspect invraisemblablement monu- 
mental, quasi-ant^diluvien. . 

Malille Helene, surmontant une premiere impres- 
sion d’horreur, la regarda attentivement. 

— C’est une vieille connaissance, un ami de la 
maison. Nousl’entendions chanter tous les soirs sous 
le parquet du salon; sa voix nous arrivait intermit- 
tente, monotone et lointaine comme'a travers un 
cristal. Quand je me mettais au piano il paraissait 
vouloir me repondre. Sa note unique, un sol di&ze, 
jet£e k intervalles reguliers, si plaintive et si triste, 
me faisait songer au gemissementd’uneame en peine. 
Voyez done si ces gros yeux cercles d’or n’ont pas 
l’expression de la souffrance resignee. Je lui trouve 
quelque chose d’humain... 

Le crapaud avait disparu pendant que la senti- 
mentale H£I6ne se livrait a ses divagations, et, chose 
bizarre, il avait disparu sans laisser aucune trace sur 
le sable de l’allee. 

J’allai me reposer dans l’orangerie ou je m’etendis 
sur un banc. 

Devant moi se dressait un gros agape americana 
que je conskterai machinalement en sentant arriver 
la torpeur qui precede le sommeil. 

Ces feuilles margin&s s’agrandirent et je les vis 
s’agiter tandis que Tourlet d’un blanc sale qui les 


Digitized by LjOOQle 


l’ initiation 


462 

borde se transformait en un reflet d’argent poli et que 
les nervures medianes passaient du vert a un beau 
jaune d’or ; elles flamboyaient comme les ep£es d’ar- 
change. 

Elies s’ecart&rent pour laisser passer une t£te cheve- 
lue couverte d’un beret de velours rouge auquel £tait 
fixeeune plume de paon. 

J’entendisdistinctement les paroles suivantes: 

— Ah ! Dea ! vecy messire Jacques, le maistre de 
emails, en ce tant plaisant retraict. Hez ! hez ! mes- 
sire ! 

Ce fut, sans doute, sanstrop savoirceque jefaisais 
et par la force de l’habitude que je r^pondis : 

— He bien ! entrez... que diable ! On pourraitme 
laisser faire un quart d’heure de sieste sans me pour- 
chasser jusqu’ici. 

Personne n’entra et, loin de disparaitre, Hallucina- 
tion. ou le personnage quel qu’il fut, sauta lestement 
a bas du gradin, s’approcha, salua d’une fa£on gra- 
cieuse et dit avec une volubilite excessive: 

— Chier sire, grant mercy a vous et par isp&ial 
a gente damoiselle Helene, qui, par signals couraige 
et vertu, m’a tire hors l’enveloppe de ceste tant orde 
et puante beste. 

Poinct necuyderais troubler si chier etdigne repos; 
mais emprins de joye, il me convient bailler notices 
et raconter comme quoi en cest hostel je fus trais- 
treusement feru d’amour par la grande ire de messer 
Cupido comme vous orrez cy apr6s plus a plaim.^ 

— Ta, ta, ta, ta; tout cela est bel et bon, mon jeune 
ami. S’il s’agit d’une plaisanterie, comme je le cnois > 
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abregez-la, et, si vous avez quelque chose a me dire, 
employez le langage moderne ; il m’est plus familier 
que celui de Froissart. 

— Vous enparlez a votre aise, mon bon monsieur, 
mais, rompant brusquement un silence de quatre cents 
ans, j’ai quelque peine k parler un idiome qui s’est 
beaucoup transform^ depuis le r&gnede Louis XI. Je 
ferai de mon mieux ; vous m’excuserez si je retombe 
dans le vieux style. II sera interessant pour vous d’ap- 
prendre par quelle etrange aventure un gar^on pas 
trop mal tournd, comme vous pouvez le voir, a 6te 
m&amorphosd en batracien. 

Me faisant de la main un signe courtois pour m’en- 
gager a rester dtendu, le visiteur s’assit au bout du 
banc. 

Je le regardai avec une curiosite inquire. 

Unephysionomie jeune et imberbe, de longs che- 
veux blonds qui, tailles carrement, lui retombaient 
en bloc sur lecou, des yeux vifs d’un bleu tirant sur 
le vert, surmontes de sourcils nets et bien arqu£s, tels 
sont les traits que je saisis du premier coup d’oeil. Je 
remarquai surtout l’extr£me douceur d’un regard pro- 
fond, un peu tristeet langoureux. 

Cette figure m’etait absolument inconnue; elle ne 
fit surgir aucune reminiscence dans mon esprit. 

Le jeune homme portait un d^gant surcot de velours 
•cramoisi bord6 de fourrure. Les manches, tr£s larges, 
flottaient derriSre lui k chaque mouvement et lais- 
saient passer par une fente sesbras serres dans l’&offe 
jaune* d’une Stroke tunique qui lui couvrait le buste 
sous le vStement de velours. Des chausses rouges lui 
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modelaient les jambes aussi sev^rement que les cu- 
lottes en peau de daim de nos ^cuyers. Ses pieds 
reposaient dans de longs souliers pointus, et a sa cein- 
ture pendait une escarcelle resillee de fils d’or en com- 
pagnie d’une dague elegamment historiee. 

Me croyant la victime d’un cauchemar, je voulus 
faire un effort pour hdter le r^veil et je secouai mes 
jambes. 

Le visiteur venait de s’asseoir au bout du banc ; 
celui-ci etait si court que mes pieds en touchaient 
l’extremit£. Cependant je ne sentais pas le poids du 
corps de l’intrus evidemment assissurmoi. 

II conservait son regard calme et doux. Alors de ma 
canne je lui assenai ou crus assener plusieurs coups 
dans le dos. La canne, d^crivant un demi-cercle, passa 
a plusieurs reprises a travers le corps. Je sentis quel- 
ques gouttes de sueur me mouiller les tempes. 

L’homme dit avec un sourire condescendant. 

— Poinct ne vous adirer ne eschauffer, biau sire, 
comme soulerait faire ung villain de mince couraige 
et chetive discretion. 

Puis se reprenant avec effort pour parler le fran^ais 
moderne : 

— Allons, mon bon monsieur Jacques Debray, je 
sais que vous 6tes un bourgeois enrichi auquel les 
choses extra-materielles sont etrangeres. Je pardonne 
votre vivacite, si ridicule qu’ellesoit. J’existe et le corps 
que vous voyez est la reproduction exacte de celuj 
que mon &me habitait sous Louis XI ; mais ce n’est 
qu’une forme inaccessible a vos coups de bdton, une 
image que vous ne sauriez atteindre, pas plus que 
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vous ne pourriez voussuicider en vous tirant un coup 
de pistolet dans votre miroir. Mort pour vous et 
vivant, en pleine lumiere, de la vie spirituelle, je 
reconstitue ma forme antique pour entrer en rapport 
avec vous ; mais les mol6cijlesorganiques qui compo- 
saientmon corps sont £parpill£es k l’infiniet servent 
a de nouvelles combinaisons. Mon temps est limits ; 
je ne suis pas venu vous donner des lemons d’occul- 
tisme auxquelles vous ne comprendriez rien;vous 
me paraissez trop £pais pour cela. J’ai hate de racon- 
ter mon aventure. 

Commeje ne repondais rien, le personnage, dtant 
sa toque de velours, se passa a plusieurs reprises la 
main dansses cheveux; puis, levant lesyeux comme 
pour recueillir et fixer ses souvenirs, ilparla ainsi : 

— Oyezdonc, oyez sans plus donner empeschement 
ne destourbier k mon dessein, la dolente etveridique 
adventure qui, k mon grant meschief, me bailla tor- 
ment de corps et d’&me. 

Si vous etiez un peu plus verse en archdologie, vous 
auriez d&s l’abord appris, en voyant mon costume, que 
jesuis issude noble race. J’avais nom Jehan deTrin- 
quemar. Mon pere, dans sa seigneurie, possedait basse 
et moyenne justice, £tang, moulin et four banal ; il 
jouissait m&me, dans un de ses fiefs, du droit d’occire 
a coups de b&ton les volatiles des basses-cours. Vous 
comprenez bien qu’il s’agissait d’une simple rede- 
vance... Vos historiens ont si burlesquement travesti 
notre teodalite que vous avez k son sujet les plus stu- 
pides pr4jug£s... mais passons. Malgr£ notre belle, 
gdn&dogie peinte et rimge, nous £tions d’assez minces 
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hobereaux de Picardie ; en ma quality de cadet, j’&u- 
diai pour 6tre clerc ; il me fallut revfetir la longue robe 
fendueetles souliers montants. J’auraisprefer£ endos- 
ser la cui rasse de mon frere aine, mais notre p£re ne 
pouvait pas nous £quiper tous deux. 

Je fus vite d^gotlte des doctrinaux, des institu- 
tions grammaticales, des florileges, des fleurs de la 
latinife et surtout des coups de laniere de l’ecoldtre ; 
un beau jour je m’enfuis tout affriande de soleil et 
de liberty. 

En maigre Equipage, chetif et seulet, j’errais dans 
la campagne lors que je rencontrai plusieurs chars 
traines par des bceufs. Ils £taient pleins de person- 
nages bizarrement accoutres qui chantaient en choeur 
un virelai tire du Miracle d’Amis et Amille . C’etaient 
les confreres de la Passion allant jouer a Sens pour 
les fetes de Paques. 

Je m’arr&tai tout esbaubi sentant d’un coup que 
Dieu m’avait fait naitre musicien. La flexibility etla 
purefe des jeunes voix qui jaillissaient dans Pair 
comme fusses d’harmonie puis allaient mourir dans 
le lointain, pareilles au murmure du ruisselet sous la 
feuillee, me remuaient d’une Strange sorte. J’avaiscru 
voir le ciel s’ouvrir et les angelets du bon Dieu pen- 
cher vers moi leurs ros£s visages. 

Pour abr£ger les propos, je vous dirai que, des lors, 
mettant en oubli et nonchaloir le premier metier en- 
trepris et si mal gouvenfe, je demeurai bien sur le 
chemin, depuis la basse nonne jusqu’li la vespr^e, son- 
geur et aiguillonn^ par diverses imaginations. 

Plus de vingt fois je redis le rondeau chante par 
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saint Michel dans le miracle, celui qui le dernier me 
sonnait aux oreilles. Et je m’&xmtais moi-mfime chan- 
ter comme si un autre eilt poussdles sons ; j’eprouvais 
cette admiration pleine de d£sir et de trouble que dut 
ressentir Narcissus rencontrant son image au fondde 
la claire fontaine. 

Pour lors la musique fut ma chere occupation, la 
douce maitresse de mes loisirs. 

Je m’appliquai done par isp^cial k la perfection et 
parachevement de cette science que je sentais tenir par 
le haut bout. J’appris a l’ecole de Josquin de Cam- 
brai et bient6t connus mieux que pas un comment se 
dirigent musette, flfite et rebec. 


(A suivre.) 


R. de Maricourt. 


Nous ne saurions trop conseiller k nos lecteurs de se 
procurer pour la minime somme de o fr # 5o franco le 
travail que vient de publier M. H. Lefort sur YErreur 
latine. L’Occultisme fournit, on le sait, des donnees 
toutes nouvelles sur Thistoire ; cette etude sera d'un 
precieux secours a cet effet. On trouvera du reste tous 
les renseignements necessaires sur la couverture. 


Parmi les faits caracteristiques de cesderniers temps, 
il importe de relever l’attention inquiete que le grand 
public s’est mise k accorder aux sciences occultiques. 
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L’etude des connaissances mysterieuses, aujourd’hui, 
n’est plus considerdecomme un passe-temps uniquement 
frivole, et chacun veut connaitre ce qu’il peut y avoir 
de vrai reel au fond de cet inconnu troublant que n’ont point 
dedaigne d’explorer scientifiquemcnt des savants de pre- 
mier ordre comme MM. Crookes, L. Lucas, Chevreul, 
Docteur Gibier, de Rochas, Flammarion, etc., etc. 

Dans YOccultisme scientijique y une ele'gante plaquette 
que M. Georges Vitoux vicnt de publier k lalibrairie du 
MerveilleuXy 29, rue deTrdvise (envoi franco contre 1 fr. 
en timbres-poste), sontetudies avec une impartiality par- 
i'aite et une autorite reelle les rapports de la science 
occultique avec la science officielle, rapports beaucoup 
plus dtendus et beaucoup plus intimes qu’on ne pourrait 
croire k un superficiel examen. 

C’est-a-dire que YOccultisme scienti/ique est un petit 
livre k lire et dont la place est toute marquee dans la bi- 
bliotheque de quiconque tient k se tenir au courant du 
mouyement intellectuel contemporain. 


fpaude et la mediumnite 


Quelle singuliere chose que la me'diumnite 1 

Eglinton, un des plus forts mediums connus, obtient 
des phenomenes etonnants k la cour de Russie et est 
pris en flagrant delit de fraude quelque temps apres. 

Slade produit des experiences qui semblejcit irrecu- 
sables et se fait prendre ecrivanc avec son pied par 
Camille Flammarion. 

Un medium, tout comme un sujet, cherchera done 
toujours k remplacer par la supercherie les phenomenes 
qu’il est incapable de produire le jour ok. la seance a 
lieu. Dans plusieurs de nos etudes nous avons parle de 
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ces difficultes k e'tablir la Verite dans les phenomenes 
medianimiques et chaque jour, dans nos hopitaux, nous 
avons a lutter contre les simulations possibles des 
sujets. 

Le Groupe independant d'Etudes esoteriques , n’etant 
infeode a aucune ecole, fait des experiences en essayant 
de s’entourer de toutes les garanties possibles ; mais, 
comme ce ne sont 1& que des experiences , il doit recher* 
cher la Verite avant tout, quelle quelle puisse etre. 

Or il resulte de temoignages nombreux, emanant de 
personnes dont Thonorabilite ne saurait etre mise en 
doute un seul instant, que, malgre les minutieuses pre- 
cautions prises par nous, nous avons ete tromp£s par 
l’un de nos mediums. 

Tant qu’il nes’agissait que divertissements vagues, ou 
meme d’articulation plus precises, mais malheureuse- 
ment incompletes, nous ne pourrions que redoubler 
de precautions pour eviter la tromperie. Mais, apres 
une enquete des plus serieuses que nous venons de 
faire, le doute n’est plus permis. 

Dej&, depuis plusieurs seances, les phenomenes phy- 
siques avaient diminue d’intensite, ce qui montre la 
validite des precautions prises. Gependant les pheno- 
menes d’apports et de lumiere avaient toujour9 conti- 
nue. 

S’agit-il din cas de fraude de tous les instants ? S'agit- 
il au contraire din veritable medium faisant ce quint 
fait ses precedents confreres ? 

Il appartient k l’enquete de le decider. Dans ces ques- 
tions, en effet, il faut eviter les emballements. Le fraude 
etant duraent etablie, il s’agit de passer en revue Tun 
apres l’autre les phenomenes produits surtout quand on 
connaitra les procddes de tromperie employes. Il faut 
proceder scientifiquement et bien voir s’il s’agit din 
vrai medium, faisant de la prestidigitation quand ses 
forces etaient nulles, ou d’une tentative de tromperie de 
tous les instants. 

Il est aussi important pour les experimentateurs de 
connaitre les procedes de fraude possible, que les pheno- 
menes reels ; aussi ne manquerons-nous pas de tenir 
nos lecteurs au courant des resultats de Tenqu£te pour- 
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suivie par un comite de quatre membres charge d’eclair- 
cir cette affaire (r). 

D’autre part, nous annoncerons aussi k la suite de ce 
rapport les decisions prises par la commission des 
finances, Les experiences nous ont coute, mais le 
Groupe doit etre seul a supporter ces frais. Le peu de 
temps qui nous est donne pour faire cette note ne nous 
perraet pas d'aborder tous ces details. 

Nous ne reculerons devant aucune crainte. Notre 
but k nous tous, membres du Groupe, est de rechercher 
la Verite dans cet amas d’experiences k allure extra-scien- 
tifique. Nous n’y faillirons pas. Nos personnalites 
importent peu devant les resultats k obtenir ; aussi nous 
croyons du devoir de tout exp^rimentateur conscien- 
cieux d’avouer hautement et publiquement qu’il a e'te 
induit en erreur quand cet aveu peut 6tre utile k tous 
ceux qui s'occuperont des memes etudes. 

Generalement on laisse les mediums libres de leurs 
mouvements. Dans nos experiences, le medium a ete 
attache', cachete, isole, et cependant ces precautions n’oni 
pas encore sufh. Que dire alors des re'sultats obtenus 
dans les Groupes ou aucune precaution n’est prise? 

* La Societe des RecJierches Psychiques de Londres, 
s’est acquis une universelle refutation de probite en ne 
craignant pas de divulguer les tromperies dont elle avait 
ete longtemps victime de la part de sujets peu scrupu- 
leux. Nous ne saurions agir autrement. 

Nous aurions pu taire ces faits, arreter nos seances et 
etouffer toute trace de la constatation faite, mais, encore 
une fois, notre devoir est de rechercher la Verity et de 
la proclamer hautement. Ces experiences sur la force 
psychique ne constituent qu’une infime partie de notre 
champ d’etudes, et nos membres doivent etre prevenus 
qu'ils trouveront toujours parmi nous, a defaut d’autre 
qualite, la sincerite dans nos recherches. Nous nous 
donnons assez de peine et nous risquons assez d’ennuis 
pour que chacun puisse profiter de nos decouvertes, 


(i) II est inutile d*ajouter qne toutes les stances d ‘etudes oil cc medium 
^tait employe sont suspendues des ^ present. 
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quelles qu’elles soient, bonnes ou mauvaises pour telle 
ou telle ecole. L’Independance et la Verite avant tout. 

Papus. 


D’feTUDES fiSOTfiRIQUES 


Conferences. — Les conferences ont lieu tous les 
quinze jours, le vendredi. Pour le mois de fevrier, elles 
auront lieu les vendredis 6 et 20 et pour le mois de 
mars les vendredis 6 et 20 egalement, chacun des mois 
commen^ant par un dimanche. 

Branches. — Une nouvelle branche qui promet d’etre 
tres prospere vient d’etre creee & Carcassonne (A.ude). 

Les succes materiels. — Le Voile d’Isis double de 
volume. II aura desormais huit pages au lieu de quatre 
sans augmentation de prix. Ceresultat est duaunombre 
d’abonnements existant a l’heure actuelle. 

Nous rappelons que ce journal, qui forme le comple- 
ment de V Initiation, ne coute que 5 fr. paran et est heb- 
domadaire. 

II commencera bientot la publication de l’etude de 
Fabre d'Olivet sur la doctrine des pythagoriciens. 
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OCCULTISME 

Le Voile d’Isis (hebdomadaire) s’occupe particuli£re- 
ment des seances d’e'tudes pratiques poursuivies au 
Groupe. Le succes de cette publication permet d&s 
aujourd’hui de doubler le format du journal sans aug- 
mentation du prix :#fr. par an, 29, rue deTrevise. 

Le Voile d’Isis commencera dans son prochain numero 
1 ’ Affaire de la 5 . T. qui sera suivie de la publication in 
extenso de Touvrage de Fabre d’Olivet : LesVers dords 
de Pythagore. 

* 


L 'Union Occulte Frangaise publie dans son dernier 
numero une e'tude sur le Spiritisme et TOccultisme mon. 
trant que tout occultiste doit savoir le Spiritisme, tandis 
que la reciproque n’est pas vraie. 


U Anti-Clerical de l’abbe Roca contient de bonnes 
definitions de termes techniques de Tesoterisme, peut- 
8tre trop surchargees de citations des livres saints. 


L'Etoile donne dans le numero de fevrier 1891 une 
bonne etude de M. Jhouney sur le Christ esoterique , k 
rapprocher de la tr&s savante conference d’Emile Miche- 
let. Lapartie litteraire de cette revue estfort bien tenue. 


UEclaireur continue k propager Toccultisme sous 
Thabile direction de M me Paul Janick c 
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SPIRITISME 

Les succ&s croissants obtenus par les doctrines de 
Tocoultisme sont l’objet de commentaires varies de la 
part des divers organes spirites. 

Le Spiritisme traite les questions d’une fafon vrai- 
ment magistrale par la plume de M. Gabriel Delanne 
qui se place surle terrain strictement scientifique. Atten- 
tions, pour donner nos objections a cette etyde, les don- 
nees de Tauteur sur les me'diums k incarnation et k 
materialisation qui rentrent surtout dans le cadre des 
phenomenes hypnotiques. 

La Revue Spirite a charge M. Dufilhol de traiter la 
question. Quelle difference avec M. Gabriel Delanne l 
Les attaques remplacent les arguments. A signaler seule- 
ment le medium facultatif presente par Tauteur comme 
type des mediums pour prouver que ceux-ci sont cons- 
cients et l’idee que la necromancie est revocation par les 
rites de la magie noire. Je ne parle que pour mcmoire de 
Tideeque Pythagore enseignaitla transmigration des dmes 
darts les corps des animaux; il n’y a que le Larousse ou 
les livres d'histoire a l’usage des classes primaires qui 
soutiennent encore cette these; ab und disce omnes . 

* * 

Le Moniteur Spirite et Magnetique est surtout remar- 
quable par les correspondances parisiennes de B. Syl- 
vain, qui traite cette fois de Tinfluence de Tether dans 
les phenomenes spirites. 


Dans la Lumiere y M me Lucie Grange prophetise la fin 
de la Science par Tslvenement du Spiritisme pietiste. 
L^vocation de Melchissedeck remplacera les decou- 
vertes de Pasteur et les travaux de Kant. Enfin 1 


L 'Avenir de VHumanite (a Douai) donne quelques 
etudes serieusessur le Spiritisme. 


Digitized by LjOOQle 



474 


l’initiation 


MAGNETISME 

Les deux revues magnetiques tombent d’un commun 
accord sur le volume resumant les travaux du Congres 

MAGN&TIQUE. 

II parait que certains travaux ont et6 ecartes par les 
auteurs du volume ; de lk de vives protestations. 

L 'affaire Eyraud - Bompard preoccupe la Chaine 
Magnetique. 

Le Journal du Magnetisme dirige par M. DuRViLEest 
de mieux en mieux fait. Le dernier numero contient 
une bonne etude d * Oswald Wirth surlamedecine occulte 
et une etude bibliographique pas mal faite. 


DIVERS 

La Religion Universelle . — Excellente etude sur le 
dernier livre de M. Leon Denis par Ch. Fauvety; suite 
des articles de M. F. Courtepee. 

L Alliance scientifique . — Le Nirvana Bouddhique t pa** 
Jacques Tasset, etude savante et bien comprise; refuta- 
tion des fausses idees qu’on se fait sur le Nirvana. 

Philosophic generate des Eiudiants Swedenborgiens 
libres. — L'Aurorede la Vie , par Lecomte. — Recherches 
sur VInterne (anonyme), article bien curieux que nous 
recommandons k la meditation des redacteurs de la 
Revue Spirite. 

La Tradition. — Etudes diver ses. 

Nous consacrerons une etude speciale aux p^riodiques 
Strangers a partir du prochain numero. Nous prions 
nos confreres qui desirent faire l’echange ou §tre ana- 
lyses d’envoyer les journaux, i4> rue ‘ de Strasbourg , 
Paris, k la Direction de YInitiation. 
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U Initiation est heureuse d’annoncer & ses lecteurs 
l’entree de trois nouveaux redacteurs : M. Lemerle , 
ancien eleve de l’ecole polytechnique; Camille Chaigneau 
Tecrivain spirite si justement estime, et M. Alexandro 
Dorado , qui sera charge de l’analyse de la presse espa- 
gnole & partir du mois prochain. 


Nous nous faisons un plaisir de publier la lettre sui- 
vante : 

Mon cher Papus, 

Soyez done assez aimable pour dire dans la prochaine 
Initiation que j’ai e'te la premiere, sinon la seule k 
rendre compte dans la presse parisienne de l’ouvrage 
Phantasms of the Living dont il va paraitre une traduc- 
tion reduite. J'y ai consacre dans la Nouvelle Revue du 
1 5 mai 1889 un article tres etudie', de dix pages, et j'ai le 
plaisir de voir que le D r Richet dit dans sa pre'face des 
choses que j’avais dites moi-meme dans cet article inti- 
tule Hallucinations et fantdmes . En le mentionnant vous 
ferez plaisir k Mme Adam, qui me 1 ’avait spdcialement 
demande et & votre amie. 


Marie-Anne de Bovet. 

★ 

' * * 

Le Journal du Magnetisme , organe de la societe 
magnAtique de France, parait maintenant deux fois par 
mois. Le prix de Tabonnement est porte k 10 fr. par 
an pour toute Turnon postale. Ce prix est rembourse en 
livres ou par les aimants du professeur H. Durville. 

A titre de prime exceptionnelle, le Journal du Magne- 
tisme sera encore donne gratuitement & tous nos nou- 
veaux abonnes pendant la duree de ieur abonnement. 
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Pour obtenir cette prime, envoyer sa quittance d’abon- 
nement a la Librairie du Magnetisme, 23 , rue Saint- 
Merri. 


Auger Ferrier : Jugements astronomiques sur les nati- 
vites. — Rarissime, un exemplaire relie, parfaitement 
conserve, 40 fr. Librairie du Merveilleux. 


TRA 1 TEMENT DE LATUBERGULOSE 

Le professeur Trousseau pretendait arriver k la gue- 
rison rapide des affections de la poitrine, si on lui four- 
nissait un bon appareil d’inhalations. II est mort sans 
voir realiser sa demande. 

Lorsqu’un medecin veut agir sur le poumon par les 
procddes habituels, il doit faire une des deux choses sui- 
vantes : 

i° Ou s’efforcer d’introduire dans le sang, grace aux 
voies digestives ou a l’injection sous-cutanee, des subs- 
tances medicamenteuses qui ne viendront agir sur le 
poumon qu’apres avoir subi plusieurs transformations; 

2 0 Ou deposer sur le pharynx des substances aroma- 
tiques dont quelques parcelles seront entrainees, grtce 
a leur etat gazeux, par la respiration. 

II est e'vident que si Ton peut agir sur le poumon 
comme on agit sur les mains malades, porter directe- 
ment \e baume sur la plaie sans aucun intermediaire, 
on realisera, au point de vue de la rapidite du traitement, 
de serieuses reformes. 

★ 

* * 

Telle est Tide'e qui a inspire le directeur de la maison 
medicale, M. L. Encausse, dans la nouvelle installation 
qu’il vient de faire, 16, rue Rodier, a Paris. 
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Le salon ou se fait le traitement des voies respiratoires 
contient une tres grande table chargee d’appareils d’un 
type entierement nouveau, construits d’jpres les nou- 
veaux brevets de 1890, pris par Tinventeur. 

Au milieu de cette table se dresse, tout etincelant dans 
son enveloppe de nickel, Tappareil destine k fournir la 
vapeur k toute la salle. Cet appareil n'a pour but que 
de donner k la vapeur, qui arrive d’autre part, une 
pression absolument constante. C’est l’analogue des 
accumulateurs electriques pour Telectricite. 

De cet appareil la vapeur se rend dans des recipients 
egalement nickele's d'ou elle ne peut ressortir sans sa 
surcharge de medicaments. Sortie des recipients, elle 
gagne les « humateurs », petits appareils en forme de 
larges entonnoirs sur lesquels est placee la bouche du 
malade. Un systeme particular permet a Tair expire de 
ne jamais se melanger au medicament inspire. 

Le traitement des poumons est ainsi direct. Les resul- 
tats etonaants obtenus depuis deux mois sont plus puis- 
sants que toutes les theories. 

Dej&, en 1^69, les rapports les plus elogieux furent 
adresses k l'lnstitut, k TAcademie de medecine et au 
Ministre de l’lnte'rieur sur le gdne'rateur de L . Encausse. 
Un nouveau travail est actuellement en preparation sur 
les nouveaux travaux de l’inventeur infatigable. 

Outre les « humateurs », des vaporisateurs k haute 
pression permettent de traiter les maladies du pharynx, 
de la langue et de la bouche. 

Mais le plus curieux de tous les nouveaux appareils, 
c’est sans contredit celui destine au traitement de la 
phtisie par les humations d'alcool pur, additionne d’une 
substance qui est encore le secret de l’inventeur. L’al- 
cool est un des plus puissants antiseptiques connus et a 
de plus Tavantage d’etre admirablement supporte par le 
poumon surlequel il vient s’appliquer directement. 

Avant de formulerune conclusion quelconque, M. L. 
Encausse attend toujours le resultat de nombreuses 
experiences scientifiquement conduites. C’est ainsi que 
lorsqu'il affirma, en 1869, Tabsorption cutane'e des medi- 
caments au moyen de^ son generateur, la Commission 
officielle nommee par le Ministre ne put que certifier du 
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tout au tout son affirmation en lui decernant des eloges 
bien merites. Tout permet de croire qu’il en sera de 
m8me aujourd’hui. 

On voit done qu’il s’agit d’un travailleur « serieux » 
dont les efforts ont ete Tobjetd’encouragements officiels. 
Aussi attendons-nous avec impatience le resultat de ses 
recherches sur Tamelioration de la phtisie. 


(Extrait du journal La Defense politique .) 


Voy. Rabuteau, Ttaite de Thirapeulique , p. 10. 


M. Desbeaux a su rendre attrayantes les donnees les 
plus techniques de la physique dans son ouvrage la 
Physique populaire. Ce que nous admirons surtout, e’est 
la disposition donnee au volume et la reaction contre la 
routine qui fait commencer tous les traites de ce genre 
par des donnees ge'nerales suivies, toujours par ordre, 
de Tetude de l’acoustique, de la chaleur, de la lumiere, etc. 
L'auteur debute par les instruments les plus perfection- 
nes : phonographes et telephones, et e’est a propos de 
leur construction et de la theorie de leur action qu'il 
passe en revue les donnees communes de la physique. 


Le Fluide du Magnetiseur , precis des experiences du 
baron de Reichenbach sur ses proprietes physiques et 
physiologiques classees et annotees par le lieutenant- 
colonel de Rochas d’Aiglun, administrateur de l’Ecole 
Polytechnique. 1 vol. in-8°; prix : 5 fr, (Compte rendu 
prochainement .) 
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LOGOS OOATOOOOALB 

CONTRE L’ATHEISME 


M. Franck, de Tlnstitut, president. 
52 , rue Ballu, 32 , Paris 


M 


Fidele au but de genereuse lutte et de salutaire pro- 
pagande qu’elle se propose, la Ligue Nationale contre 
TAtheisme vient de donner a son activite une organisa- 
tion appropriee k la nature du mal qu’elle poursuit. 

Elle a constitue dans son sein un corps de conferen- 
ciers choisis dans les rangs les plus eleves de l’Enseigne- 
ment, du Barreau, de T Administration etdes Lettres. 

Elle leur a confie la tache de combattre successivement 
dans, des conferences publiques, non seulement TA- 
theisme, mais tous les systemes qui y condaisent direc- 
tement ou indirectement, k savoir : Te'volutionisme, le 
pessimisme, le determinisme, le positivisme, le materia- 
lisme, la morale independante, c’est-^-direla morale sans 
Dieu. 

La premiere de ces conferences, faite par le president 
de la Ligue, M* Ad. Franck, de Tlnstitut, aura lieu tres 
prochainement, dans la salle de la Societe de Geographie ; 
vous serez prie, par avis ulterieur, d’y assister. 

Nous comptons aussi sur votre zkle et votre liberalite 
pour faciliter k la Ligue Taccomplissement de sa tache 
morale, sociale eteminemment patriotique. 

La Ligue n'a pas d’autres interpr^tes que les docu- 
ments directement e'manes d'elle ou publies avec Tap- 
probation de son comite directeur. Le journal LaPaix 
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Sociale % distribue pendant quelque temps sous son 
patronage, lui est devenu completement etranger. 

Recevez, M , l'assurance de notre consideration 

distingue'e. 

Pour le Comite directeur, 

' Le President : 

Ad. Franck. 

Paris, le i er fevrier 1891. 


Pour les adhesions et les versements , s'adresser d 
M. Juncker , Tresorier de la Ligue , 6, rue Boursault } 
Paris , 



Le Gerant : Encausse. 


TOUR?, IMP. K. ARRAU LT ET C u , RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Les Doctrines. materialistes ont vecu. I 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont Tessence f 
de la Societe, de la .Politique et de la Religion ; mais clles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 1 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion & 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les < 
Materialistes en arrivent k les nier. 

U Initiation est l’organe principal de cetfe renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science k constituer la Synthese en appliquant la 
m^thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion a donner une base solide a la Morale par la 
de'couverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic k sortir des m^thodes purement meta- 
physiques des Universitaires, a sortir des methodes purement 
physiques des positivistes poyr unir dans une Synthese unique , 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique etla 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societe's qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux | 
grands fle'aux contemporains : le militarisme et la tnisere. 

Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes j 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l’lnde. 

Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 5o 
redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche de 
ces curieuses etudes. 

La premiere partie de la Revue (Initiatique) contient les articles 
destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de Science 
Occulte. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique ) s'adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie (Litteraire) contient des poesies et des 
nouvelles qui exposent aux lectrices ces arides questions d’une 
maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

U Initiation parait regulierement le i5 de chaque mois et 
compte dej k trois annees d’existence. — Abonnement: 10 francs 
par an. 
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I ’IMITIATiflM est seu ^ e revue f ran S a ise de ce genre 
L 1111 I IM I lUli qui, vu le nombre et la competence de 
ses redacteurs, puisse aborder les sujets les plus varies. 


I ’IMITIATiflM est ^ seu ^ e revue *l ui P u blie tous les 
L llll I IM I lUll mois une analyse de la Presse p£rio- 
dique appuyant de ses efforts le mouvement spk-itualiste. 


L’INITIATION 


est la seule revuequi, vu le nombre de 
ses abonnes, ait oflfert ou puisse offrir 
a ses lecteurs des primes phototypiques et des gravures aussi 
nombreuses, ce qui prouve Pabsence de toute speculation. 


I ’IMITIATiflM est P ar su * te me ^ eur niarcM-^et le 

L I 111 I IM I lUll plus complet desorganes s’occupantde 
ces questions ; c’estla seule revue ind£pendante de toute ecole, 
ainsi que le prouve la liste de ses redacteurs. 


A NOS LECTEURS 


Le tirage de Y Initiation, sans cesse croissant depuis la fon- 
dation, est augment^ avec ce num£ro de CINQ CENTS EXEM- 
PLA1RES. Les chirfres sont plus eloquentsque les affirmations 
les plus int£ressees et nous remercions nos lecteurs de venirj 
chaque jour plus nombreux et plus devoues. 


La Redaction . 
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Voir Particle la Lumi&re astrale et VOd (page 49 5 ) 
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A Monsieur Papus, directeur de V Initiation, auteur 
du Traiie metkodique de Science occulte. 


Preface du Trait£ de Science Occulte 
Monsieur, 

Avant de livrer au public votre Traite methodique • 
de science occulte , vous avez bien voulu le soumettre 
k mon jugement en me priant de vous dire ce que je 
pensede Pesprit general de ce livre et de celui de vos 
autres travaux k moi connus, dans le cas ou vos opi- 
nions ne me paraitraient pas contraires & l’id^e que 
je me fais des conditions et des exigences de la science 
philosophique dans 1’etat actuel de la pensee hu- 
maine. 

Je n’ai aucune raison de me refuser k la satisfaction 
de votre d£sir, pourvu que vous me permettiez de 
fixer avec precision les limites et l’intention dans les- 
quelles je me plais k vous l’accorder. 

Je ne crois pas a l’existence d’uiie science occulte 
distincte par essence de la science ordinaire, affran- 
chie des conditions imposes a celle-ci et qui devrait 
cependant Stre consider^ comme l’origine, la source 

16 
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et la base permanente de toutes nos connaissances. 
Cette id£e, quoiqu’elle ait trouve dans le pass£ et 
qu’elle compte encore dans le present de nombreux 
partisans, est absolument irrationnelle, c’est-a-dire 
antiscientifique. C’est une pure idole dont le culte 
appartient aux temps fabuleux. 

Mais si, sous le nom de science occulte, vous en- 
tendez parler des premiers efforts et des premieres 
d&ouvertes de la science, de ces decouvertes qui 
reposent surl’analogieplutdtque sur le raisannement 
et sur l’analyse, qui ont £te provoqudes par l’intui- 
tion qu’a l’homme de l’ordre universel de la nature 
et par la similitude des lois de l’univers avec celles 
de sa propre pensee, je vous donne compl&tement 
raison. Ces lois dont nous parlons, £tant toujours les 
mSmes, ont 6te soup?onnees et, si Ton peut parler 
ainsi, r£clam£es avant d’etre demontr^es. Puis la tra- 
dition s’en est empar^e et les a transmises de siecle 
en si&cle en son propre nom. C’est ainsi que la plus 
haute antiquity a poss£d£ ces notions vraies de phy- 
sique, d’astronomie, d’histoire naturelle, d’agricul- 
ture, de m&allurgie, demath£matiques,d’architecture, 
de chimie m6me et de medecine. C’est ainsi, exemple 
memorable entre tous, que les pythagoriciens ont, 
reconnu la rotation de la terre et des autres plan&es, 
non pas autour du soleil, mais autour d’un feu cen- 
tral. 

Toutes les lois de la pensee, comme toutes les lois 
de la nature, existent k la fois, les unes dans la pen- 
s^e, les autres dans l’univers, mais plus ou moins 
d6velopp£es, plus ou moins claires et toujours unies r 
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toujours m&ldes entre elles dans la proportion de la 
connaissance dont elles sont l’objet. 

Ce qu’il faut rdpudier absolument, c’est une ma- I 
ni£re de comprendre le progr&s qui tend k detruire 
l’unit6 de l'esprit humain et celle de l’humanite elle- 
m&ne. C’est cette id£e chSreaux positivistes,soutenue 
comme un dogme par Auguste Comte, que l’esprit 
humain est d’abord absorb^ tout entier par les con- 
ceptions theologiques, que de la th^ologie il passe k la 
m&aphysique qui l’envahit k son tour et qu’enfin ce 
n’est que dans les temps modernes, sans doute k 
partir du xix« si£cle, qu’il s’£l£ve k la possession et 
m£me k la notion de la science. 

En rdclamant en faveur de la science antique, en 
attestant les connaissances et l’experience f£conde des 
4ges les plus recurs de notre esp£ce, vous a vez, Mon- 
, sieur, fait justice d’une des erreurs capitales du posi- 
tivisme, d’une des pretentions les plus obstin£es de 
l’esprit moderne. Je regrette seulement que, a titre de 
garants de la science de l’antiquite, vous citiez habi- 
tuellement des £crivains dont l’^rudition est plus 
aventureuse que solide. 

Mais vous ne prenez pas seulement sous votre pro- 
tection la science des anciens, vous croyez aussi 4 
l’existence d’un sens cache, ou, pour me servir de 
votre langage, d’un sens esoterique des faits, des textes 
v£n£r£s des livres religieux et de la nature elle-mSme 
prise dans son ensemble et dans ses details; en un 
mot, vous 6tes un defenseur du mysticisme. II faut 
que vous sachiez que je ne suis pas mystique quoique 
j’aie £crit le livre de la Kabbale. Mais le mysticisme 
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m’a tou jours inspire, des mes premieres annees de 
reflexion, et m’inspire surtout aujourd’hui, dans un 
Age ttks avanc6,le plus profond respect, j’oserai mAme 
dire un culte de tendresse. C’est qu’il est a mes 
yeqx une protestation eloquente et absolument justi- 
fy en principe contre tous les syst&mes qui r6tr£- 
cissent Intelligence et font descendre l’Ame de sa hau- 
teur originelle. Ces systemes, je n’ai pas besoin de les 
nommer, ils r^gnent presque en maitres dans le temps 
oil nous vivons, ils r&gnent principalement sur 1’esprit 
de la jeunesse, qui, n’osant ni choisir entre eux, ni 
les admettre tous k lafois.parce qu’ils se contredisent, 
se trouve reduite a une sorte de nihilisme speculatif. 
Heureusement que le coeur , dans ces nouvelles 
generations, vaut mieux que la tAte et neutralise en 
en partie les effets des mauvaises doctrines. Mais 
qu’est-ce que le coeur sinon une des formes, tout au 
moins un des Clemens du mysticisme, c’est-a-dire le 
sentiment et les intuitions spontan£es, jusqu’a un 
certain point irresistibles de la conscience? « Dieu 
sensible au coeur » ; quel sens profond dans cette 
parole de Pascal ! C’est que, en effet, si Dieu ne nous, 
touche pas, ne p£netre pas en nous, n’est pas le mo- 
teur seiret de nos pens^es et de nos actions, il n’est 
pas ce que la Bible appelle si bien le Dieu yivant. II 
se r^duit a une fognule alg^brique ou logique telle 
que l’lnconnaissable de Herbert Spencer, i’Inconscient 
de Hartmann ou mSme les Postulats de la raison pure 
inventus par Kant. 

Cependant la protestation 'plus ou moins vague, plus 
ou moins flottante du sentiment contre I’ath&sme, 
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le positivisme et lepessimisme me parait insuffisante. 
On ne connait pas Dieu, et si je puis parler ainsl, 
on ne le possede pas et Ton n’est pas possede par lui 
tant qu’on ne va pas au fond des choses, dont il 
est non seulement Pauteur et le legislateur, mais la 
supreme reality, la derni&re essence, dans lesquelles 
il reside et qu’il enveloppe en nous enveloppant nous- 
mSmes. C’est dans ces profondeurs que vous et vos 
collaborateurs de Y Initiation, en appelant a votre 
aide toutes les formes du mysticisme, celles de POrient 
comme celles de l’Occident, celles de PInde comme 
celles de PEurope, vous aimez a vous abimer 1 Ces 
profondeurs ont leurs tenebres et leurs dangers : je 
ne serais pas sincere si je vous disais que vous r6us- 
sissez toujours a les eviter et que notamment la liberty 
humaine n’est jamais compromise avec vous ni les 
exigences de la vie et de la science proprement dite. 
Mais je prefere de beaucoup ces audacieuses specula- 
tions k la myopie du positivisme, au neant de la science 
athee et au desespoir plus ou moins hypocrite du 
pessimisme. Elies sont a mes yeux comme un appel 
energiqne au serieux de la vie. au re veil du sens du 
divin. Elies me represented un salutairc revulsif pour 
l’&me humaine engourdie, menacee de s’eteindre. 

Je ne puis done que vous engager, sous les reserves 
que je viens de faire, k perseverer dans la voie que vous 
parcourez avec tant d’ardeur, ou malgre votre jeunesse 
vous avez deja acquis tant d’autorite. 

Mon intention est de vous y suivre avec un inter&t 
toujours croissant. Ad. Franck. 

Paris, le 12 fevrier 1891. 
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PARTIE INITIATIQUE 

i ' 


$A $MltRE ASTRA LE ET L’^O 

DE REICHEMBACH 


La Science occulte se pr6sente au premier abord 
comme constitute uniquement par une serie d’affir- 
mations plus ou moins logiques sur THomme, sur 
TUnivers et sur Dieu. Ces theories avancees sont, de 
plus, inconnues le plus souvent des contemporains- 
La Science occulte ne saurait toutefois ttre stparte 
de la Science ordinaire, ainsi que le remarque si jus- 
teitient M. Ad. Franck dans sa lettre ci-jointe. En 
apparence l’occultisme differe des connaissances cou- 
rantes par sa conception del'Universet des forces qui 
y sont en action. 

Quand nous disons differe nous devrions dire 
differ ait; car chaque jour la Science en arrive k 
dtmontrer par la mtthode experimentale les donntes 
de l’t^oterisme, contre lesquelles elle s’tlevait avec 
tant d’ardeur la veille. 
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S’est-on assez moqu£ des alchimistes et tfe leurs 
rfeveries ? Quatre elements ! Quelle naivete. 

La chimie a pris naissance, montrantque les quatre 
dements etaient des corps composes. De progr&s en 
progr£s on est parvenu k cr6er quatre types gendraux 
constituant la t£te de quatre series generates : 
l’Hydrog^ne monoatomique, TOxyg^ne di-atomique, 
T Azote tri-atomique et le Carbone t&ratomique. 

On a repris depuis les livres des alchimistes et Ton 
a constate ceci : 

Les quatre dements sont consideres par eux comme 
des etres . Les propri^tes de ces elements sont les /one- 
tions de ces Stres. 

On a pris un de ces 6tres, Yeau , on Ta disseque \ 
on a montre ces organ^s constituants : l’Oxygene et 
THydrogene, qu’on a mis dans des bocaux separes. 
On a fait Yanatomie du regne mineral, chose que les 
herm&istes n’avaient pas fait, 

Mais quand, sous le nom de « Philosophic de la 
Chimie » on a voulu faire la physiologie de ce r£gne 
mineral... on a decouvert que les alchimistes con- 
naissaient parfaitement cette physiologie, qu’elle avait 
la seule preoccupation de leurs grands maitres. 

Qui a fait surtout cette decouverte ? M. Berthelot, 
un de nos plus prodigieux savants. 

II est ainsi pour tout. II serait naif de denier k la 
Science actuelle ses progr£s considerables dans Tana- 
lyse, dans le perfectionnement des appareils. Les Ghi- 
nois connaissaient depuis de longs stecles la poudre, 
la boussole, mais ils n’ont rien perfectionne 1 La 
Science actuelle peut 6tre consideree vis-i-vis de la 
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Science occulte, comme un ingenieur europ&n vis- 
4-yis d’un ingenieur chinois. 

Celui-ci connait des forces, des appareils que ne 
connait pas encore celui-la; mais, du jour ou l’Euro- 
p£en decouvre un instrument, le genie analytique de 
TOccidental s’empare de cette ddcouverte et la con- 
duit k des r^sultats inconnus du Chinois et souvent, 
si nous en croyons les dernieres guerres, nuisibles 
pour _lui. 

Le but de la Science occulte ne doit plus Stre de 
garder ses secrets, conduite digne d’un autre &ge; 
mais de les livrer sans crainte aux adeptes de la 
Science experimentale et, par cette alliance, deader 
un ensemble de connaissances vraiment syntheti- 
que. 


Les alchimistes parlent, dans tous leurs traites, 
d’un feu qui ne bride pas, d’un feu humide. Ils 
insistent bien pour qu’on ne croie pas que ce feu est 
fait avec du bois ou du charbon ou toute autre sub- 
stance qui brtile. 

Les maitres en philosophic herm&ique, initios a la 
Kabbale, disent que ce feu est repandu entre les 
astres et vient animertous les Stres vivants; ils l’ap- 
pellent AOUR (le veritable OR des alchimistes) et 
pr&endent qu’il se manifeste sous deux polarisa- 
tions : 

La polarisation positive ou OD. 

La polarisation negative ou OB. 

Martinez Pasqualis et Saint-Martin ont d£sign£ ce 
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feu sous le nom de Lumiere astrale , terme employe 
depuis par filiphas Levi. 

★ 

* ♦ 

Cette question de la Lumiere astrale est capitale 
en occultisme. Aussi nous permettra-t-on d’insister un 
peu sur ce point. 

. Afin de ne pas nous embrouiller, prenons la defini- 
tion donn^e par la Table d'emeraude d' Hermes, do- 
cument auquel on ne peut refuser une grande anti- 
quit^, qu’on en place l’origine au second siecle avant 
notre £re,ou dans la civilisation primitive de l’Egypte. 

Le SOLEIL EN EST LE PERE, LA LUNE EN EST LA MERE, 
LE VENT l'a PORTE DANS SON VENTRE, LA TERRE EST SA 
NOURRICE ; LE p£rE DE TOUT, LE THELEME DE TOUT LE 
MONDE EST ICI. 

Pour bien comprendre cette generation de la Lu- 
miere astrale, nous allons essayer de proceder le plus 
logiquement possible. 

Le veritable Athanor , c’est l’homme. En lui git 
cette force universelle qui se trouve partout ou il se 
trouve {Le Thel&mede tout le monde estici). Si votre 
medecin, sceptique, vous demande ou est condensee 
cette force, Vous pouvez lui repondre sans crainte : 
« Dans les ganglions de mon grand sympathique. » 
C’est elle aussi qui circule dans tout mon 6tre portee 
par les globules sanguins. 

Mais d’oii vient-elle? 

L’organe est baigne par le sang ; le sang contient 
deux principes, Tun visible : la substance; l’autre 
invisible , occulte : la force, la vie. 
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L’organe puise sa vie dans le sang. Mais l’homme, 
ou puise-t-il la sienne ? 

Dans quelque chose ou il est baign£ aussi, dans 
Yair aimospherique. 

L’air est pour l’Homme ce que le sang est pour les 
organes; Fair contient, invisible, le principe de la vie 
(le vent Va porte dans son ventre ). 

L’air baigne tous les £tres situ£s k la surface de la 
Terre. L’air agit pour ces &tres comme le sang pour 
les organes. Lair est le sang de la Terre . Mais le 
sang tire son principe dynamique d’un autre milieu; 
pour la Terre comme pour THomrne il doit y avoir 
un element different, gen^rateur de la force contenue 
dans celui-ci. 

L’air, comme certaines forces physiques connues 
ici-bas, est un produit de la Terre, comme le sang, 
matdriellement parlant, est un produit de 1’Homme. 
A ceux qui douteraient de ce fait, encore inconnu de 
la science, nous montrerons que les hautes mon- 
tagnes, m&me sou? Fequateur,[c’est-£-dire les endroits 
de la Terre les plus rapproches du Soleil, sont cou- 
vertes de neige. A mesure qu’on monte vers le soleil 
le froid augmente, k mesure qu’on descend dans la 
Terre la chaleur augmente. Faut-il &tre grand clerc 
pour voir que la chaleur est produite par la Terre et 
non par le Soleil, remarquez que je me garde bien de 
dire sans le Soleil . Il en est de m£me de l’atmosph£re 
terrestre qui ne depasse pas sa nourrice de quelques 
lieues en hauteur (la Terre est sa nourrice )„ 

* Si l’air baigne la Terre* comme le sang baigne les 
organes, quelque autre chose doit envelopper la 
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Terre, comme Pair enveloppe Thomme. Et de m6me 
que Fair qui entoure l’homme est le centre commun 
ou tous les &tresde la Terre puisentles forces diverses 
qui leur sont necessaires , de mfeme ce quelque 
chose doit entourer tous les &tres semblables k la 
Terre, c’est-a-dire les astres. Ce quelque chose, c’est 
la Lumiere solaire dans laquelle baignent tous les 
astres de notre systeme et d’ou ils tirent leurs forces, 

Le Soleil est done 1’origine reelle de cette force 
repandue partout dans le Monde. 

Le Soleil en est le Pere . 

Cette force solaire vient baigner la Terre qui la 
transforme en air atmospherique. 

La Terre est $a nourrice. 

Cet air atmospherique est le milieu nourricier ou 
puisent tous les &tres de la Terre qui respirent. 

Le Vent V a porte dans son ventre . 

C’est le Pere de tout. 

Cet . air respire par l’homme vient vivifier le milieu 
interieur et renouvelle la vie . 

Le Soleil est done bien le Pere de la Vie humaine ; 
mais on sait a la suite de quelles transformations ; 

Le Theleme de tout est ici „ 

* 

* * 

Mais j’ai oublie la Lune . 

J’ai garde cette action pour la fin, car c’est une 
des plus curieuses que nous puissions determiner. 

Elle a rapport a la fonction occulte des satellites 
que je voulais ne reveler que dans le « Traite »; 
mais Toccasion se presente et, ma foi, je ne m’y 
soustrairai pas. 
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Dans Thomme ( 1 ) deux systemes qerveux existent, 
agissant s^parement : Le syst&me de la conscience et 
celui de Tinconscient inferieur. 

Quand nous dormons, le syst&me de J’incongcient 
reste £veille et dirige la marche de notre cqeur, r£gle 
notre respiration, preside aux* s6cr£tions diverses, 
r£pare les organes us£s et fait croitre ceux qui doivent 
grandir. 

Ainsi quand un enfant grandit, c’est le systeme de 
l’inconscient qui agit, de m6me que quand une de 
nos dents pousse. 

Mais ce systeme, ou prend-il la force necessaire a 
son action ? 

Dans le systeme nerveux conscient d’une part, dans 
le sang d'autre part (les racines du grand sympa- 
thique prennent presque exclusivement leur origine 
dans la moelle anterieure). Ce systeme est done un 
reflet du premier, une sorte de centre d’accumulation 
$t de reserve charge de presider a la croissance . 

Tef est le role de la Lune par rapport a la Terre. 
Entrant en action quand l’influence du Soleil cesse 
de ge faire sentir, la Lune est l’organe de condensa- 
tion des forces vegetatives ; e’est de 1& que descend le 
courant d ’involution, c’est la porte qui conduit a 
Tincarnation sur Terre. 

La Lune preside a la croissance de tout ce qui 
pousse sur notre planete. C’est le ganglion du grand 
sympathique de notre syst&me, c’est elle qui con- 
dense, qui preside a la croissance, a l’embryonnant 

^(i)Il faut touiours expliquer la Nature par I’Homme et non l’Honjme 
par la Nature (L. Cl. ae Saint-Martin ). 
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des forces solaires; c’est la Mere; aussi Herm&s dit-il : 
La Lune en est la Mere. 

On voit par cette consideration comment on peut 
deduire l’activite vitale d’une planete du nombre de 
ses satellites. 

Telle est Torigine de la Lumiere astrale. 

Telles en sont les grandes specifications. 


Revenons k Hiomme. 

La Science experimentale, avons-nous dit, vient 
prouver et developper les affirmations faites par l’eso- 
terisoie. 

M. Berthelot a montre cela pour l’alchimie. Un 
autre savant, M. le colonel de Rochas , 's'est acquis 
une reputation justement meritee en reprenant et en 
d^veloppant les etudes faites sur la Lumiere astrale 
fixee dans Thomme. 

Des longtemps les Kabbalistes enseignaient que 
cette force, condensee dans l’homme, irradiait inces- 
samment autour de lui et pouvait etre perdue dans 
des conditions speciales. Cette idee de Yaura magne- 
tique a ete exposee par Paracelse com me base de sa 
theorie des sympathies et des antipathies. 

Mais c’etait Ik en somme, une de ces affirmations 
dont sont coutumiers ces bons occultistes et rien ne 
pouvait en demontrer la valeur scientifique. 

Vers 1 853 un docteur en philosophic viennois, 
le baron de Reichembach entreprit une serie d’expe- 
riences dans le but de verifier Texistence de cette force 
fluidique k laquelle il donna le nom d’Od. Je ne sais 


Digitized by 


GoogI 


l’initiation 


494 

si Reichembach dit quelque part ou il a pris ce nom ; 
mais il est curieux de constater qu’il repond au mot 
h£breu qui designe une des polarisations de l’AOUR. 

Reichembach fit une serie d’exp£riences admirable- 
ment bien conduites : mais ces travaux n’eurent gu&re 
de retentissement ; a peine pouvons-nous citer en 
France Ragon qui resuma la theorie de Yod a la fin 
de son « initiation hermetique » et Cahagnet qui tra- 
duisit en l’abimant un fragment de Fouvrage originaL 

Il fallait done rendre k Reichembach la justice qui 
lui £tait due en verifiant au besoin ses experiences. 
CFest la l’ceuvre entreprise et menee a bonne fin par le 
colonel de Rochas qui vient de publier un premier 
travail k ce sujet (i). 

Nos lecteurs connaissent d£ja M. de Rochas et ses 
nombreux travaux. Son ouvrage sur les Forces non 
denies Fa de suite class£ parmi nos savants aux idees 
les plus larges, ses etudes sur les Etats profonds de 
Vhypnose denotent un experimentateur du premier 
ordre, enfin ses recherches sur la Science de Vanti - 
quite, les Theories chimiques au xvn e siecle, le Phono - 
graphe au xvn® siecle et les Reveries scientijiques 
nous revelent une erudition du meilleur aloi. 

Dansl’ouvrage qui vient de voir le jour, la personna- 
lite de M. de Rochas n'apparait que dans quelques 
notes, fort interessantes du reste. Mais nous allons 
aire une horrible trahison en revelant k nos lecteurs 
que les experiences de Reichembach ont £t£ r£p£t6es, 

(i) Le fiuide des Magnetiseurs. Precis des experiences du baron de 
Reichembach sur ses proprieties physiques et physiologiques, classees et 
annotees par le lieutenant colonel de Rochas d’Aiglun , administrateur de 
l’Ecole polytechnique, i vol. in-S. Prix : 4 fr. 
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la plupart du temps avec plein succes, par notre auteur. 

En quoi consistent essentiellement ces experiences? 

Placer des sujets sensitifs dans un etat special, ou 
dans des milieux particulars, de martiere a permettre 
k ces sujets de ddcrire les lueurs, les couleurs, les 
effluves qui s’echappent de divers objets et surtout du 
corps humain. 

Nous reproduisons en frontispice une des planches 
in$£rees dans le volume de Reichembach (p. 1 53). 
Cette image montre, dessinees par un voyant, les 
lueurs qui sortent des aimants, de cristaux divers, 
d’une main et d’une t&te. Pour un occultiste c’est une 
description du plan astral, pour un profane c’est le 
r&ultat d’£tats nevropathiques sp^ciaux. 

Mais & propos de ces fluides, comme k propos de 
ph£nom£nes spirites, les affirmations des mediums 
sont loin de valoir les empreintes enregistr^es par des 
appareils m^caniques. Reichembach avait recherche 
des preuves de ce genre et £tait parvenu k en obtenir : 
la lumi&re de l’aimant impressionnait apr£s une 
longue pause, le chlorure d’argent. 

M. de Rochas est parvenu k un rdsultat encore 
plus beau. II a pu photographier ce que nous appe- 
lons Yimage astrale d’un mineral. II serait ind£licat 
de ma part d’en dire davantage, voulant laisser toute 
liberty k ce sujet au consciencieux exp^rimentateur. 
Ainsi ce domaine de « Y Astral » commence k s’e- 
claircir de par la science experimentale. Les travaux 
de Reichembach ne s’int^ressent qu’au cdt£ physique 
de la question. Tout le cdte psychique, celui qui a 
rapport aux £l£mentals, k la fusion des etementals et 
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des idees des hommes pour constituer des 6tres a 
vitalite ^phem^re, a Taction des eiementaires sur les 
vivants, tout ce domaine inexplore n’a it6 aborde 
encore avec methode que par les travaux de Carl du 
Prel en Allemagne. C’est la un champ d’etudes ouvert 
a tous les chercheurs. Les experiences sur le fluide se 
multiplient du reste suffisamment. Je tiens k remer- 
cier particulierement M. de Rochas de la mention 
qiTil a faite de YIniiiation a propos des etudes de 
MM. Horace Pelletier, V. Fernandez, Yvon le Loup 
et Louis Fayard (p. i5g). 

Les encouragements venus de la part d’esprits aussi 
eminents que M. Ad/ Franck ou M. de Rochas suf- 
fisent amplement a nous montrer que nous sommes 
dans la bonne voie et qu’une oeuvre serieuse repond 
mieux que toutes les discussions auxattaques de ceux 
« qui sifflent bien, mais ne chantent pas », suivant 
la juste remarque du fabuliste. 

Papus. 


|eanne d’lrc victorieuse (I) 

PAR SAINT-YVES d’aLVEYDRE 


Les lecteurs de Y Initiation connaissent deja cette 
derni^re oeuvre du marquis de Saint-Yves; ceux qui 


(1) 1 vol. in- 8 , a la Librairie du Merveilleux. 
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n’ont pas encore eu le plaisir de la lire en ont du 
tnoins rid£e par la critique animee de notre cher di- 
recteur (voir le n° u d’aotit 1890). 11 ne s’agit done 
pas ici d’une appreciation qui n’est plus k faife, mais 
seulement d’un bref commentaire cherchant a refl^ter 
en les rassemblant les principaux enseignements plus 
ou moins devoiles dans ce livre si rempli. 

Bien que ce ne soit ni comme oeuvre litt^raire ni 
comme oeuvre sociale que nous ayons & envisager 
cette « epopee nationale destine a retracer la vocation 
« celeste de la prophetesse, et la mission terrestre de 
« rheroi’ne il va falloir cependant la suivre dans sa 
triplicite pour en faire ressortir l^sot^risme, car elle 
en est entierement penetree, dans le choix du sujet 
comme dans la forme, dans les theories generales 
comme dans les details de 1’execution. 

Une epopee ! a la fin du xix e siecle ! Voila qui peut 
paraitreau moins hardi. Etudiez-la comme elle le me- 
rite, et vous y reconnaitrez bient6t le couronnement 
logique, harmonieux de l’oeuvre entreprise par le mar- 
quis de Saint-Yves : apr&s avoir relie, par la chaine 
d’abord restaurde de la tradition la plus antique, les 
progr&s d’un avenir ideal aux r^alit^s du passe, apres 
nous avoir montre tout ce que le christianime offre 
de promesses et de realisations k Tactivite positive de 
notre siecle; apres nous avoir revele par l’histoire eso- 
terique la forme sociale propre au cycle que rempli- 
ront nos neveux, il etait naturel que M. de Saint-Yves 
profitdt de l’attention sympathique du public pour 
nous faire entrevoir encore Tart, reveille jusque dans 
son ame au souffle yivifiant de la science religieuse. 
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On va voir avec quel talent cette belle t&che a 
remplie. 

Tohte grande epopee, dit Renan, sort d’une mytho-* 
logie. Celle-ci se fonde sur la tradition universelle; 
a la lumtere du christianisme esot£rique, k travers la 
po&ique enveloppe de toutes les mythologies synth£- 
tisees dans l’Eglise universelle, elle nous en fait appa- 
raitre la m£taphysique la plus nette et la plus gran- 
diose que le g£nie humain ait jamais congue. 

« La seule epopee possible de nos jours, adit encore 
Lamartine, est la sublime association de la verite et de 
la po^sie, le chant communicatif de Yk me au lieu du 
chant d£clamatoire de Timagination . » Celle-ci est 
vraie jusqu’a la rigueur scientifique, soit dans les prin- 
cipes qui Taniment, soit dans les faits historiquesqu’elle 
retrace. Son merveilleux, tout moderne, est bien et 
dement constat^ dans toutes les regies positives que 
peut requ^rir notre exigeante critique. 

Elle ne nous dit pas seulement la delivrance provi- 
dentielle d’un peuple appel£ par la suite a de plus 
hautes destinees, ou la premiere eclosion des prin- 
cipes qui doivent le faire le realisateur de la pens£e 
•chr^tienne : l’arm£e populaire et la Patrie, premiers 
.germes de la Fraternite; montant plus haut encore, 
le po&me de Jeanne d' Arc victor ieuse nous fait assis- 
ter a la lutte eternelle du Bien et du Mai, eclair^e a la 
lumi&re sup&rieure qui resplendit dans toutes les epo- 
pees c£l£bres, k savoir la Redemption par les Messies 
de Thomme £gare dans son libre arbitre. 

Cette oeuvre remplit done rigoureusement tous les 
caract&res que les regies classiques imposent k son 
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genre, sans contrarier les exigences de noire siecle 
positif. Aussi rassemble-t-elle toutes les classes distin- 
gu&s dans les polities ^piques : Epopee philoso-* 
phique, cosmogonique, th^ogonique, religieuse par 
consequent, elle est en m&me temps heroique et con- 
forme k Thistoire. Je me trompe, il est un genre qui lui 
manque, c’est celui heroi’-comique ; son sujet le rap- 
pelle cependant, en nous fournissant la plus belle 
revanche que pfit desirer la France pour racheter a 
la fois Tinfame tentative de viol posthume de la 
Pucelle , et les fadeurs postiches de la Henriade 1 

En un mot, c’est ici YEpopie Sacr&e , et, mfeme 
comme telle, elle se caracterise specialement par une 
particularity qui la fait toute moderne, c’est qu’elle 
nous recite les exploits non d’un heros, mais d’une 
/ femme, d’un Messie guerrier et feminin ! 

Toutefois la portee de ce poeme n’apparait pas sans 
quelque reflexion, bien que l’auteur nous ait mis k 
mfeme de lapprecier et dans une preface ycrite avec 
cette ampleur dont il a le secret et dans les sommaires 
d^ chaque chant qui constituent un veritable cours 
d’^sotyrisme. 

Examinons-le done attentivement. 


' Voyons dabord la forme : 

Jeanne 3d Arc victorieuse est ycrite en vers. 

On a dit et rypete que la poesie est la langue des 
peuples enfants, qu’elle ne convient pas a la maturity 
de la science. Ce jugement est k peu pr£s aussi fondy 
que Tapprytiation des genies classiques par tout ado- 
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lescent echappy des bancs du college ; tous deux ont 
la mSme origine. La v<£rite est que la poesie est le 
langage des enseignements primordiaux, des Prin - 
cipes. La raison en est que sa concision harmonieuse 
n’est qu’un effort vers la simplicity vibrante du Verbe 
auquel elle aspire et par le Nombre et par la puis- 
sance du Symbolisme. 

C’est parce que la poesie est lalangue sacr^e qu’elle 
domine a l’enfance des peuples, car la Religion est, 
de. par la loi naturelle, leur premiere tutrice. Elle 
s’efface a Ykge ou les peuples condamn^s aux efforts 
r^alistes de la maturity se plongent dans les laby- 
rinthes de Tanalyse ; mais toutes fois qu’il leur est 
possible de revenir aux grandeurs de la synthase, 
toutes les fois que le sublime reparait dans HJnivers, 
ftit-ce k travers tous les meandres de la science la 
plus rigoureuse, la langue sacree reparait avec lui, et 
s’impose. 

Jeanne cTArc victor ieuse est done ycrite en vers et 
de plus en vers libres, mais astreints k des formes qui, 
loin d’en faire une licence, patent a ce poeme une 
animation toute particuliere. Les combinaisons ryth- 
miques variees avec un art ou le musicien se revele, 
mais uniformes dans chaque chant, s’encadrent en 
outre dans la symetrie de strophes plus ou moins 
rapides. Par ce moyen, le langage revStu de modifica- 
tions myiodieuses, mais soumis aux cadences de l’har- 
monie, s’anime de toutes les emotions du Verbe 
vivant sans rien perdre de la majesty qui lui convient. 

Sans nous etendre davant&ge sur ce detail litte- 
raire, signalons encore V artifice, inspiry de l’occulte. 
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qui consiste a opposer les chants propres au mode 
celeste k ceux ou parlent les Esprits rebelles, au 
moyen de rythmes analogues,, mais exactement 
inverses. Comparez par exemple le xvn° chant {Jeanne 
d’Arc a la cowr), avec le xvi® (Satan che\ le Dau- 
phin) ou le xix® avec le xviii®, ou ceux xx e et xxi®. 

La forme de cette epopee offre encore une autre par- 
ticularity fort intdressante a notre point de vue ; c’est 
la disposition de ses 2 5 chapitres. Papus 1 ’a signale 
d£j&, d’apr£s Pauteur lui-mSme (i); ils correspondent 
aux 2 5 lettres de P alphabet, lesquelles sont a la fois 
« 25 anges du verbe (indiques par leurs noms), 25 
« arcanes de la Parole, et 2 5 mysteres denombres ». 
C’est dire en termes couverts que les lames du Tarot 
ont servi de guide a la suite du recit, tant par leur 
ordre general (le Nombre) que par leur symbolisme 
special (la Parole) (2). 

La place manque pour montrer autrement que par 
une rapide vue d’ensemble cette concordance que le 
lecteur retrouvera du reste aisement. Signalons seu- 
ment la lame IX, symbole de la Prudence en face 
des myst&res de l’lnfini et du fluide astral, avec le 
ch^pitre XI, les Voix de tous ordres qui viennent 
^clairer et encourager Jeanne anxieuse. 

La lame XIII, la Mort , avec le chapitre XIII, 
Orleans sans Jeanne , ou se prepare l’agonie derniere 
de la France, et avec elle la delivrance, Pentree dans 


(0 Voitfle n® 11 d’aoflt 1890 de V Initiation , p. 398* 

(2) Voir le Tarot , par Papas, et le rapproeher des sommaire9 de cha- 
pitres de Jeanne d’Arc en ayant soin de rassembler les chapitres 2 1 k 
24 comme representant dans leur s^rie la lame O du tarot. 
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la vte nouvelle, le noeud du drame gigantesque 
depeint dans cette epopee. 

Puis la serie alternante des lames : 

XIV (les 2 fluides), et XV, Typhon ; 

XVI, la Tour foudroy^e et XVII, l’Etoileflam- 
boyante ; 

XVIII, la Lune; XIX, le Soleil; avec les alterna- 
tives de succes du Bien et du Mai dites par les cha- 
pitres; 

XIV, Ordres de l’archange, et XV, Jeanne k Fier- 
bois (les partis chez le roi, tentative d’assassinat) ; 

XVI, Satan chez le Dauphin, et XVII, Jeanne a la 
Cour; 

XVIII, Sagesse Mondaine, et XIX, Jeanne au Con- 
seil, triomphante de toutes les resistances. 

Voyez surtout la marche d’ensemble : 

Dans le Tarot les lames I a XIII nous disent 
l’involution de TEsprit jusqu’au fond de la mati&re 
ou r&gne la mort; celles XIV k XIX nous peignent ; 
Taction de TEsprit en lutte dans la mati&re pour 
la dissoudre et la subtiliser; les lames XX et XXI 
sont le symbole du triomphe de TEsprit; le O enfin 
nous repr£sente la realisation terrestre immediate 
et les creatures qu’elle abandonne sur le monde pla- 
netaire pour les travaux futurs de Thumanit^. 

Dans le poeme, le marquis de Saint-Yves nous dit 
lui-m£me les grandes lignes de son recit : 

Du Ciel a Domremy (chants I k XIII); 

De Domremy k Orleans (chants XIV a XIX); 

D’Orleans a Reims (chants XX et XXV). 

Le O, produit terrestre, est repr&ente par le qua- 
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ternaire realisateur des chapitres XXI a XXIV, qui 
racontent les exploits guerriers de Th^roine, l’accom- 
plissement materiel de sa mission, suivie de la reac- 
tion terrestre du Destin, point de contact de la Pro- 
vidence et de la liberte humaine (chapitre XXIV, 
Dieu et Satan k Reims). 

Etquelsuperbecommentaire de la XXI® lame (cou- 
ronne des Mages) que ce XXV® chapitre ou Jeanne 
re^oit la benediction des trois Eglises du Verbe, syn- 
thase sublime de toutes les pensees humaines dans 
Tunite de la Pens^e divine, solution majestueuse de 
la Fraternite terrestre ! 

II faudrait maintenant suivre ce parall&e dans les 
subdivisions trinitaires du pofime, mais laissons-en le 
plaisir au lecteur, et passons aux remarques princi- 
pales que sugg£re le choix m£me du sujet. 

• 

• * 

L’&onnante figure de la Pucelle se dresse simple et 
majestueuse au seuil de nos temps modernes comme 
un sphynx vivant qui semble en defier resprit cri- 
tique. La religion, Part, la science, £puisent inutile- 
mentleurs efforts pourl’interpreter. Ni les hypotheses 
avilissantes de la science mat&rialiste, ni le ressort 
patriotique que veut lui attribuer la philosophic pru- 
dhommesque, ni les hesitations de l’Eglise catholique 
qui cherche k bdatifier celle qu’elle a fait brtiler, n’ont 
pu justifier encore les merveilleux dtonnements que 
Tart ne reussit pas k traduire. II y faut la vaste syn- 
thase et les clartes lumineuses de l’esoterisme dont 
Jeanne venait, en des circonstances exceptionnelles, 
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reveler les myst£res en les r&disant. « La Sainte 
« vivait double, gr&ce a sa purete; au del, dans les 
«mysteres; sur terre, dans leur t&noignage. .. La 
« Po^sie sacr^e doit respecter ces deux vies et les faire 
« revivre telles qu’elles vecurent en elle, Tune dans 
« l’autre. » 

C’est ainsi que F auteur justifie et le plan et le choix 
de son sujet.* On reconnait la profondeur de cette pen- 
s£e qui a su, en toute occasion, pdndtrer du premier 
elan au coeur, au centre vivant de tous les myst£res, 
afin de les forcer a se r^vder : par Moi'se dansla<5l/&- 
sion des Juifs , par les Templiers dans la ^Mission de 
la France , par Jeanne d’Arc pour nous rendre la pod- 
sie sacr^e avec la science religieuse. 

Dans 1’ordre politique, Jeanne cr£e le patriotisme et 
l’armee democratique, tout en sauvant par Tun et par 
l’autre la France que Fanarchie feodale laissait pdir 
en son berceau. 

Dans l’ordre social, elle couronne les miracles de sa 
strategic et de sa bravoure en remettant, au nom du 
Dieu qui l’inspire, entre les mains du Roi sacr£ sous 
sa bannide. le Peuple qu’elle vient d’dever k la vie 
nationale, premier degre de la vie universelle. Elle 
fonde ainsi la hierarchie synarchique au sein m&me 
de Fanarchie la plus complete. 

Au point de vue religieux, sa Sainte Magie se 
rdvde a chaque instant : 

Son rdveil de prStresse h douze ans ! quel mystfcfe! 

Ses voix, quels appels ^clatants ! 

Proph^tesse k la cour ! k Poitiers ! quels oracles ! 

Thaumaturge de Blois jusqu’i Reims! quels miracles! 
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Et cependant on ne voit rien en elle des efforts sur- 
humains de nos initios ; Tlnvisible est son dl^ment. 
Elle vient sur la terre en missionnaire celeste pour 
arracher aux mains implacables du Destin un peuple 
ygard dont la tdche n’est pas accomplie et dont les 
erreurs intdressent THumanity tout entire. 

Comment, dans quelle mesure, par le minist^re de 
quels Stres superieurs, en vertu de quelles lois su- 
blimes cette intervention devait-elle s’accomplir Pc’est 
ce qu’il faut faire ressortir des enseignements de cette 
ypop 6e gigantesque, et comprendre cette exclamation 
de son d^but : 

Quelle Terre, quel Ciel Jeanne d’Arc nous revile! 

Tout l’avenir du Monde est dans la Foi nouvelle 
De cet Ange des chevaliers ! 


La particularity qui donne sa grandeur k ce po£me 
ypique, r^cit rigoureusement historique de faits mer- 
veilleux, e’est qu’il nous fait entrevoir les principes 
transcendants dont ces ev^nements sont l’expression. 
C’est dans ce but, nullement en vue d’une fiction poe- 
tique devenue banale, que Taction se passe en grande 
partie dans les spheres de TInvisible. C’est par Ik que, 
selon Texpression de Tauteur, cette ypopee, en d^pei- 
gnant la sainte heroine dans la totality de sa verite 
vivante, « n’est plus seulement une oeuvre d’art, elle 
« est une Incantation . II a fallu que le poete ne Voie 
« pas seulement dans les mysteres un ressort d’art, 
« mais le Verbe vivant de sa parole, le Divin, et qu’il 
« s’en embrase pour embraser. » 
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Ce Divin apparait par un ensemble de doctrines 
que les oeuvres ant^rieures du marquis de Saint-Yves 
ne pr&entaient pas aussi ouvertement : les rapports 
du terrestre et du supraterrestre, la hi£rarchie des fetres 
celestes, T influence providentielle dans la vie des 
nations* 

A ce point de vue, Jeanne d'Arc victorieu$e est 
eomme un intermddiaire entre la Mission des Juifs , 
livredes principes suprSmes, et la Mission desSouve - 
rains avec la France vraie , livres de demonstrations 
et de realisations sociales . Son enseignement princi- 
pal est dans la nature et la vie des Etres invisibles qui 
relient Phomme k Dieu, de$ Anges. 


( A suivre.) 


F. Ch. Barlet. 
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L’EKMOR tATWJS(i) 


A LA MtMOIRE 

DU REGRETTi S&NONAIS EDOUARD CHARTON. 


I 

Une controverse instructive se poursuit depuis long- 
temps sur l’enseignement du latin; cette question 
ne prdsente pas seulement un caract&re p£dagogique, 
elle est encore d’inter£t social, et l’avenir mfeme 
de notre pays depend de sa solution. Des publicistes 
de toutesles opinions sont tout d’abord entr£s en lice ; 
puis, k leur tour, des philosophes sont descendus dans 
cette ar£ne d’un nouveau genre. Ne nous en plaignons 
pas, le d6bat y a gagnd de s’&argir de plus en plus, et 
la querelle, en somme, aura soulev£ dans Ies esprits 
une agitation fSconde. 

C’est en France que les coups les plus rudes ont 6t6 , 

(i> L’ouvrage de M. Lefort est, k notre avis, si important & coimaitre 
pour nos lecteurs que nous avons pris la liberty d’en demander la repro- 
duction k 1’auteur. Nous le remercions d’avoir accede si gracieusement 
a notre ddsir. 
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portes k l’enseignement classique; on se souvient du 
succEs qu’a remporte M. Frary. C’est Egalement en 
France que le latin a trouve ses plus convaincus defen- 
seurs. L’uh d’eux, philosophe eminent, definit aujour- 
d’hui lepoint important du debat (i); on nepeutqu’ad- 
mirer la surete de ses deductions quand il montre 
l’erreurcommise en ce sujet parl’Ecole anglaise : Her- 
bert Spencer croit que dans le choix des objets d’etude 
on ne doit Se rEgler que sur Involution humaine . « Si 
tel doit Etre le but ideal auquel tend l’Education, 
repond M. Fouillee, il ne faut pas oublier qu’entre 
Tlndividu et THumanite il y a la Patrie. L’hbmme 
est liE a une double ^fatalitE physiologique et psycho- 
logique ; dans le milieu social, il developpe les Ener- 
gies qu’il a heritees et les transforme en Equivalents 
d’ordre supErieur ; et, comme il a a la fois une vie 
individuelle et collective, involution individuelle 
doit Etre en conformitE avec involution nationale. » 
On ne saurait mieux dire. 

Sur ce terrain, M. FouillEe doit rEunir tous les 
suffrages, .et beaucoup de bons esprits trouveront 
qu’il n’a pas tort non plus, quand il nous met en garde 
contre les consEquences d’un enseignement utilitaire, 
si celui-ci venait a prendre la place de notre systEme 
d’Education libErale , car il importe de faire de nos 
enfants des hommes, avant d’en faire des gens de 
mEtiers. DressEs au r61e Etroit de producteurs, absor- 
bEs par leur seule tache professionnelle, que devien- 
draient, au milieu d’une sociEtE ne relevant plus que 


(i) A. Fouillee, voir Revue des Deux-Mondes\ jdu i,5 aofil 1890 k 
d^cembre. 
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des appetits materiels, ceux que leurs aspirations de- 
sint^ressees fontlesplus puissants ouvriers duprogr£s? 
Que deviendrait la societe elle-m£me ? 

Mais ce n’est pas la tout le profit qu’on peut retirer 
de la clairvoyante etude de M. Fouill^e. Celui-ci met 
encore en Evidence un point capital lorsqu’il fait re- 
marquer, au sujet de revolution des societds, qu’il y 
a concurrence entre le passe, le present et l’avenir, et 
que le probleme de l’education consiste proprement a 
concilier ces trois points de vue dans la « preparation 
de l’Id£al de l’Humanite future. » 

Ce sont la de tr£s judicieux apergus qui ne sauraient 
manquer d’&tre accueillis dans notre society demo- 
cratique et progressiste. Arrive k cette hauteur, le 
d£bat ne doit plus en descendre ; la discussion doit 
porter desormais sur ce qu’il convient de faire pour 
pressentir cet id£al. Notre philosophe nous met encore 
sur la voie : la preparation de l’avenir devra se 
modeler sur la conscience que ijous avons de nos idees 
h£ritdes et de nos aptitudes de race. 

En r£sum£, la synthase historique nationale doit 
nous £clairer sur le sens de notre progression et, par 
consequent, sur l’education la plus capable de favo- 
riser notre ascension vers le but ideal qu’elle indique. 
II nous semble evident, en effet, que si nous £tudions 
notre patqe dans le plus profond du passe, pour bien 
connaitre ses origines, ses elements generateurs, et 
suivre sa formation, aux prises avec les vicissitudes 
seculaires: si nous analysons ses courbes, dirait un 
mathdmaticien, et si nous appliquons a cet examen 
la parfaite m&hode qu’il exige, il est evident, disons- 
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nous, que nous trouverons des clartes sur le sens et 
Tamplitude de notre Evolution prochaine. 

Mais Thistoire telle qu’elle est anseignfe pourra-t-elle 
nous rendre ce service ? ou faudra-t-il completer, recti- 
fier mtoe, les indications que nous donnent nos trai- 
ls historiques? Voil& ce qu’il convient d’examiner 
d’abord, et c’est ici que nous nous s^parons a regret 
des consequences tirees par M. Fouillee de ses excel- 
lentes premisses ; il a cru, tant est general le prejuge 
que nous venons combattre, que la question se trouvait 
r&solue par les id£es courantes ; apr£s un magnifique 
essor, il tombe dans le champ des opinions banales 
en posant en axiome que nous sommes des neo-latins 
et que, par suite, l’etude du latin est un facteur n£ces- 
saire de notre education nationale. 

Nous voudrions, en ces courtes pages, appeler 
l’attention sur cette expression de « races n^o-latines » 
qu’on emploie de nos jours couramment et fort a la 
l£g&re ; elle est vague et pr&te k de dangereuses equi- 
voques sur lesquelles le temps est venu de s’expliquer. 

II 

C’est surtout depuis 1 858 que la croyance k la con- 
sanguinity de la France, de l’Espagne et de l’ltalie a 
fait fortune... chez nous. Il semble bien, apres trente 
ans d’une experience assez decevante, qu’elle aurait 
merite de perdre quelque peu de sa faveur ; on le con- 
state, en effet, sur le terrain de Taction politique ou Ton 
est contraint, et pour cause, £ y regarder de plus pr£s; 
mais dans le monde enseignant, dans le monde ad- 
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ministratif et mEme dans les milieux artistiques et 
savants, on est, en France, beaucoup plus qu’on ne 
saurait croire, conservateurs de ces Etiquettes vaines 
et commodes qui ont, du moins, le merite d’Epargner 
les efforts d’attention. * Les conceptions precises ne 
trouvent pas toujours la formule qui facilite et qui 
gEnEralise leur acception ; et, le plus souvent, on s’ac- 
commode d’une opinion regue , mEme quand elle est 
dEja reconnue fausse. Au point de vue de 1’ethnolo- 
gie, la notion de « races latines » n’a vraiment aucun, 
sens : il n’y a pas de races latines. Le Latium n’a pas 
EtE le berceau d une race, mais seulement le point de 
contact, le champ de bataille de races a aptitudes con- 
traires ou differentes. Soutiendra-t-on que cette dEsi- 
gnation est plus vraie au sens de Involution morale; 
que, nourris des lettres et de la civilisation des Latins, 
par l’effet d’un redressement de nous-mEmes et par 
1’acquisition de leurs qualitEs spEcifiques, nous serions 
devenus leurs hEritiers directs? Nous n’y souscrirons 
pas. Ce n’est qu’un prEjugE fort dangereux, contredit 
par les indications les plus certaines des traditions, 
de la philologie (i) et de l’histoire. A ce dernier point 
de vue, nous aurons les preuves que ce prEjugE fausse 
notre sentiment national, que non seulement il 
amoindrit chez nous 1’idEe de patrie, mais encore 
qu’il a conduit notre pays a une progression irration- 
nelle contraire a ses instincts de race. 


(i) Philologie. — Parce que la plupart des mots de notre Iangue ont un 
radical latin, on a grand tort de conclureinconsiderdment qu’elleest latine. 
Sa structure, son g^nie sonl en opposition aveo la structure et le genie du 
latin. Les caract&res de race se retlfetent dans l’instrument de la pens£e: 
le langage. 
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L’usage presque exclusif du latin comme instru- 
ment d’&lucation nous a depuis longtemps donn£ 
le change sur notre vraie nature. Les latinisants 
ont constitu£ une sorte d’Eglise dans PEtat. Un con- 
cours de circonstances favorables , le monopole de 
Pinstruction rest£ pendant de longs stecles entre 
les mains de ces specialistes, Phistoire £crite par eux, 
pour une caste conqu^rante, tout a contribue trop 
longtemps a nous tromper sur nous-m&mes. II n’a 
plus 6t 6 tenu compte de nos vrais facteurs nationaux, 
de nos id£es de race ind^fectibles, les plus importantes 
et les plus g£n£rales. 

Nous sommes des Celtes, au moins pour les dix- 
neuf vingti£mes de ce que nous sommes. II importe 
au plus haut point de le d£montrer et de bien recon- 
naitre le cercle vicieux dans lequel se d6bat notre 
personnalit£ nationale. 

Nous appelons erreur latine la fausse concep- 
tion de nos tendances. Cette erreur nous semble le 
noeud m&me de P^quivoque qui s’est £levee entre les 
partisans et les adversaires de Penseignementdu latin. 
La liberty de notre Evolution est si bien entravee par 
elle que rien ne devrait nous arr£ter pour la combattre 
et la detruire. Qu’importe, en v£rit£, si Pargument de- 
cisif derri&re lequel se retranchent en derntere analyse 
les latinistes tombe de lui-m£me ! Ce n’est alors 
qu’un argument sp^cieux. Nous n’aurons rien k 
regretter. N’aurons-nous pas fait beaucoup si nous 
consentons a laisser k nos aptitudes intimes la place 
qu’elles m^ritent dans nos conceptions d’avenir? Peut- 
fitre, mSmc, entrerons-nous dans une voie assez large 
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pour retirer aux adversaires du latin leurs plus serieux 
griefs? Us sont surtout fondes sur l’etroitessedela route 
universitaire. Peut-£tre, apr£s avoir fait place k la 
Gaule, pourrons-nous circonscrire la part que merite 
le latin parmi les facteurs utiles de notre education ? 
Nous chercherons alors le r61e qui lui convient. Debar- 
rasses dulatinisme, nous trouverons quels instruments 
d’&lucation il serait sage d’adopter pour Stayer 
Tetude des langues mortes, et pour constituer enfin 
notre enseignement public national. 

II s’agit d’acheminer sans heurt nos generations 
frangaises vers un ideal d’humanisme issu de noire 
propre nature et terme dernier de nos aspirations. 

Ill 

M. Fouiltee nous cite avec admiration l’Allemagne: 
celle-ci a su imprimer aux Etudes latines une impul- 
sion vigoureuse, et, puisque nous sommes des n£o- 
latins, nous aurion$, dit-il, beaucoup plus de raisons 
de conserver et de developper chez nous les etudes 
classiques, qu’il considere comme l’agent n&ressaire 
de notre Evolution. C’est l’argument auquel il revient 
de preference, mais il est facile d’y repondre : n’est- 
ce pas precis^ment parce que notre instinct de race se 
sent menace par la preponderance du latinisme que 
tantd’opposition se produit contre le systeme en vi- 
gueur ? 

Les Allemands sont si loin de Rome parl’esprit (i) 

(i)«Tandis que l’Allemagne repr^sente le temperament mystique avec 
toiite la rigueur fatale, implacable du principe absolu, en France le tem- 
perament dominant est celui du principe intelligible avec le sentiment 

!7 
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et,pour leplus grand nombred’entreeux,parlareligion, 
qu’ils redoutent beaucoup moins que noGs-m&mes 
l’absorption par le g&iie latin. D’ailleurs, M. Gaston 
Boissier nous l’affirme, ils tiennent a grand honneur 
aussi P&ude de leurs origines germaniques ; ils se pas- 
sionnent pour leurs anc&tres les plus problematiques, 
les Arminius, les Conradin ; ils cultivent le remade 
k c6t6 du mal, ou plut6t ils corrigent par des dtudes 
historiques intensives Pinsuffisant apport des notions 
litteraires. On sait d’ailleurs qu’ils entretiennent des 
universites nombreuses qui s’appliquent passionnt 
ment a developper leurs traditions, k faire fleurir leur 
decentralisation intellectuelle si particulariste. 

II n’en est pas de m&me en France, ou l’universit£ 7 
toute centralist, ne s’est gu£re prtccupee jusqu’a 
present de retrouver et d’exalter nos traditions loin- 
taines. II semble chez nous que le monde enseignant 
neconnaissela Gaule que par les dcrits de Ctar et de 
Posidonius ; encore ces deux auteurs sont-ils le plus 
souvent interpret dans le sens le moins favorable k 
notre race. II n’est pas d’abr£g£ d’histoire mis entre 
les mains des jeunes Frangais qui ne traite de barbares 
les Gaulois. Ici, le latinisme nous rev&le absolument 
sa main mise ; on sait que cette 6pith&te grecque et 
latine perd en frangais son sens tymologique, qu’elle 
s’aggrave du tout au tout; par elle, les latinistes, 
inconsciemment peut-6tre, mais k coup stir inconsidd- 
r£ment, ont introduit dans nos ouvrages classiques, 

qui lui correspond, celui de la justice et de la philanthropic; ici le coeur, 
retenu seulement par l’intelligence, non gouvern^ par 1 int£r£t comme 
en Angleterre, ne s’egarera pas dans le mystfcre. Ce sera l’intellectualit^ 
born^e, toute humame, mais artistiqu? et gdn^reuse. » (Barlet, la 
Philosophie moderne .) 
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r^pandu jusque dans nos ecoles de hameau une notion 
de sens Equivoque, injurieuse pour nos ancStres et, par 
consequent, pour nous-m&mes. Qu’on le veuille ou 
nqn, la Gaule, c’est encore la patrie, et traiter ainsi 
les Gaulois, c’est un crime, c’est tout au moins une 
maladresse. 

Nous n’exag&rons rien ; qu’on lise ces manuels, on 
verra combien, au sens national, ils r&dament de 
corrections ; on verra par exemple qu’aucun ne 
neglige d’accumuler d’absurdes assertions donndes 
comme des details de moeurs authentiques ; et tous 
ces lieux communs qui sont en v6rit£, controuves, 
il est facile de les reconnaitre comme d’origine la- 
tine. La Gaule aurait-elle perdu en premiere instance 
le proces de tendance que lui ont intente autrefois les 
obscurs instaurateurs du latinisme ? 11 est temps d’en 
appeler. II faut passer au contrdle severe de la raison 
et du savoir ces assertions suspectes. Toutes, elles 
tendent a faire croire que, decidement avant Cesar, la 
Gaule n’dtait qu’un ramassis de tribus sauv^ges et 
sanguinaires, et c’est une grave erreur. Ceci jette sur 
nos origines un voile d’obscurites et de contradic- 
tions ( i ), par consequent une froideur repulsivequi d£- 
concerte les esprits. II n’est pas surprenant, des lors, 
■que l’action persistante d’une telle aberration nous ait 
jusqu’ici priv£s de notre epopee nationale. Nous l’en- 
vions avec raison k des nations moins maltrait^es par 
leur enseignement dirigeant ; mais ce n’est Ik qu’un 

(i) On sait, en effet, que du t^moignage des Grecs et chs decouvertes 
archeologiques concordances, nous possedons la preuve de la splendeur 
morale et phiiosophique de la Gaule. Les triades galloises ont nxe tous 
les doutes&cet Igard. 


Digitized by LjOOQle 


l’initiation 


5 i 6 

point secondaire, nous verrons plus loin que le lati- 
nisme a entrain^ notre pays a de plus funestes erreurs. 
Commengons par constater son influence sur des 
points generaux touchant a l’enseignement. 

IV 

L’enseignement classique universitaire s’est fait un 
lit de doctrines et de prejuges surannes ; il se berce 
si doucement et depuis si longtemps de l’erreur latine. 
qu’engourdi par elle, il n’a pu constituer encore la 
synth&se historique nationale. Un professeur & bon 
droit repute nous en donne un bien involontaire t£- 
moignage : dans une Vue de I'histoire politique de 
FEurope, M. Lavisse avoue implicitement l’impuis- 
sance de PEcole a donner une raison scientifique de 
la formation des nations modernes ; or la Gaule est 
a peine nommee dans cet essai, qui ne tient pas un 
compte suffisant de Paction sur les faits des caract£res 
de race. Cette action decisive derive pr£cis£ment de la 
force mysterieuse a laquelle la science moderne a 
donne le nom d’atavisme; celui-ci imprime sa marque 
indelebile sur les races aussi bien que sur les individus. 
L’historien qui n’en tient pas compte nous donne ici 
la mesure des idees fausses qui enrayent les progres de 
Puniversite, car, dans le cas present, sa m^prise 
n’est-elle pas uniquement due au milieu cjans lequel 
il vit ? Il s’en faut de ces influences, au moins dans ce. 
qu’elles ont d’excessif, que ce puissant esprit ne nous 
ait donne, cette fois encore, toute la mesure de sa 
valeur. 
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Le proc^de tout moderne de la division du travail a 
permis de subdiviser k l’infini les branches du savoir 
humain et d’explorer en tous sens le champ de Tin- 
connu : l’Universite n’a pas encore fait son profit des 
sciences creees par lui. Si toutes les v^rites recueillies 
sont encore eparses, elles peuvent £tre facilement rap- 
prochdes, et le temps est venu ou l’analyse doit ceder 
le pas a la synthese et ou des vues precises peuvent 
&tre formulees sur notre evolution nationale. II serait 
fort avantageux d’en faire l’essai surtout quand nous 
voyons que plusieurs sciences qui s’y rapportent 
paraissent aboutir a des conclusions concordantes ; il 
est certain qu’une methode peut, tout d’abord,' &tre 
formee k Taide de ces aboutissants et que beaucoup 
d’erreurs courantes seraienten m&me temps redresses. 
C’est ainsi que la g^ologie, Tethnologie et l’archeolo- 
gie prehistorique, rapprochees, devraient nous mettre 
en garde contre 1’erreur constamment commise en ce 
qui concerne Taction du temps sur les evolutions de 
races. Ces sciences nous incitent a penser que le ca- 
ract^re national se conserve a travers de nombreuses 
generations ( i ). Quand la race est compacte, son genie 
se maintient vivant et se fait sentir tr£s longtemps au 
milieu des plus extraordinaires vicissitudes. D’ou Ton 
peut conclure k priori que la France est restee gauloise. 

Les lois generates du monde physique ne sont pas 
moins certaines si on les applique, par analogic, au 
monde moral ; ce que M. de Varigny vient dtecrire 
dans une excellente etude sur la theorie du nombre , 

(i) Quarante generations a peine nous separent de la conqu£te de 
Cesar. 
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parue dans la Revue des Deux-Mondes, n’infirme en 
rien cette opinion. Les lois universelles appliqu&s k 
une science bien sterile en apparence, la Statistique 
politique , appuient ce que nous venons de dire sur la 
persistance des caracteres gdn^res. Qu’im portent les 
modifications superficielles ? Qu’importe l’ltiquette 
politique d’un pays ? Le caractere d’une race £tendue 
et nombreuse ne se manifeste-t-il pas surtout par la 
dur£e ? La Chine, l’lnde, en raison seule de leurs 
masses profondes, nous le prouvent, en opposant au 
changement une invincible resistance. Elle durent, et 
si leur civilisation a pris, pour cette raison, un aspect 
de lueur plus etendue qu’intense, la Grece si petite a 
pu jeter, pendant quelques siecles a peine, un £blouis 
sant £clat, mais elle n’a pas dure. 

H. Lefort. 

(A suivre.) 


Madon , le 23 Jevrier 1891. 

Monsieur le Directeur, 

Je ne saurais dire quel rang la posterite assignera 
k notre si£cle, si elle le placera au-dessus ou au-des- 
sous des grands siecles. Notre siecle a cependant se s 
petits m&rites dont le moindre est d’etre le si&cle des 
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chercheurs, des fouilleurs. Chercher, fouiller est 
passe k l’etat de manie, tous plus ou moins nous 
sommes chercheurs, fouilleurs^ nous cherchons, 
nous fouillons, et toujours et toujours. Mais quelle 
precieuse manie! Que de tresors, que de richesses 
nous avons decouverts a force de chercher et de fouil- 
ler et qui profiteront certainement aux &ges futurs ! 
L’autre jour en fouillant dans l’ouvrage de M. Jules 
Lermina, la [Magie pratique, parmi une multitude de 
riches joyaux j’en ai rencontre un dont j’ai voulu faire 
mon profit. II s’agit d’une boussole dun genre tout 
nouveau invent£e par M. Lemoine-Moreau, auteur dra- 
matique qui, lui aussi, est un chercheur, un fouilleur. 
Cette boussole consiste en une petite meche de che- 
veux de cinq a six centimetres de longueur et de la 
grosseur d’une forte epingle. On l’entoure d’un fil 
' quelconque pour la maintenir en forme d’aiguille et 
on la suspend par son centre k un fil de coton qui lui 
permette de tourner librement dans tous les sens. 
Lorsqu’on la laisse s’orienter, on lui presente les 
doigts d’une main, et ceux-ci exercent sur elle une 
influence attractive. Si, ensuite, on presente les doigts 
de l’autre main, il y a un effet de repulsion. Cette 
experience fort jolie et fort interessante a excite vive- 
ment ma curiosite. J’ai construit k mon tour une 
boussole en me conformant exactement aux indica- 
tions ci-dessus, et je l’ai mise a 1’epreuve et le succ£s 
a et 6 complet. Chaque fois qu’un de mes sensitifs 
approchait k une faible distance les doigts d’une 
main, le fluide degage par l’extremite des doigts atti- 
rait l’aiguille. Rien que l’approche de la main aussi- 
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tdt que l’aiguille ytait orient^e la faisait osciller, elle 
d^yiait tantdt k droite, tant6t k gauche, puis les doigts 
l’attirant sa pointe allait heurter leur extremite.. Le 
sensitif retirait-il les doigts de sa main pour les rem- 
placer par les doigts de l’autre, un effet contraire 
avait lieu. II n’y avait plus attraction, il y avait 
repulsion et une repulsion tres accentu^e. J’ai voulu 
remplacer mes sensitifs que j’avais soumis a l’ypreuve 
k tour de rdle : pas detraction, pas de repulsion. 
L’aiguille orient^e, bien orientee, ne bougeait pas, 
n’oscillait pas. Pas ombre de deviation, immobility 
absolue. J’ai voulu persister, j’ai attendu longtemps, 
j’ai deploy^ toute la patience desirable, la boussole 
a persiste dans son etat d’inertie. J’ai cede la place a 
un sensitif, tout aussit6t la boussole a donne signe de 
vie, d£s qu’il approchait sa main elle se mettait a 
d^vier, k osciller, puis elle se prycipitait en quelque 
sorte a la rencontre des doigts, le succes ytait com- 
plet. Maintenant pourquoi cette mSme boussole qui 
se comporte si bien a l’egard de mes sensitifs me 
fait-elle l’injure de rester immobile, comme morte 
lorsque je lui presente mes doigts? C’estquejene 
suis pas sensitif, c’est-&-dire qu’il n’y a pas en moi 
d’excys de fluide vital suffisant pour agir sur la, bous- 
sole. On pourrait comparer le corps humain k une 
sorte de pile electrique. Quand il y a electricite en 
exc£s, elle extravase en quelque sorte, il y a cer- 
taines parcelles du courant qui s’ycartent de l’elec- 
trode et ses parcelles agissent sur les corps legers 
environnants et leur communiquent le mouvement a 
distance. Notre fluide vital extravase ygalement, il se 
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repand autour de nous et agit pour les deplacer sur 
les objets plus ou moins legers qui nous environnent 
et les obligent de se mouvoir. Quand il y a chez nous 
un debordement extreme de fluide vital, il y a depla- 
cement non seulement d’objets plus ou moins legers 
mais aussi d’objets lourds et massifs, tables, fauteuils, 
buffets, etc. C’est ainsi que des mediums qui ont 
surabondance de fluide vital, ou de force psychique, 
produisent ces effets de d^placement de meubles qui 
pour 6tre mis en mouvement exigent une enorme 
depense de force. D’apres ma theorie que je ne donne 
que sous reserve et pour ce qu’elle peut valoir, les 
sensitifs seraient ceux qui ont du fluide vital ou force 
psychique en exc£s et les non-sensitifs seraient ceux 
qui n’ont que le necessaire, ou dont le fluide vital 
reste concentre dans l’interieur de leur corps. 
M. Lemoine-Moreau, l’inventeur de cet ingenieux 
appareil qui a su produire sur lui des effets d’ attrac- 
tion et de repulsion si merveilleux, est vraisembla- 
blement a son insu, un sensitif, c’est-a-dire une per- 
sonne qui a surabondance de fluide yital. Je me 
demande comment l’Academie a pu laisser passer 
inapergue une semblable decouverte qui a ete con- 
firmee posterieurement par d’autres decouvertes ana- 
logues. O aveuglement ! 6 cecite incurable ! 

Recevez, Monsieur le Directeur,l’expression de mes 
sentiments bien devours. 


Horace Pelletier. 
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L’lGYPTOLOGIE j^ACRtE 

(Suite) 

$ 


Par suite cl’une regrettable erreur de mise en pages , 
les pages ci-apres , qui auraient du paraitre dans le 
numero de fevrier i 8 gi, ont ete omises. 

Elies prennent rang apres la page 256 ( numero de 
decembre 1890 , p e vol. n° 3). 

Priere au lecteur de vouloir bien retablir ainsi 
que nous venons de Vindiquer . 

(N. D. L. R.J 


II arrive en effet sur les bords du fleuve infernal qui 
le s^pare des champs Elys£es ; ici, un nouveau piege 
l’attend. Un nautonier, envoys par Set, estembusque 
sur son passage et il essaie, par des paroles insidieuses, 
de l’attirer dans sa barque, afin de l’egarer et de Tern- 
porter k TOrient, c’est-a-dire k l’opposl de sa course, 
oil il doit rejoindre le Soleil infernal (XCIII). Le de- 
funt sort vainqueur de cette ^preuve, il d&nasque la 
perfidie du nautonier et il le repousse en Paccablant 
d’injures. Alors il arrive devant une autre barque ; 
celle-ci est la bonne, c’est celle qui le conduira stare- 
ment au port (XCVIII); mais, avant de prendre place 
dans cette barque, il faut qu’on sache s’il est reelle- 
mtent en £tat d’y monter et s’il est capable d’y navi- 
guer, s’il possMe, en un mot, a un suffisant degn6, la 
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science indispensable a son salut. Le nautonier divin 
lui faitsubir unexaraen ; cet interrogatoire est une 
sorted’initiation. Le defunt passe l’examen de capi- 
taine (XCIX), et, fait curieux, chaque partie de la 
barque parait successivements’animerpourdemander 
le nom qu’elle porte et quel est le sens mystique de 
son nom. 

« Dis-moi le nom du piquet pour amarrer la 
barque ? — Le Seigneur des mondes, dans son enve- 
loppe,est ton nom. — Dis-moi le nom de la corde ? 
du noeud attache au piquet ? — Anubis, dans les 
circonvolutions du lien, est ton nom. — Dis-moi le 
horn du maillet ? — L’adversaire d’Apis est ton 
nom, etc., etc. » 

Le defunt ayant soutenu victorieusement cet exa- 
men peut alors s’embarquer ; il traverse le fleuve in- 
fernal etprend piedsur Fautre rive, de Fautre c6t6de 
Feau,et il arrive dans les champs Elysees, au sein de 
la vallee d’Aaro'u ou de Balot, dont void la descrip- 
tion : « Est cette vallee de Balot a FOrient du ciel de 
370 perches en longueur et 140 coudees en largeur. 
Est un crocodile, seigneur de Balot, a FOrient de cette 
vallee; dans sa demeure divine au-dessus de Fenceinte 
est un serpent en t&te de cette vallee, long de 3 o 
coudees, le corps gros de 8 coudees de tour (CVIII)... 
Aumidi estle lac des principes sacres, et le Nord est 
fbrm6 par leseauxdela mati&re primordiale... (CIX). 

Un grand dessin montrant cette vallee ouvre le 
chapitre CX; on y voit FOsiris selivrer aux travaux 
des champs, labourer, semer, moissonner et r^colter 
dans ces champs divins une ample provision de ce 
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bie de la science qui va lui devenir d’une n^cessite 
absolue, car plus 1’osiris (le defunt) avance, plus il a 
besoin de science. II ne lui reste plusqu’uneepreuvea 
subir, mais c’est* aussi la plus difficile, la plus ter- 
rible. — Conduit par Anubis, il traverse le labyrinthe 
et, a l’aide d’un fil conducteur qui le guide dans les 
vastes dedales du labyrinthe, il arrive enfin k p£n£trer 
dans le pr&oire oil l’attend Osiris assis sur sop tr6ne 
et entoure de ses quarante-deux assesseurs. C’est le 
moment solennel, ou va &tre prononcde la sentence 
definitive qui admettra l’Osiris dans la beatitude ou 
Ten exclura pour toujours (CXXV). Alors commence 
le dernier et le plus solennel interrogatoire. Il lui 
faudra montrer une dose de science assez conside- 
rable pour lui donner le droit de partager le sort des 
&mes glorieuses. Chacun des quarante-deux juges 
portant un nom mystique va interroger le defunt, et 
k chacun il doit dire son nom et sa signification ; il 
doit ensuite rendre compte des actes de toute sa vie, 
et cette confession commence par &tre negative. Le 
mort en effet, s’adressant tour & tour a chacun de ses 
juges, doit lui dire et lui declarer hautement qu’il n’a 
pas commis tel ou tel autre mefait ; cette confession 
contient tout le code de la conscience egyptienne. 

« Je n’ai pas commis de fautes, s’ecrie le defunt, 
je n’ai pas blaspheme ; je n’ai pas trompe ; je n’ai pas 
vole ; je n’ai pas divise les hommes entre eux par 
mes ruses. Je n’ai traite personne avec cruaute. Je 
n’ai excite aucun trouble. Je n’ai pas ete paresseux. 

Je ne me suis pas enivre. Je n’ai pas fait de comman- 
dements injustes. Je n’ai pas eu une curiosite indis- J 
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cr£te. Jen’ai jamais bavarde. Je n’ai frapp£ personne. 
Je n’ai caus£ de crainte a personne. Je n’ai jamais 
m&Iit d’autrui. Je n’ai pas rong£ mon coeur (c'est-i- 
dire je n’ai pas eu k me repentir de quelques mau- 
vaises actions). Je n’ai mal parly ni du roi, ni de mon 
p£re. Je n’ai pas intente de fausses accusations. Je 
n’ai pas pratique d’avortement. Je n’ai pas retire le 
lait de la bouche du nourrisson, etc., etc. » 

On voit par cette derni&re citation que les vices 
infdmes de Rome etaient expressement reprouvds en 
Egypte. 

Le d^funt poursuit et dit : Je n’ai pas fait de mal k 
mon esclave en abusant de ma superiority surlui (i). 
Enfin le d^funt arrive k enumerer le bien qu'il a fait 
pendant«a vie. 

« J’ai fait aux dieux les offrandes qui leur Etaient 
dues. J’ai donn£ k manger a celui qui avait faim ; j’ai 
donne a boire k celui qui avait soif : j’ai fourni des 
vfitements a celui qui etait nu..., etc. » 

L’Osiris s’etant pleinement justifie, son coeur etant 
plac£ dans la balance avec la justice comme contre- 
poids, iln’apas et£ trouvdplus lourd; alors les qua- 
rante-deux juges ont reconnu au mort la science 
necessaire. Osiris rend la sentence sur l’osiris (le de- 
funt); Thoth, comme greffier du tribunal, l’inscrit sur 
le registre et le mort entre dans la beatitude. 

C’est ici que s’ouvre la troisteme partie du Livre 


(i) Une inscription d’un tombeaui Beni-Hassan dit : a Aucun orphelin n’a 
£te raaltraitd par moi ; aucune veuve n’a et£ violence par moi ; aucun 
mendiant n’a batonn^ par mes ordres ; aucun p&tre n’a frapp^ 
par moi ; aucun chef de farr.ille n’a ete opprime par moi ; je n'ai pas 
enlev£ ses gens h ses travaux . » 
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des morts ; c’est la plus belle de l’oeuvre et la moins 

comprise, parce que son mysticisme est tout a fait 

obscur pour les archeologues qui ne connaissent 

pas un mot de Fesoterisme ^gyptien. — Nous 

voyons en effet Fosjris identifie au Soleil ; avec lui ( 

il parcourt les diverses demeures du ciel et le lac de I 

feu, source de toute lumiere. — Nous nous arrSterons 1 

1&, nous reservant de faire un jour une £tude toute I 

spdciale de cette partie du livre, car nous trouvons I 

qu’elle m£rite une etude tres approfondie, qui serait 

certainement ici hors de propos par son developpe- 

ment, et nous insistons sur ce fait que l’osiris s’iden- 

tifie avec le Soleil, c’est-a-dire devient un corps lu- 

mineux, une ame-lumiere. 

III. — L* Ame-lumiere. 

L’ame, £tant immatdrielle, n’a pas de forme tan- 
gible ; cependant un grand nombre de psychologues 
admettent que Tame rayonne comme une lampe, un 
corps lumineux. 

Les Egyptiens admettaient egalement ce fait, puis- 
qu’ils representaient Tame comme un disque lumi- 
neux porte par des ailes ; celles-ci symbolisent sa 
marche rapide a travers l’espace. Cette lumiere est 
parfois d£nomm£e flamme , comme dans le passage 
suivant : « Parle-moi, Amsat, dieu des t£n£bres! 

Chaque demon, chaque ombre qui habite le 
monde souterrain doit obtenir que ceux qui sont 
mortss’£veillentamavoix:certaines &mes pour vivre, 
les autres pour respirer ! Cette conjuration doit faire 
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jaillir la flamme aujourcThui Ceinte qu’appelait la 
conjuration dela grande Isis, alors que par Sa elle 
assignait son epoux, que par Sa elle rdamait son 
htere..... Parle, 6 toi... Un million de fois, je t’en 
conjure ! Tu as parte au petit enfant (Horus). Dis ce 
qu’elle a commande. Parle-moi : loin de moi tenures; 
viens a moi, 6 lumtere ! » Un peu plus loin nous li- 
sons : « Maintenant fais bien attention, et , jusqu’i ce 
que les dieux apparaissent pour te parler, ne cesse pas 
de recommencer (la conjuration). » 

II nous faut ajouter ici que dans ce mot flamme il 
faut toujours voir un synonyme de lumtere, etnonla 
flamme qui se degage au-dessus des tombes pendant 
la chaleurdel’eteet qui n’est que le resultat de gaz se 
{tegageantde la decomposition cadaverique, ga£ qui 
s’enflamment au contact de Fair. Ce n’est ici qu’un 
phenontene physique denomme^par le vulgaire,/ewx- 
follets . « Rien autre que des miasmes putrides que les 
tombes exhalent, dit Reichenbach ( 1 ), et qui montent 
au-dessus d'elles dans Fair, ou le vent joue avec eux, 
et dont la peur change le tournoiement dans le cou- 
rant d’air en danses d’esprits vivants. Cest du carbo- 
nate d’ammoniaque, de Fhydrogene phosphor^ et 
• d’autres produits connus et inconnus de la putrefac- 
tion, qui, par l’evaporation, developpe de la lumtere 
odique. Quand la putrefaction est k la fin, les lueurs 
cessent, les morts sont r£concilies, » c’est-4-dire en- 
ticement en poussiere. Tout autre est la lumtere 
provenant d’une ame. 


10 Lettres odiques-magnetiques , publics par Cahagnet, p. 5i . 
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L’idee que nous £mettons ici n'est pas nouvelle : 
independamment des Egyptiens, nous pourrions citer 
les Babylonians, les Chananeens, les Perses qui pro- 
fessaient la m&me croyance. 

Les Juifs, eux aussi, dans la Kabbalah, font le rap- 
prochement suivant entre l’Ame et la lumiAre : 

« Les kabbalistes disent que Tdme se partage en 
^tincelles et que par chaque partie, il en est exacte- 
ment de m£me que lorsqu’on allume une lumiAre a 
une autre; que de m£me chaque etincelle peut se 
communiquer a un corps autant de fois qu’il se trouve 
de corps pour recevoir une ame (i). » 

Eliphas Levi est plus explicite encore ; il dit (2) : 

« Car nos Ames s^parees de nos corps ressemblent A 
des etoiles filantes: ce sontdes globules ( 3 ) de lumiAre 
animee qui cherchent toujours leur centre pour 
retrouver leur equilibre et leur mouvement; mais 
elles doivent avant tout se degager des etreintes du 
serpent, c’est-a-dire de la lumiere astrale non epur£e 
qui les entoure et les captive (4) tant que la force de 
leur volonte ne les £leve pas au-dessus. L’immersion - 
de l’etoile vivante dans la lumiere morte est un 
affreux supplice, comparable a celui de Mezence. 
L’ame y gele et y brdle a la fois et n’a d’autre moyen 
de se d^gager que de rentrer dans le courant des 
formes exterieures et de prendre une enveloppe de 
chair, etc., etc. » 

(A suivre.) J. Marcus de Veze. 


(1) Einsenmenger, II, p. 954. 

(2) Tome l« r ,DOGME, /’ Astrologies . 319(2® &L), 1861. 

(3) Il faut attacher kce mot le sens de petit globe. 

(4) Il faut attacher k ce terme le sens de capter, prendre. 
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U Jardin de Berenice 


Maurice Barres livre au public son troisieme 
roman. Apr£s l’aprete des pages douloureuses de 
Sous Vceil des barbares , Pardente ironie et la logique 
serr^e d’w/z Homme libre , void qu'un delicieux roman 
d’amour, le Jardin de ‘Berenice, complete et cldt 
la serie. 

Sous remotion d’une lecture recente, saurai-je 
exprimer le charme indicible, le sentiment d’inef- 
fable douceur qu’inspire cette figure de Berenice, fr&e 
et ddicate comme une jolie fleur sauvage, plaintive 
et resignee comme une paiivre petite b&te malheu- 
reuse, avec sa foi na'ive d’enfantelette, toute d’instinct 
et incapable par suite de songer aux miseres de la 
vie, d’opposer la moindre resistance au choc impr£vu 
des 6preuves, si vibrante pourtantduplustegersouci? 
Pareille k Tune des saintes enluminees sur nos vieux 
missels, soudain ressuscitee de nos jours et fan£e par 
Pair vici£ des boulevards, « elle avait de ces images 


(i)Unvol. in- 12 , par Maurice Barres. Perrin, Sditeur, 35, quai des^ 
Grands- Augustins. Prix : 3 fr. 5o. 
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leur finesse un peu souffrante, mais sans raideur 
gothique, plut6t mouillee de grkce. II semblait parfois 
que les faiblesses sensuelles de son &me avaient trans- 
pire sur son tout jeune corps et en baignaient les con- 
tours. » 

Elevee au chateau de Joign£, dans le musee du 
rot Rene dont son pere £tait gardien, Berenice y 
grandit, « seule parmi ces beautes finissantes qu’elle 
vivifiait de sa jeune £nergie et qui lui composaient 
une ame chimerique », jusqu’au jour ou, devenue 
•orpheline, elle habita Paris, pour Stre ballerine a 
l’Eden. En verite ce mus^e — nous renvoyons nos 
lecteurs au volume ou une admirable description en 
est ecrite — £tait merveilleusement fait pour encadrer 
cette petite fille, qui en devint visiblement Ykme pro- 
jet£e : d’imagination trop ingenieuse et trop subtile, 
commeles vieux fonds de complications gothiques de 
ces tableaux ; de sens bien vivant, comme ces essais 
de paysages et de copie de la nature ou la Renais- 
sance apparait dans ces oeuvres du quatorzi£me 
sieqle. 

« Cette petite femme traduisait immediatement en 
Emotions sentimentales toutes les choses d’art qui 
sy pr&taient. Les grandes tapisseries de Flandre et 
les peintures d’Avignon formerent sa conscience; les 
orfevres de Limoges, les chaudronniers de Dinant lui 
faisaient une maison paree, ou elle vecut sans cama- 
rade et apprit les reveries tendres qui sont choses 
exquises dans un decor £l£gant. » 

A Paris, Berenice s’attacha tres sinc£rement k un 
jeune homme, Francois de Transe, qui, pour isoler 
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leur amour, installa sa maitresse & la villa de Rose- 
monde, pres d’Aigues-Mortes. 

Aigues-Mortes ! quel inoubliable ddcor ferment 
au r£cit ses paysages sublimes de desolation et de 
gravite ! 

La vie qu’ils menaient la deplut a la famille de 
Frangois; on Ie somma de faire le tour du monde. 
Les derniers jours que passerent ensemble ces deux 
jeunes gens furent la fievre la plus triste. B£r£nice 
mena son amant a la gare, mais ne se sentit pas le 
courage d’aller jusqu’a Marseille, trop brisde pour 
supporter la solitude du retour. 

Une semaineapres leur separation, elle apprit d’un 
ami de M. de Transe que celui-ci dtait mort, vie- 
time d’un sot accident, et lui leguait sa villa de Rose- 
monde comme un pieux souvenir. € 

Ici se place un bien touchant episode : 

« M. de Transe aimait beaucoup sa grand’mere et 
lui racontait toutes ses preoccupations vives, stir de 
trouver chez elle de 1’affection et une pointe d’admi- 
ration pour tout ce qui le concernait. Comment se 
serait-il retenu de l’entretenir d’un amour dont il 
£tait tout rempli ? Cette excellente personne accueillit 
ses confidences avec indulgence : aucun de ceux qui 
aimaient son petit-fils ne pouvait &tre sans vertu a ses 
yeux, puis ellesavait que cette jeune fille avait remis 
a Francois une medaille sainte qu’elle portait k son 
cou, en lui demandant de ne quitter jamais ce petit 
signe ou se rejoignaient leur piete et leur amour. 

« De son cdte, Berenice, sur la foi de son amant, 
s’&ait prise d’un respectueux attachement pour cette 


Digitized by CjOOQle 



532 


l’initiation 


vieille dame qu’ellc ne connaissait pas, mais consid£- 
rait un peu comme sa protectrice. 

« Or, un jour, a Nimes, deux mois apres ses gros 
chagrins, Berenice, toujours p&le de douleur, £tant 
mont^e dans un tramway, se trouva assise en face 
d’une personne ag£e, qu’& la couleur de ses yeux, a 
la douceur de sa bouche, a mills traits qui l’emurent, 
elle n’h^sita pas a reconnaitre pour la grand’m£re de 
M. de Transe. Sans nul doute Francois avait montre 
a sa vieille confidente un des chers portraits qu’il 
portait toujours sur lui, car Berenice vit bien qu’elle 
etait reconnue. Les deux femmes ne se parlerent 
point, « mais, me disait Berenice, la vieille dame bais- 
sait les paupieres pour que je pusse la regarder tout a 
mon aise, et c’etait la figure m&me de M. de Transe 
que je revoyais, puis moi-m£me je detournais mon 
regard pour qu’elle me fixat sans g£ne. Ainsi nous 
limes jusqu’au bout notre chemin , et j’al bien 
vu qu’en descendant elle avait les yeux pleins de 
larmes. » 

Des semaines se succedent. Berenice vit mainte- 
nant enveloppee par l’adoration respectueuse et fer- 
vente d’un ancien ami, longtemps perdu, retrouv£ 
par hasard a Arles; et c’est durant leur intimite que 
Philippe formule pour la fillette Panalysede. ses prin- 
cipes de vie : methode, plaisirs et devoirs : 

« La passion dont tressaille votre petit corps vous 
a fait vivre parallelement a l’univers. Vous n’avez pas 
mis dans une formule, comme les Marc-Aurele et les 
Spinosa. ces sublimes raisonneurs, P&me du monde, 
mais on voit s’agiter en vous la force mSme qui mfene 
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le monde. Et vos inquietudes passionnelles, qui pre- 
cis&nent ne vous laissent pas prendre conscience de 
Tunivers, m’aident a entendre la reclamation des sim- 
ples fleurs, des pauvresanimauxqui souflrent comme 
vous pour avoir entrevu un 6tat plus heureux, et, 
comme vous, comme nous tous, veulent monterdans 
la nature. 

« Ton r61e, ma Berenice, est de faire songer aux 
myst£res de la reproduction et de la mort, ou, plus 
exactement, il faut qu’en toi tout crie l’instinct et 
que tu sois l’image la plus complete que nous puis- 
sions concevoir des forces de la nature. Rien de plus, 
mais quelle tache delicate... 

« Ton plaisir, ma ch£re Berenice, c’est d’etre enve- 
loppee par la caresse, l’effusion et l’enseignement 
d’Aigues-Mortes, de sa campagne et de la tour Cons- 
tance... Tu te m&les a Aigues-Mortes ; tes sensations, 
tu les as repandues sur toutes ces pierres, sur cette 
lande dessechde. C’est toi-meme que te restitue la 
brise qui souffle de la mer contre ta petite maison, 
c’est ta propre fi&vre qui te monte le soir de ces 
etangs. 

« Et, paurtant, cette reverie ou vous vous abandon- 
nez, Aigues-Mortes et toi, nete suffltpas. Ton lime dis- 
perse sur cette terre, ta souffranceemiettee, tu aurais 
plaisir k t’y recueillir, a en d^guster chaque detail. 
Aigues-Mortes reste trop dans les g£neralit£s; tu as 
besoin d’un confident plus intime et aussi plus expli- 
cate. Ta petite lime suave, si fremissante k toutes les 
solidarites de la nature, precis^ment parce qu’elle est 
neuve, obsture, a peu conscience d’elle-m&me; toi 
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qui t’accordes profondement avec cette contrde, tu 
t’inquietes pourtant, tu te crois isol£e; tu aspires a 
rentrer dans le personnel. C’est pourquoi je projette 
que tu jouisses, que nous jouissions ensemble des 
volupt^s de la confession. 

« En te revelant a moi, tu oublieras ta solitude : 
tu t’epancheras, et donneras ainsi la gaiete des eaux 
vives aux douleurs qui croupissent en toi. 

« Tu as des devoirs, Berenice. II ne suffit pas que 
tu sois une petite b&te a la peau ti£de, aux gestes fins, 
et une enfant qui se confesse avec naivete ; tu dois 
&tre m&ancolique... C’est dans nos tristesses que 
nous desirons le plus posseder la vdrite pour 
qu’elle nous soit un refuge, et c’est par l’amour que 
nous la trouvons, car elle n’est pas chose qui se 
d&nontre... 

« Les souffrances d’amour marquent ceux qui les 
supportent, au point que quelques-uns en sortent 
m&ronnaissables : elles decantent nos sentiments, 
fecondent des cellules jusqu’alors steriles de notre 
moelle, et nous poussent aux emotions religieuses. » 

Surces entrefaites, le sdnateur opportuniste d’Aix, 
se sentant mourir, mande Berenice a son chevet, 
declare qu’il la tient pour sa fille, lui legue cent mille 
francs, et lui conseille d’dpouser un certain Charles 
Martin, l’adversaire de Philippe aux Elections, un 
homme qui tenait pour droiture parfaite chacune de 
ses pensdes et de si grossi£re energie qu’il la mettait 
perp^tuellement en opposition avec chaque parcelle 
de l’univers. 

Docile aux sollicitations de son entourage, a celles 
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de Philippe lui-m&me, resignee toujours, Berenice 
consent k ce mariage de convenance; mais defaillante 
bientdt de lassitude et de tristesse, sortie de son ins- 
tinct dont elle a froiss£ les volontes mysterieuses, elle 
souffrit comme souffrirait la nature entire si elle etait 
soumise a des lois particulieres. Les choses all&rent 
plus vite qu’il n’etitet£ raisonnable de le pr^voir, on 
ne douta plus de sa fin prochaine. 

Philippe l’assista a la minute supreme : 

« Peut-&tre se sentait-elletrop de faiblesse pour par- 
ler, et je n'avais d’elle que ses doigts qui caressaient 
doucement ma figure, mais je compris soudain avec 
£pouvante qu’elle me regardait pour me voir une 
derniere fois. Depuis combien de temps cette pensee 
en elle ? Ah ! qes regards ou de pauvres hommes et de 
pauvres b&tes nous avouent le bout de leurs forces ; 
regard tendre et voile de ma Berdnicfe qu’affligeait la 
peur de la mort ! II me parut plus pitoyable qu’aucun 
mot d^solant qu’elle etit invente pour se plaindre. Je 
lui parlai des promenades que nous ferions encore 
danslacampagne,et ellese mit& pleurer sans r£pondre. 

« Je ne crois pas qu’elle aiteu de graves souffrances 
physiques. La sceur qui l’assistait et a qui par delica- 
tesse de femme elle confiait toutes ses miseres, m’a 
dit : « Si elle a beaucoup souffert, c’est de quitter sa 
beaute, ses souvenirs et toutes ses choses de sa villa. » 
Elle eut un ddlire de petite fille, et a moi, qu’elle 
avait fait asseoir au bord de son lit, cela paraissait si 
impossible que cette enfant participdt d’un myst&re 
sacr£ comme est la mort que je croyais parfois a un 
jeu de fievreuse. 
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« J’ai vu mourir Berenice ; j’ai senti les derni&res 
palpitations de son coeur qui n’avait et£ emu que de 
Timage dun mort. Elle etait couchee sur le c6te, 
comme ces pauvres b&tes dont elle eut toute sa vie 
une si grande pitie. Sans doute elle sentit la mort la 
posseder, car son visage gardait une terreur inexpri- 
mable. Et moi je cherchais un moyen de lui t£moi- 
gner la plus tendre sympathie, d’adoucir ce passage 
miserable; j’embrassais ces yeux ou roulaient les der- 
niers pleurs... 

« Elle eut la mort d’un pauvre animal qui pour 
finir se met en boule dans un coin de la maison de 
son maitre, mais un maitre dont il est aime. » 

* 

/ 

Aux r c6tes de B^rdnice se dessine une seconde 
figure non moins attachante, plus curieuse encore, 
celle de Philippe, familiere deja aux lecteurs de Sous 
Vceil des Barbares et d’Un Homme libre. 

Maurice Barres explique comment un homme 
d’etude, un egotiste , . peut arriver a se passionner 
pour les masses. 

« L’egotisme est une propriete close, c’est vrai ! 
mais ou nous cultivons et nous jouissons. L’egotiste 
admet bien plus de formes de vie; il possede un grand 
nombre de passions, il les renouvelle fr^quemment ; 
surtout il les £pure de mille vulgarites qui sont les 
conditions de la vie active. » 

Un dialogue sur le general Boulanger, ^change 
entre MM. Renan et Chincholle, avait brusquement 
eclaire Philippe sur son besoin d’activite et sur les 
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moyens d’y satisfaire. Ayant fait les demarches con- 
venables et discut£ avec les personnes qui savent le 
mieux la geographic, c’est la circonscription d’Arles 
qu’il choisit. 

Mais quelle ligne politique prendra-t-il pour se gui- 
der? 

Une phrase, dite par Renan a Chincholle, expose 
fort bien sa fa?on de comprendre le r61e qu’il ambi- 
tionne. 

« Si vous marchez avec la partie forte, avec l’ins- 
tinct du peuple, qu’avez-vous a craindre ? 

« Vous n’avez qu’a suivre les secousses de l’opi- 
nion, toujours la verity en sort et le succes. Les mou- 
vements que fait instinctivement la femme qui 
enfante sont pr£cis£ment les mouvements les plus 
sages et qui peuvent le mieux raider. » 

A tout instant Philippe insiste sur cet inconscient 
de l’&me populaire, grace auquel les nations suivent 
irresistiblement la voie du progres. 

Dans un diner qu’il offre a Simon, son confident 
intime, afin de lui presenter Berenice, comme celui- 
ci croyait que Philippe visitait les hommes impor- 
tants de la region, grands proprietaires, chefs d’usine 
et autres, voici quelle rdponse lui est faite : 

« Tu viens de juger avec ce que tu as d’inferieur; 
tu as consenti a avoir du peuple une perception sen- 
sible, toi, si mal dou£ (comme moi d’ailleurs) pour 
ce qui est des yeux! Ne sais-tu pas que si tu ^tais 
peintre, tu te trouverais pittoresque, au contraire... 

« L’ame populaire a le d£p6t des vertus du passe 
et garde la tradition de la race; en elle, comme dans 
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un creuset ou tout acte degage sa part d’immortalite,. 
Tavenir se prepare. » 

Plus loin, dans un autre chapitre : 

« Quelle est Tame du peuple ? Je veux frissonner 
avec elle, la comprendre par l’analyse du detail, 
comme l’adversaire, et par amour, comme Berenice; 
arriver enfin a en 6tre la conscience. 

« En causant avec des 61ecteurs d’une certaine 
classe, pris individuellement, je croyais avoir affaire 
au peuple ; cela est faux. Les hommes reunis par une 
passion commune creent une ime, mais aucun d’eux 
n’est une partie de cette ame. Chacun la poss^de en 
soi, mais ne se la connaitm&me pas ; c’est seulement 
dans Patmosph^re d’une grande reunion, au contact 
des passions qui fortifient la sienne, que, s’oubliant 
lui et ses petites reflexions, il permet a son incon- 
scient de se developper. De la somme de ces incon- 
scients nait Tame populaire. Pour la creer, seuls 
valent des ouvriers, des gens du peuple, plus sponta- 
n£s, moins lies de petits int£r&ts que les esprits refl£- 
chis. Elle est analogue a chacun de ceux qui la com- 
posent, et n’est identique a aucun. Elle d£passe tout 
individu en energie, en sagesse, en sens vital. 
qu’elle decide spontanement ce sont les conditions 
necessaires de la vie... 

« Personne n’est la v£rit 6 complete, tous nous en 
sommes des aspects. Done si l’un de nous n’existait, 
pas, un des aspects de la verite manquant, la verity 
complete ne serait plus concevable... 

« Dans la vie, les sentiers les plus divers menent a 
dts culbutes qui s6 valent; en d£pit de tous les plans 
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que nous concertons, les harmonies de la nature se 
font selon un m^canisme et une logique ou nous ne 
pouvons influer. » 

Et Philippe s’eleve a une conception grandiose de 
Involution, de la solidarity universelle et de son aspi- 
ration au retour a Tunite que ne desavouerait pas un 
maitre en hermetisme : 

« Nos meditations, comme nos souffrances, sont 
faites du desir de quelque chose qui nous complete- 
rait. Un meme besoin nous agite, les uns et lesautres, 
defendre notre moi, puis l’eiargir au point qu’il con T 
tienne tout. Voila l’ardeur inconsciente qui soutient 
chaque &tre sur la vie. Le sillage que laissent les 
morts donne excellemment la direction de leur exis- 
tence; or, l’ensemble de ces sillages nous apparait 
comme un effort unanime pour prendre une con- 
science plus large de Tunivers. 

« Les longues epoques ou notre race etait en friche 
sont passes. Peut-£tre sur nos ames a-t-il apparu des 
modifications plus frappantes depuis cinquante ans 
que durant trois si£cles. Chez beaucoup d’entre nous, 
ce devient une grande difficulty de retrouver le fonds ; 
les dines comme Berenice sont bien rares. Mais 
allons k quelques pouces sous cette plaine d’Aigues- 
Mortes, trds vite elle se r^vele, et c’est par cette con- 
naissance que nous pouvons l’utiliser. De m6me pour 
le peuple, il faut connaitre sa tradition, ses besoins 
profonds... 

« L’unity ! Voild done le r£ve universel, Inspira- 
tion des esprits r^flechis et des plus grossiers. Elle 
satisfait ses besoins moraux et les desirs des contem- 
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platifs, mais elle est aussi la sante et le bien-6tre de 
nos corps, en sorte que la religion goethienne : vivre 
en harmonie avec les lois de la nature, n’est que la 
formule la plus £levee de 1’hygtene. » 

Mais la pensee ne prend sa forme complete que 
dans le discours de Philippe a Simon : 

« Ah ! mon cher Simon, que ne sommes-nous dans 
le triste jardin de Rosemonde ! Viens a Aigues- 
Mortes et tu d&xmvriras entre ce paysage, ces ani- 
maux et ma Berenice des points de contact, une part 
commune. II t’apparaitra qu’avec des formes si 
varices, ils sont tous en quelque fa^on des fr£res : 
des receptacles qui mourront de r&me eternelle du 
monde, kmt secrete en eux et pourtant de grande 
action. Je me suis mis a leur £cole, car j’ai reconnu 
que cet effort dans lequel tous ces fetres s’accordaient 
avec des moeurs si opposees, c’est cette poursuite 
m&me, mon cher; Simon, dont nous nous enorgueil- 
lissons, poursuite vers quelque chose qui n’existe pas 
encore. Ils tendent comme nous a la perfection... 

« Avec le seul secours de l’inconscient, les ani- 
maux prosp^rent dans la vie et montent en grade, 
tandis que notre raison, qui perp£tuellement s’£gare, 
est par essence incapable de faciliter en rien l’abou- 
tissement de l’&tre superieur que nous sommes 
en train de devenir et qu’elle ne peut mfimepas soup- 
{onner. C’est l’instinct, bien suj>£rieur a l’analyse, 
qui fait l’avenir. C’est lui seul qui domine les parties 
inexplorees de mon Stre, lui seul qui me mettra a 
m£me de substituer au moi que jc parais le moi 
auquel je m’achemine, les yeux band^s. 
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« Sans doute, dans la suite j’appliquerai ma clair- 
voyance & cet £tat qu’il m’aura conquis. De tous les 
Echelons ou l’inconscient nous transporte, nous pre- 
nons un plus vaste horizon du monde. Ah ! Vienne 
l’instant ou il m’aura avanc£ si haut dans l’echelle 
des dtres que j’embrasserai l’univers et que j’en pren- 
drai conscience ! Alors j’aurai atteint a ce moi qui est 
complet, qui est mon principe et ma fin et l’impul- 
sion de ma culture. Je serai l’absolu conscient, je 
serai Dieu ! » 

C’est le lendemain de son arriv^e a Arles, tandis 
qu’il dejeune dans la salle de l’h6tel. qu’un heureux 
hasard le met en presence de sa petite amie Berenice, 
si tendrement affectionnee parce qu’elle £tait pour lui 
une chose d’amertume. 

« Ame triste et desheritee de Berenice, je vous 
aime; je ne pretends pas vous imposer mon dm e, 
mais a vous qui n’avez pas bouleverse sous mille 
cultures la part originelle que vous avez regue de 
votre race, je demande que vous me soyez un direc- 
teur. 

« Et toi aussi, mfilancolique pays, parent de Bere- 
nice, enseigne-moi. 

« L’un et l’autre vous avez suivi le fil de votre 
race et l’instinct de votre rdve ; moi je suis impuis- 
sant k rien defendre contre la mort. Je suis un jardin 
oil fleurissent des Emotions sit6t deracinees. B£r£nice 
et Aigues-Mortes ne sauront-ils m’indiquer la cul- 
ture qui me guerirait de ma mobilite? Je suis perdu 
dans le vagabondage, ne sachant oil retrouver l’unit£ 
de ma vie. Je n’espdre qu’en voiis pour me guider. » 
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De fait, Philippe choisira Berenice — Petite Secousse 
comme on Fa surnomm^e — et cette plaine soli- 
taire pour conseilleres et pour consolatrices ; pres 
d’elles il se refugiera pour se rafraichir de la fatigue 
et de la poussi&re des complications electorates. 

Les journ^es qui suivirent l’enterrement de Bere- 
nice, il les donna avec une ponctualite en quelqtie 
sorte machinale aux devoirs de son nouvel etat. Mais 
dej& il ne lui etait plus qu’une passion refroidie, un 
easier" de son intelligence. Et ce pays aussi qu’il avait 
dft orner de toutes ses emotions pour s’en faire un 
sejour utile, maintenant qu’il allait le quitter n’avait 
plus poilr son ame d’imperiosite. 

Une nuit il ressentit avec une intensity toute parti- 
culiere que la preoccupation dont il venait de vivre 
pendant huit mois etait assouvie et qu’il lui en fallait 
une autre. 

« Toute nuance nouvelle que prend notre ime 
implique necessairement une nuance qui s’efface. La 
Sensation d’aujourd’hui se substitue a la sensation 
precedente. Un etat de conscience ne peut naitre en 
nous que par la mort de l’individu que nous etions 
hier. A chaque fois que nous renouvelons notre moi, 
e’est une part de nous que nous sacrifions, et nous 
* pouvons nous eerier ; Qualis arti/ex pereo , quel 
artiste je tue ! » 

La difficulte de se composer un nouveau moi se 
compliquait pour Philippe du regret de detruire ce 
qu’il etaif aujourd’hui. « Aupres de la mer uniso- 
nante, je souffrais que ma vie fCtt une suite de sons 
sans harmonie. Pourquoi ne puis-je, comme l’Ocean, 
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pousser la vague qui nait dans la voie de la vague 
qui meurt, et comme lui me donner la puissance et 
la paix. » 

Ce probl£me,qui n’est autre quese trouver une loi, 
lui fut si agitable ce soir-la, et si doux aussi le vent 
genereux qui soufflait du large, qu’il se resolut dul- 
ler, en memoire de Petite Secousse, jusqu’au jardin 
d’Aigues-Mortes. La nuit d’octobre etait chaude, ou 
plut6t son imagination echauffee; il se ddcida, etant 
uta peu las d’attendre le matin en se couchant sur des 
touffes de fleurs violemment parfum^es. 

Dans son etat de nerfs, ces arbres et toutes ces 
choses qu’il connaissait si bien firent se dresser 
devant lui, a tous instants, des apparences fantas- 
tiques, et Berenice lui parla : 

« Reconnais en moi le petite secousse par oil 
chaque parcelle du monde temoigne l’effort secret de 
Tinconscient; ou je ne suis pas, c’est la mort; j’ac- 
compagne partout la vie. C’est moi que tu aimais en 
toi, avant m&me que tu me connusses, quand tu 
refusais de te fagonner aux conditions de l’existence 
parmi les barbares ; c’est pour atteindre le but auquel 
je t’invitais que tu voulus &tre'un homme libre. Je 
suis dans tous cette part qui est froissee par le milieu. 
Mon frisson douloureux agite ceux-la m&mes qui 
sprit 'le plus insolents de bonheur, et, si tu observes 
avec clairvoyance, tu verras a t’attendrir sur eux; 
l’attitude provocatrice de celui-ci cache mal sa fai- 
blesse, a laquelle il voudrait echapper ; la s&heresse 
que cet autre pousse jusqu’a la duret^, n’est qu’im- 
puissance k s’epanouir. Estime aussi les miserables; 
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parfois il est en eux de telles secousses que c’est pour 
avoir tente trop haut qu’ils glissentbas. Personne ne 
peut agir que selon la force que je met s en lui. Jesuis 
ltelement unique, car sous son apparence d’infinie 
variete, la nature est pauvre, et tant de mouvements 
qu'elle fait voir se reduisent a une petite secousse, 
propagee d’un passe illimite a un avenir illimite. 
Pour satisfaire ton besoin de simplification qui 
reclame de l’unite, comprends qu’il faut t’entenira 
prendre conscience de moi, de moi seule Petite 
Secousse qui anime indifferemment toutes ces formes 
mouvantes, qualifiees d’erreurs pu de verites par nos 
jugements a courte vue. » 

Votre Jar din de Berenice est une oeuvre magis- 
trate, Maurice Barr6s, et votre Philippe, aussi vaillam- 
ment arirte pour livrer le combat de la vie, se taillera 
vite une place s’il existe en quelque lieu du monde, et 
sera Thom me de l’avenir ! 

George Montiere. 



(Suite.) 


Mais de tous les instruments le plus sonore, le plus 
flexible, le plus tendre, le plus joyeux ou terrible me 
parut celui que dame nature m’avait plants dans le 
gosier. 
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Ma voix,qui montait aux notes les plus elevees,des- 
cendait jusqu’aux plus graves et sans que j’y prisse 
de garde, elle pouvait acquerir certaine expression 
Strange, plus qu’humaine ; des vibrations de cristal 
tombantcomme une pluie de lumi&re dans Tame de 
ceux venus pour m’entendre , leur oocasionnaient 
vertiges et fremissements. Tremblants, ils ne trou- 
vaient pas la force de fuir si bien que je les pouvais 
trainer a mes trousses comme agnelets courant der- 
ri&re la m£re brebis. 

Quelquefois, se faisant douce et pitoyable, ma voix 
se laissait aller aux melodies naives dans les chansons 
de gestes leguees par nos anc&tres au populaire. Sou- 
ventes fois aussi, par effort de travail ou inspiration 
de nature, deplagant les tons, j’introduisis des modu- 
lations nouvelles dans les chants de plus haute science 
destines auxoreillesdes personnesde lettres, honneur 
discretion et dignite. 

Les ignareset rustiquesdemeuraientbouche beante, 
tout cois. D’autres, plus fins et mieux fagonnes 
pour Timpression, etaient agites et secou^s par fi£vre 
de delire; alors les larmes de couler a la fagon des 
fontainettes sur roc tout comme s’ils eussent men£ 
grand deuil. Mais moi-m&me plus que les autres, 
j’etais soumis, a cette sensibilite qui fait tressauter 
le cgeur. Tout s’effagait, je ne sentais plus le sol sous 
mes pieds et nulle incommodite de posture si bien 
qu’un malintentionne exit pu m’occire trahistreu- 
s f sementsans que je m’en donnassede garde. Souventes 
fois mes amis me voyant tremblant des membres, tout 
decompose de visage, voulurent me faire cesser mon 
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chant ; mais, malgre eux et mon propre vouloir, il me 
fallait chanter jusqu ’4 ce que je cheusse dfefait et 
pame. 

Quoique cet fetat pour lors fikt deja dfecrife, je deyins 
mfenestrel allant de province en province, de ville en 
ville. de chateau en chateau porter mon gai savoir et 
mes chansons. Aucunsme recevaient dignement, me 
donnant chaines d’or, hanaps ciseles, precieuxanneaux 
et me voulaient entreteni'r pour un long temps. Plu- 
sieurs aussi me chasserent tres vilainement et me 
vouferent au feu de messire saint Antoine, disant 
qu’ils etaient saotils d’ou'ir mes bourdes. 

II 

Ceci advinten Tan de grace 1483 alors que notre 
bon Sire Louis le onzieme passa de vie a trepas. Aprfes 
une longue chevauchee dans les plaines de Cham- 
pagne, certain jour comme le soleil allait disparaitre* 
j’arrivai dans ce village dont vous fetes le maire, mon- 
sieur Jacques Debray. 

Voyant une petite foule de vilains qui s’febattaient 
trfes plaisamment. je m’arrfetai a les regarder. 

Comme dans le Jeu de Marion et Robin je les vis 
s’asseoir sur la mousse emmi fleurettes pour manger 
fromages gras et pommes rouges. Ils jouferent k se 
proposer des fenigmes et se donner des gages. Le sort 
dfesigna un roi qui pour couronne se coiffa du chapel 
d’une gente bachelette.Chacun devait s’approcher de 
la Cour pour rfepondre au roi. Si la rfeponse n’etait 
pas jugee bien seante et k point, il fallait payer qui un 
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biton bien ouvrage au couteau, qui un surcot de bon 
drap, qui un hanap ; aucuns devaient fournir a boire 
et a manger, morceaux de pore a la sauce d’ail et 
huile de noix, gras chapon ou autres victuailles. Les 
gentes donzelles payaient l’amende avec un baiser 
pris sur la bouche. 

« Or $a , bonnes gens, dis-je allant vers eux, vou- 
driez-vous pas danser un petit sur l’herbe douce a 
Theure de cette fraiche vespr^e? Je suis fin men^trier; 
si quelqu’un sait mener la tresse, a 1’ou‘ir mon rebec 
les jambes se mouveront toutes seules. » 

Bientdt nos bons manants, jeunes ou vieux, furent 
en branle. Ils se tremoussaient, gigotaient, se dehan- 
chant, sautant,ettournant comme charreteede diables 
dans un b^nitier. 

Et moi je songeais en regardant le ciel rouge der- 
ri£re les toits pointus des chaumieres et les grosses 
tours du chiteau ; je songeais de telle sorte qu’oubliant 
danse, musique et vilains, je jetai mon rebec sur la 
mousse et commencai a chanter un de mes beaux lais 
d’amour avec les paroles qui venaient de me des- 
cendre dans la fantaisie. 

Les danseurs s’etaient arrStds tout net comme 
cloues au sol. Les petites fauvettes et divers menus 
oiselets qui caquetaient dans la haie prochaine, 
avaient interrompu leur ramage. 

Cependant j'ouis un murmure de voix. Les ma- 
nants se rangeant de fa^on tres hative, disaient : 
« Par Saint-Jehan, vecy monseigneur et madame ! » 
C’etaient le chatelain et la chitelaine. 

« Pour Dieu, dit le chevalier, vecy ung gentil me- 
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nestrel, bon compaignon et de belle lign£e. II fera 
chtere liesse et nous le festoierons moult honneste- 
ment. N’est-ce pas bien pens£, dame? 

Et le chevalier, digne et gracieux gentilhomme, 
s’avan^a pour m’accoller bien courtoisement tandis 
que la dame repondait d’une voix qui sonnait douce 
comme murmure de palombe. 

« C’est sagement pense et dignement parle, chier 
Sire. Le gentil menestrel aura accointance chez nous 
comme il appartient k noble hoste etviendra gesir en 
v nostre hostel si tel est le bon vouloir de mon sei- 
gneur » 

Levant les yeux pour les remercier en bonne ma- 
niere de si haute courtoisie, je regardai leurs visages. 
Celui du chevalier, quoique souriant de plaisante 
fa<jon, me parut tr£s dpre, et je fus un petit de temps 
avant d’y prendre accoutumance. II avait, la chose 
pour lors etait rare en nos contr^es, teint obscur, 
cheveuxet barbed’un noir horrible comme s’il fut n& 
au del& des mers, es pays des Sarasins servants de 
Mahom. Ses sourcils buissonneux et foisonnants se 
rapprochaient en se courbant l’un vers l’autre comme 
b&iers pr&ts k se testonner. 

La dame me regarda d’un regard si doux que jele 
sens encore penetrant ma poitrine d’une subtile 
flamme. Jebaissai les paupieres comme offens^ par 
un rayon du soleil de midi et je demeurai trouble et 
mal content. 

C’est que je venais de me sentir frapp6 par le coup 
que la destin£e m’avait r£serv£ en cette minute. Le 
coeur me battit trop fort sous le pourpoint. Plus ne 
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m’&ait n^cessaire de regarder la dame pour voir ses 
yeux, des yeux d’un bleu ^clatant et pur comme celui 
des fleurs de lin qui sont semees dans nos champs. 

Ne pouvant mettre hors de suspicion que j’&ais 
epris a grand dommage pour mon &me et mon repos 
kernel, comme bien discret et bien sachant homme, 
je pourpensai me tirer hors de danger en refusant 
l’hospitalit£ des ch&telains. Vain fut rendu ce bon 
propos ; il fallut suivre leur dessein, car ni par beau 
ni par laid, je ne pus d’eux obtenir cong£ de suivre 
ma route. 

Messire Raoul, ainsi se nommait le chevalier, etma- 
dame Yolande, cette tant belle jeune femme qu’il avait 
de frais 6pousee, s’eprireut pour moid’une singuliere 
amitie et peu accoutumde. Le soir ils me men^rent 
banqueter avec grand honneur au chateau et coucher 
enune belle chambre. Lelendemain il convint suivre 
le chevalier en deduit de chasse, voler en riviere et 
forcer herons avec gerfauts. Le temps ne nous durait 
gu&re, s’ecoulant en plaisants devis et sages propos. 
Tou jours fallait-il jouer du rebec ou chanter quelque 
rondeau et sirvente, car madame Yolande qui ne lassait 
oncques, gentement disait: « Beau m^nestrel, volon- 
tiers ne me partirais-je d’aussi gente compagnie 
comme la vdtre ; vos vers sont aussi suaves que miel 
et votre voix plus douce que celle des anges du pa- 
radis. » 

Adonc, pour abreger le discours, un matin, monsei- 
gneur Raoul me vint dire : 

— Chier Jehan, bel ami, il me faut entreprendre un 
voyage pour besognes privies, mais je serai de retour 
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dans on petit de temps. Entretenez-vous donccdans en 
liesse et joyeusete. 

Je benis le ciel qui m’ouvrait cette porte poursortir 
du danger de naturelle concupiscence et tentation, si 
bien que je repondis: 

— Partez done, tres loyal, digne et bien avise sei- 
gneur; j’irai chanter plus loin. 

— Ah ! que nenni da, il vous convient demeurer et 
donner patience a ma dame, car vos chants adouciront 
l’amertume de mon partement. 

Je fis comme il voulait. Aurais-je suspecte que le 
mechant preparat une bourde si bien affaitee et que, 
sous couleur d’amitie et couverture de voyage pour 
besognes privees, il celat le tres scelerat dessein entre- 
prispour cause de jalousie noire et fausse doutance? 

Madame Yolande, grandement femme de bien et si 
sage en toute chose parfaitement en point, ne discon- 
tinuait de parler avec louangesde monseigneur Raoul, 
combien que il flit absent des yeux d’elle. 

Je soutenais ses propos car, touche du dard amou- 
reux fort avant, je ne l’osais cependant convoiter et 
requerir. Mais par force de continuation et frequen- 
tation, tout en pourpensant contenir mon langage et 
voiler celui de mes yeux, chaque jour s’allumait et , 
avivait le feu de mon ame. En elle je fichai tout mon 
amour. 

Il ne serait pas leger a compter combien je fus 
assotte d’elle, si bien que travailld pas here et d£me- 
surde langueur, je sentais mon cceur brdler comme 
belle herbe jetee dedans le four. En prolongeant si 
rude souffrance je devenais homicide de moi-mSme. 
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Que vous dirai-je? Un beau soir, comme son regard 
tombait sur moi plus que d’accoutumance parfait en 
douceur et^beaut6, je me laissai choir a ses genoux et 
prenant la rose qu’elle respirait je la priai qu’elle 
l’octroydt com me guerdon d’amour. 

D’un coup son visage se fit tout rose et se levant 
comme piquee de mauvais scorpion, elle dit : 

— Oh! pauvre menestrel, puissetoncoeur s’amender 
et ta langue se contenir. Pour notre commune for- 
tune il te faudra fuir de ceans. Monseigneur Raoul en 
vengeance est bon maitre et ouvrier. Ne me r^citez 
propos d’amour ; vous aiguiseriez le couteau quivous 
donnerait male mort. Partez done, tres loyal et bien 
parfait ami, partez et que Dieu vous sauve! 

Ce disant elle s’enfuit, laissant la fleur sur la forme 
ou elle s’asseyait. Je la regardai par derriere, con- 
templant, avec secrete convoitise que messer Satanas 
excitait en moi, ses longs cheveuxfremissants comme 
rujsseaux d’or echappes de dessous le grand hennin a 
deux cornes, le long deses epaules, et sa taille ayssi 
souple que rameau de coudrier et de ses reins bien 
cambresla chute tres amoureuse. 

Pour marcher sans empechement elle avait releve 
la longue queue de sa robe, Tattachant a un crochet 
d’Ivoire. Elle traversa la salle et soulevant une lourde 
tapisserie, se retourna plusieurs fois bien vitement et 
disparut. 

Et je crus entendre un petit souffle bas comme sou- 
pir etouffe. 

Seul dans la grande chambre jonch^e de nattes et 
de fraiche verdure partout epandue, je repassais, tout 
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courrouce et bien marri, les rares perfections de celle 
qui tant me mettait hors de sens ; son front blanc, 
uni, bien fenestre, ses yeux celestes longuement fendus 
dont le regard £tait rendu plus lointain et amoureux 
par des sourcils arquds, peints avec pinceau; les fos- 
settes de ses joues rondelettes emmi rougeur leg£re, 
les mains flexibles aux ongles doucement ros£s... 
Alors piteusement je maudis fortune qui ne m’avait 
octroy^ la seule femme, par nature, idoine a rafrai- 
chir cette chaleur peu supportable qu’amour allumait 
en moi. Fi&rement travaille par melancolie je sentis 
chaudes et grosses larmes issant dehors de mes yeux 
pour couler le long des joues. 

Je sortis a travers jardins et vergers et je chantais 
pour apaiser Pirritation de ma douleur. Les paroles 
qui au vif ddpeignaient l’dtat de mon &me, me ve- 
naient d’elles-m&mes avec abondance. Je chantais 
tantdt de fa^on dolente et plaintive, a d’autres mo- 
ments, enfievr£ et mis en demence par rage et d£ses- 
poir, je chantais avec rudes et adires accents com me 
robin feru qui, la nuit, beurle au fond desbois... 

II me sembla alors dans mon r&ve, si toutefois 
je r&vais, qu’ici j’interrompis le narrateur pour lui 
dire que son jargon m&le d’archa'fsmes devenait fas- 
tidieux. 

Le sire Jehan de Trinquemar parut se facher. II 
murmura : 

— Par les tripes de Mahom ! que le feu de sainct 
Anthoine arde le vieux ribaud ! puijs s’adressant & 
moi : 

— Est-ce que par hasard, mon langage n’est pas 
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plus intelligible que la prose de vos modernes deca- 
dents, fin de siecle? Allons done, que diable! sachez- 
moi gre dema bonne volonte; je me rapproche lutant 
que possible de votre fr^n^ais. Mes sentiments sont 
gothiques; puis-je les habillera votre guise? Essayez- 
donc de voir Charlemagne et ses preux en bonnet de 
coton ou avec des faux cols. 

Me permettrez-vous au moins de rapporter textuel- 
lement les paroles qui furent echangees pendant le 
quart d’heure precedant ma mort? 

Ill 

Je crois bien qu’ayant fait un signe de muet acquies- 
cement pour encourager Jehan, j’entendis celui-ci 
reprendre son discours. 

— Vous avez dti concevoir de moi, monsieur, une 
opinion favorable. J’etais un jeune homme parfaite- 
ment honn&te; aussi, pris de remords, apr£s le premier 
instant de revoke, voulus-je fuir. Quand j’allai pour 
dire a mon valet Aubert de seller les chevaux, je trou- 
vai la place vide. Leste, avise et surtout polisson, ce 
maudit maraud etait a courir le guiljedou au village. 
Franchement le devergondage du drdle n'etait-il pas 
une maladresse de la Providence? Au moment ou 
j’allais accomplir un acte de vertu elle m’enlevait 
les moyens mat^riels de l’executer. 

A l’endroit ou vous &tes, si vous pratiquiez des 
fouilles, vous trouveriez les substructions d’une cha- 
pelle qui ,d£j& £tait en ruine lors de mon s£jour 
chez les ch&telains. 
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Desvotites effondrees il ne restait plus quede mai- 
gresarceaux; entre les piliers la chute des pans de 
mur/agrandissant les baies primitives, ouvrait de 
grands trolls irreguliers sur le fond de Tedifice encore 
assez bien conserve, 

Sur cette carcasse architects rale le lierre collait ses 
feuilles sombres et luisantes; les chevrefeuilles vaga- 
bonds jetaient leurs guirlandes d’une travee k l’autre ; 
les rosiers sauvages, montant le long des piliers 
comme des colonnettes suppiementaires, allaient 
fleurir a travers les enroulements caprici^ux et la ve- 
getation fantasque des chapiteaux sculpts. 

J'aimais l’ombre et le silence de ces vieilles mines 
oil je venais chercher des inspirations. 

C’est la qu’apres avoir constate la disparition d’Au- 
bert, j’allai m’asseoir sur les marches de 1’autel dela- 
tor. Fagonne a l’improvisation, je sends mes desirs et 
mes regrets se formuler en une ballade que j’attaquai 
imm&liatement a plein gosier. N’ayez pas peur, je ne 
lachanterai pas. Voustrouveriez les paroles de mau- 
vais gotit et la musique monotone. II y a ici une ques- 
tion de mode inutile a discuter. 

Je puis cependant vous dire qu’aux premiers acces 
d’emportement rebellesucc^dait une resignation plain- 
tivement douloureuse d’un effet irresistible sur toute 
ilme sensible et musicale. 

Le refrain, qui en quatre vers condensait 1’histoire 
de mes tourments. se terminait par une note d’une 
excessive douceur, d’une tristesse insondable, pleine 
de soupirs refouies, d’espoirs degus, de soumission 
offerte, chargee de tendresse, grosse d’amertumes. 
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C’etait pour ainsi dire une note pleurae qui allait 
rallentendo , puis tombait dans l’ombre et le silence 
nocturnes comme une perled’harmonie. 

— Mon biau menestrel, fit pres de moi une voix 
helas trop connue, mon biau menestrel, que fais-tu 
c£ans? Que n’est tu ja sur ton partement parceste 
belle nuictee tant propice ? 

Madame Yolande, qu’attirait la langueur magique 
de ■ ma m£lodie, accourait comme le fer qu’aspire 
Taimant ; elle s'assit a mes c6tes sur la pierre froide. 

Je me levai en m’ecriant avec violence. 

— Pour Dieu, dame, ostez-vous car plus n’en puis- 
je souffrir. Mechante et mal advisee etes-vous qui 
cuydez entasser tres aigre et plus poignante douleur 
que n’en put oncques porter cueur leal d’amoureux. 
Pour n6ant n’eusse-je decele ceste chaleurdesordonn^e, 
ce tres violent amour qui m’arde les entrailles et qui 
seurement me doit conduire a mort car aucuns sont 
morts & plus petite occasion... Et me rapprochant 
d’elle, je continuai avec une intonation moins apre: 

— Mais, dame, c’est vous qui du profond de mon 
ame avez tir£ le secret propos. C’est vous qui avez 
tant de fois empesche mon partement et ores ne saurai- 
je plus me taire. Comme tendres fieurettes qui se 
sechent, ainsi se perd ma jeunessecontre ordonnance 
et inclinacion de nature. Par ceste tant belle et com- 
mune passion de musique nos*ames sont entreli^es. 
Qui nous pourra forclore de Tentiere et leale amour 
qui les doit enlacer ? 

Tombant ases genoux je lui pris les mains. 

Elle voulut les retirer en disant : 
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— C’est mal parle et sans vergoigne, messire Jehan, 
car vous trompez toute la fiance que j’avais fichee 
dedans vous. 

Et tnoi la pressant plus tort en Tattirant vers moi, 
je murmurai : 

— Oh! Yolande! Yolande ! tu veux done ma mort 
que & mon cas si pitoyable tu nedaignes avoir ne regart 
ne souci ? 

La sentantc^der doucementa ma pression. 

— Me damne Diex ! Pour estre en ta gr&ce, oh 
dame doulce ! je baillerais ma part eternelle de son 
paradis ! 

Elle eut un beau mouvement de protestation. 

— Prends piti£, mon Jehan, car ton d^plaisir aigre- 
ment me poise, mais ne merequers d’amour,car poinct 
ne veuil briser mon entierete... Nenni, oneques de 
mon corps ne feray-je pechte... 

Et cependant de plus en plus elle se penchait vers 
moi. Tout a coup elle recula avec un mouvement 
d’^pouvante. 

— Qu’est cette ombre ! 

— Ung nuage pardevant la lune. M’amye tant 
chifere et si parfaite, poinct ne fesbahir ne esmou- 
voir.... 

— Nenni da que ce n’est poinct un nuage ! tonna 
une voix furieuse. 

Messire Raoul,, bondissant de derrtere un pilastre, 
apparut dans la porte de la chapelle que la lune 
£clairait en plein. - 

— Ha dea ! double traistre ! docteur es paillardise 
et ribaudaille ! tu t’es abuse grandement en ton cou- 
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raige, desldal et foi mentye qui cuydois villener ma 
dame ! Poinct ne te servira de crier mercy car je vais 
sur l’heure espandre tout ton sang. 

Messire Raoul mitl’epee a la main. 

Je vous avoue sans vergoigne, Monsieur, que je me 
sentis comme vous dites maintenant « dans mes 
petits souliers ». 

Le temoignage de ma conscience, supreme ressource 
des faibles, me faisait completemsnt defaut. 

Instinctivement j’avais porte la main a ma dague, 
puis esp^rant peut-&tre Pemouvoir par l’humilite de 
Paveu, je dis a Raoul : 

— Trop bien vous blasonnez mes armes, Monsei- 
gneur. Vous me cuydez chdtier; c’est justice! La 
benoite Vierge me prenne en sa grace et merci. 

Mais Penrage, encore plus furibond, marchait sur 
moi Y6p6e haute en criant : 

— Hol&, varlets, venez avec mol occire ce maistre 
en f&onie et desleault£. 

— Ah ! diable ! pensai-je. II s’agit d’un guet-apens. 
Plus de d&icatesse alors. 

Vous devezbien penserque je ne manquais pas d ? un 
certain courage naturel. Sautant au bas de Pautel ou 
j’avais d'abord cherche un refuge, je m’y adossai et la 
dague au poing, j’aftrontai les assaillants. Deux 
hommes ^taient accourus a la voix de messire Raoul. 

— Gnlce, monseigneur, grice ! g£mit Yolande en 
embrassant les genoux de son mari, ce qui me donna 
le temps de me mettre en defense. 

Les varlets cherchaient a me frapper par derriere 
comme les bravi de l’ecole italienne, et le maitre me 
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faisait face. Leurs trois lames luisaient sous la lune 
et me sifflaient pr£s de la figure comme des vip&res 
enragees. 

Je faisais le moulinet avec ma courte lame tout en 
parant de la main gauche. Bien que j’eusse pris soin 
de m’envelopper le bras dans mon surcot, je regus 
de profondes entailles. 

Un des sicaires roula k mes pieds. Pendant que je 
retirais mon arme engagee dans les plis de son pour- 
point, l’autre me frappa entre les epaules a la nais- 
sance du cou et je tombai agenouille. 

— Hez ! hez ! cria messire Raoul, mecreant ch£tif 
et trop oultrecuid^ chien ! tu as fais p£chi£ en ton 
malintentionne vouloir. Adonc meurs de male mort 
et meurs damne ! 

II me plongea son epee dans la poitrine. 

Trouvant la force de me soulever je repondis : 

— Poinct encore, fils de Satanas ! et je le frappai si 
adroitement au-dessous du sein gauche qu’il tomba 
r aide mort le coeur traverse par ma lame. 

Le seul de nous quatre qui fut valide, le domes- 
tique m’assaillant par derriere, s’enfuit a grandes 
enjamb^es. 

Je fis quelques mouvements afin de me relever, 
mais je perdais tout mon sang ; k chaque essai de 
respiration une insupportable souffrance traversait 
ma poitrine soulev^e. Je me laissai tomber tout de 
mon long en retenant mon souffle. 

Rassemblant mes idees ^parses je voulus les con- 
centrer sur la mort que je sentais imminente. Un 
grand frisson me secoua ; j’avais peur, j’avais froid» 
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je voyais noir. Je fis un effort pour baiser la poignee 
de ma dague formant le signe de la croix. Un rapide 
dan de ma volont6 expirante porta au Dieu juste et 
mis£ricordieuxles derni&res pulsations de mon coeur. 

— Diex aidez ma repentance! pardonnez mon 
crime ! Benoite mfere du Seigneur Christ, prenez en 
grkce la pauvre lime du pdcheur!... 

Mes oreilles bourdonn^rent, mon cerveau tournoya 
dans le vide et je mourus. 

IV 

Monsieur, il faut &tre mort au moins une fois pour 
sereridre compte de l’effet que cela produit sur I’orga- 
nisation. La brusque separation des deux principes 
ne m’a pas semble aussi nette et rapide que nous la 
pr^sentent les theories. Quoique mon coeur etit cesse de 
battre, je vis longtemps la chapelle 6clairee par la 
lune, le cadavre de Raoul, celui du valet. Une 
chouette houloulait dans le lierre. 

Puis apparurent des formes lumineuses au milien 
desquelles il me semblait voltiger. Je revis d’une 
maniere plus vague la chapelle, les cadavres ; j’enten- 
dis encore la chouette... impressions fugitives p&lis- 
sant k mfcsure que les formes lumineuses, a£riennes, 
indescriptibles en mots humains, prenaient de la 
consistance. 

J’entrevis madame Yolande qui venait nous regarder, 
poussaitun grand cri. et fjiyait vers le chateau. 


Et puis le soleil brillait, des domestiques nous 
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emport&rent: un medecin nous posa la main sur le 
coeur, nous retourna en tous sens et pronon^a : 
« Morts, morts. » 

Je m’etais probablement rapproche, car j’examinai 
avec curiosite mon corps etendu dans une grande 
mare de sang, mes yeux ferm£s, ma bouche entr’ou- 
verte, mes membres raidis. Le souffle vital avait 
certainement abandon^ cette masse de chair et 
j’£prouvai quelque surprise a me sentir moi-m&me 
accroupi pr£s d’elle, la regardant comme un cadavre 
etranger. 

Peu a peu il me sembla que ma substance se dis- 
solvait et s’eparpillait comme les lambeaux d’une 
guenille. Le sentiment du temps et de Pespace 
s’efFaga. C’est alors que, dans le sens par vous donn£ 
a ce mot, je mourus tout a fait. 


— Ha dea ! quelle orde beste ! s’ecria Yolande avec 
un gestQ d’^pouvante. Elle commanda au page 
d’aller chercher un vireton pour transpercer Pim- 
monde crapaud qui se trainait sur le sol de la cour 
devant les fen&tres du donjon. 

Je fus quelque temps avant de me remeltre en 
situation et de comprendre que j etais moi-m6me 
Phorrible b£te, l’objet des repulsions de Yolande. 

Vous Stes assez bon catholique pour croire au pur- 
gatoire, monsieur. Sachez done que j’etais une &me 
du purgatoire. Je puis vous affirmer que ce mot s’ap- 
plique a un etat, une maniere d’etre, et non k un lieu. 

Ne vous representez pas un espace circonscrit et 
limits, a la fa<jon dantesque, ou les p^cheurs repen- 
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tants mais non purifies, sont parqu^s comme des 
troupeaux de moutons. U.ne juste aggravation de 
peine me condamnait a expier mon crime a Pendroit 
m&me ou je Pavais commis. 

Je ne m’aper^us pas tout d’abord de ma metamor- 
phose; ce fut comme au sortir de ce que vousappelez 
un etat comateux que j’entendis la dame et vis le 
regard de colere et de degout qu’elle m’adressait. 
Designe aux coups du page j’obeis a un instinct de 
conservation en me refugiant derriere les blocs accu- 
muies dans la cour. Je n’avais que *quelques pas a 
faire pour y arriver. Aussi fus-je etonne de marcher 
si lentement et de me sentir le nez pres de terre. Les 
fourmis, insectes et brins. d’herbe que je foulais aux 
pieds sans les apercevoir, prirent des proportions 
monstrueuses tandis que les moindres broussailles 
devenaient des peupliers et des ch&nes* dont mon 
regard n'atteignait pas la time. Enfin mon corps £tait 
d’une exiguity etrange. II fallut bien le reconnaitre 
lorsque je me cachai tout entier dans un trou ou 
j’eusse a peine mis le poing. Soulevant ma toque ou 
d^rangeant mon chapel, je me passais volontiers la 
main dans les cheveux que je portais longs, souples 
et abondants. Mon cbrps se rappelant ses anciennes 
habitudes, a peine fus-je k Pabri de ma petite caverne 
que je voulus faire le m£me geste. Plus de toque a 
soulever, plus de cheveux a caresser. Un contact froid, 
visqueux qui me fit frissonner d’horreur ! Abaissant 
le bras je regardai ma main. C ? etait une patte... et 
quelle patte ! II faut vous dire que les reptiles m’ins- 
pirent une repulsion indicible. Pr&s de mon trou 
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&ait une flaque oil je pus contempler mon image. 
La Justice du ciel avait fait de moi le plus mons- 
trueusement hideux et repoussant des crapauds. Je 
ne vis personne devant moi. Pas de ces diables k 
longue queue qui, sur les sculptures de nos eglises, 
viennent disputer r&me du defunt aux bons anges. 

R. de Maricourt. 

(A suivre.) 


les cornes du faune, par Ernest Raynaud. 

Apr&s Le Signe et Chairs Profanes , M. Ernest Ray- 
naud donne, recueil tres preferable a ceux-la, Les 
Cornes du Faune . Lediteur est la Bibliotheque artistique 
et litteraire de la Plume , l’amusante feuille que dirige 
L. Leon Deschamps; format, couverture, papier, impres- 
sion, tout est de'licieux, absolument. Les sonnets aussi, 
— car ce livre est compose de sonnets exclusivement 

sont delicieux. Passages sont des bois aussi peu 

vierges que possible, des pares tranquilles, qu’ont delais- 
ses les falbalas, des avenues au bout desquelles grisaille 
quelque grande maison du siecle dernier, des charmilles 
ou s'ennuie un Faune sur son socle moussu... Pastels ... 
j’aime moins, car malgre moi je me souviens de ces 
toiles classiquement etherisantes, dont Ton applique la 
photographie sur une planchette pour Tenluminer, et la 
vendre ensuite rue de Rivoli... Les Cornes du Faune f ' 
philosophique; Intermede , coppelien; Deuils et Joies } 
amoureux. Je note ce sonnet, evolutionniste a coup sfir, 
reincarnationniste peut-etre : 

Tout l'Acquis du Passd s’enfouit, du refus 
De livrer k chacun ses propres Origines, 

Mais quelque chose en luit parfois ; tels de confus 
Eclairs d’afgent sous les frissons d’eau de piscines. 


i 
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Comme les Fleurs, pourtant gr£les, des Capucines 
Se font jour au cceur des treillis les plus toufFus, 

Je cherche — jusqu’ou vont se perdre mes Racines — 
A pdn^trer les mille Avatars que jefus. 

J>i deja deterr^, chez moi, bien des Dorures 
Eidcelant de quels rois ce furentles Partires. 

Et comme un enfant simple egr6ne un chapelei, 

Le coeur plein de silence et le front vers les Domes 
De la ville sur qui neige un Soir violet, 
je m’etudie k d&iombrer tous mes fantdmes. 


petits francais, par Eugene Morel (chez Albert Savine). 


Depuis leur naissance jusqu’a leurs parades k l’Asso- 
ciation des Etudiants, a travers l’Enfance, le Lycee, la 
Premier.e Communion, l’Eveil de la Puberte, la vie de 
Potaches, le Baccalaureat, la Faculte de Droit, Eugene 
Morel traine par la main deux indi vidus qui sont les 
deux types essentiels de la generation qui compte 
aujourd’hui de vingt k vingt-cinq ans. Types adverses, 
partantcomplementaires :l’un petit, maigre, brun, bleme, 
maladif, inquiet, morose ; l’autre grand, gras, blond, 
rougeaud, sain, placide, jovial; — Tun intelligent, fin, 
lettre, artiste, analyste, chSrcheur; l’autre rudimentaire, 
obtus, ignorant, vulgaire, superficiel, insouciant; — 
tous deux paresseux et d’ailleurs impuissants, biases 
avant de savoir, sceptiques avant d'apprendre, me'dio- 
cres : — decadents. Pour appliquer la Theorie des Tem- 
peraments de Gary de Lacroze, le premier est un N B, le 
second un SL. La nevropathie de l’NB est etudi^e 
avec une competence incontestable, un soin me'ticuleux, 
une exactitude saisissante : un Occultiste n’eut pas 
mieux traite cette question de psychisme. 

Au reste, de meme que tantd’autres des jeunes ecri- 
vains contemporains, Eugene Morel est un occultiste 
inconscient. Cela transparait non seulement par la per- 
fection de cette etude d’une maladie astrale, mais encore 
par le coup d'intuition qui a determine Tauteur & oppo- 
ser ses deux heros conformement a une theorie physio- 
gnomonique, certes ignoree de lui comme elle Test de 
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tous ceux qui se sont gaves des enseignements du clerge 
matdrialiste, et j usque par la dissection du livre en sept 
tron^ons, dont deux, le quatrteme, Potaches, et le cin- 
quieme, YUniversite , ontete disjoints sans necessite visi- 
ble. 

Puis, qu’on lise cette conclusion de la preface : — 
€ Tant qu'il y aura plus k savoir, plus k faire, plus k 
€ aimer! uneproie, quelle qu'elle soit, a notre activite ! 
« terres ou lois k decouvrir, des femmes k cherir, et des 
« enfants! de l’art enfin pour jouir et des metiers pour 
« agir... tant que, le monde etant mauvais, ii ya lieu de 
€ le rendre meilleur... celui qui trouve la vie mauvaise 
€ est un serin. » Et Toeuvre partout vibre de cette foi 
consciente et de cette energie here. Vaillante reaction 
conlre le piteux j’menfichisme qui regne. Eugene Morel 
combat la meme bataille que les Occultistes. Aussi ne 
peut-on que sourire lorsqu’on le voit, en un autre 
passage de ladjte preface, englober dans son mepris les 
decadents, les bureaucrates (j’en omets) et les... Occul- 
tistes. C’est \k du reste une erreur k laquelle nous ont 
habitues les journ 4 listes,mais les decadents et les bureau- 
crates seront-ils contents ? 

Aux points de vue pedagogique et sociologique, le 
volume est tres documente, tres pense, tres moderne. 
II y aurait sur cet aspect de Petits Fran^ais bien des 
pages k ecrire. dont je ne saurais, k mon grand regret, 
disposer ici. Je dirai seulement que tout cela est du plus 
logique et pratique Socialisme. En matiere litteraire 
enhn, on pourrait reprocher k Tauteur que Tantepenul- 
ti&me partie, YUniversite, n’est qu’un pamphlet contre 
certaines personnalites qui peut-etre he sont guere 
dignes d’un tel honneur ; pamphlet qui, de plus, res- 
semble un peu k une vendetta de potache exaspere de 
pensums et de retenues. 11 parait trop, aussi, que le 
livre est compose de morceaux ecrits k des dates tres 
espacees et par consequent sous des impressions tr£s 
di verses. Quant au style, on lui retrouve la meme sa- 
veur amere que dans Y Ignorance acquise , mais il est 
autrement personnel que dans ce premier livre d’Eu- 
gene Morel. 

Augustin Chaboseau. 
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CONFERENCES 

Les conferences du Groupe obtiennent toujours un 
tres grand succes. 

Le 6 mars, M. Desmarest, ancien batonnier de l’ordre 
des avocats, a inaugure les conferences contradictoires par 
une charmante causerie sur V Emancipation de la Femme. 
M. et M 1116 de Rochefort, M. le C.apitaine P. et plusieurs 
autres personnes presentes ont pris la parole k la 
suite du conferencier. Tres grand succes pour tous. 

EXPERIENCES 

Des experiences pratiques sur la communication psy- 
chique d grande distance sont poursuivies en ce moment. 
Les resultats sont fort curieux et seront communiques 
a nos lecteurs prochainement. 

Les experiences de Louis Lucas vont etre aussi reprises 
et developpees. 

BRANCHES 

Les Independanls Lyonnais , fonde's le 21 septembre 
1890 par MM. A. Bouvier, G. Bouchet et L. Fayard, 
comptent k ce jour quarante membres titulaires ayant 
verse leurs cotisations. Dix membres poursuivent les 
recherches en groupe ferme. Trois membres font regu- 
lierement des conferences. Plusieurs autres font des 
recherches particulieres dont ils font part, k mesure des 
resultats, au Groupe. 

♦ * 

Une nouvelle branche du Groupe est en formation 
dans le departement de la Haute-Marne. 

* 

* * 

La Branche kumris de Bruxelles nous envoie au der- 
nier moment les re'sultats brillants de ses efforts. Nous 
en reparlerons dans notre prochain numero, 
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QUARTIER GENERAL 

Des reunions hebdomadaires entre les merabres da 
Groupe susceptibles de faire des conferences vont etre 
organisees k partir du i5 mars. 

Signalons aussi la creation des conferences biblio - 
graphiques dans lesquelles on analysera les derniers 
Iivres parus, interessant nos doctrines. 


Dans le journal catholique le Monde , M. Oscar Havard 
a publie une etude intitulee « les Sorciers Fin de si6cle 
de laquetle nous extrayons l’anecdote suivante, relative 
k un fait de Magie pratique. 

« Un jour, .ou je me trouvais place tout pres d’un lieu- 
tenant de vaisseau qui paraissait preter un mediocre 
interet aux sortileges d’un necromant, je demandai a 
mon voisin ce qu’il pensait de ces jongleries: 

« — Peuh ! me repondit-il avec une moue de dedain, j’ai 
vu mieux que cela. Evoquer les morts et les faire parler, 
quelle niaiserie ! Les prestidigitateurs modernes sont si 
astucieux qu’on peut toujours mettre en doute la realite 
des phenomenes qu’ils provoquent. 

< — Voudriez-vous done, repliquai-je en riant, que 
nos magiciens evoquassent des personnes vivantes? 

€ — Mais certainement, me repondit avec gravite Tof- 
ficier de marine. Dans ces experiences au moins, la 
preuve est possible ; mais avec des morts, ou est la 
garantie? 

« La conversation s’engagea, Mon interlocuteur m J ap- 
prit aiors qu’il avait recemment, dans une maison amie, 
eltprime de serieux doutes sur le pouvoir des neo-magi- 
ciens, et defie les enchanteurs modernes de le con- 
vaincre. Au moment ou je venais de prendre conge de 
mon hote, ajoute Tefficier, ' je fus aborde dans la rue 
par un etranger qui me dit a brule-pourpoint : « J’ai tout k 
l’heure entendu vos objections : voulez-vous me permettre 
de vous opposer, non une refutation verbale, mais une 
experience? Je ne vous demande qu’une chose, abandon- 
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nez-vous completement pendant trois ou quatre heures 
et laissez-moi faire. — Je suis tout a vou$! > repliquai-je 
d'un air decide, Aussitot, l’inconnu hela sa voiture 
et nous nous installames tous les deux dans le vehi- 
cule. 

a Ma montre accusait cinq heures, et nous etions en dte : 
c’est vous dire que ce mage n’avait pas merae cru devoir 
appeler k son secours les tenebres de la nuit. Les stores du 
landau furent soigneusementbaisses ; je ne pus done me 
rendre compte de Titineraire que suivit le cocher. Sa 
voiture decrivit d’innombrables de'tours. Apres deux 
heures de trajet, on fit halte; la portiere fut ouverte et 
je me trouvai avec mon compagnon en pleine campagne, 
devant la grille d'un chateau. Nous nous acheminames 
vers le pavilion central : mon conducteur me fit penetrer 
*dans une chambre, sommairement meublee. Le crepus- 
cule commen9ait &estomperles objets; une demi-obscu- 
rite regnait dans la pi£ce. Apres m’avoir avance un fau- 
teuil qui faisait face a un canape, le thaumaturge m’in- 
vita a fixer fortement ma pensee sur une personne que 
je desirais voir, puis il passa dans la chambre voisine, 
me laissant livre £ mes reflexions. 

€ Je me conformai k la consigne. Lors de mon dernier 
voyage a Londres, j’avais ete re9u dans le salon de la 
duchesse de N... Bien certain que l’illustre lady n’habitait 
ence moment ni Paris ni meme la France, je resolus de 
la choisir pour l’experience decisive qui allait commen- 
cer. Pendant quarante-cinq minutes, aucun phenomene 
n’attira mon attention, mais, au bout d’une heure, void 
qu’une sorte de vapeur bleue plana au-dessus du canape. 
D’abord insaisissable, le nuage se materialisapeu k peu, 
puis je distinguai la physionomie d'une femme de haut 
rang en toilette de soiree. Je m’approchai pour mieux 
discerner les traits ; il ne pouvait y avoir de doute, j’avais 
bien 1 ^ devant moi la duchesse de N... endormie. L’id^e 
me vint tout d’abord de la reveiller. Mais je n'osais pous- 
ser la hardiesse j usque-la. Il fallait pourtant que j’em- 
portasse avec moi un temoignage palpable de cette fan- 
tastique apparition. Lady N... avait k Tannulaire de sa 
main gauche une turquoise du plus grand prix. Ma foi, 
je n’y tins plus, je m’emparai de la bague et je la mis 
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dans ma poche. Quelques minutes apr£s, Tapparition se 
dissipait etle mage me ramenait chez moi. 

« Trois semaines plus tard, la duchesse de N... venait 
a Paris pour de la se rendre a Biarritz et je m’empressai 
duller lui porter mes hommages. Au cours de la conver- 
sation, je crus devoir demander a la duchesse si, dans 
ces derniers temps, un accident particular n’avait pas 
traverse sa vie. — « Mon Dieu, repliqua lady N..., je me 
souviens seulement qu'un certain soir je recevais k mon 
five • o'clock de nombreux visiteurs, quand je fus prise 
d’un si invincible besoin de dormir qu’il me fut ne'ces- 
saire de me refugier dans une piece voisine pour me 
reposer. Au bout de vingt minutes, je me re'veillai; ma 
migraine etait passee, mais quel ne fut point mon eton- 
nement quand je m’aperfus que je n’avais plus mabague. 
Mes serviteurs eurent beau explorer la chambre dans touS 
les sens, U turquoise ne fut pas retrouvee... — Eh bien 1 
la voici, madame, fis-je en remettant a lady N... la gem. 
me qu’elle crovait perdue... » 


« Voila mon histoire : maintenant, qu'en pensez-vous ? » 



SOCIETE DU PROGR^S SOCIAL 

Voilk un an k peine qu’a ete fondee cette « Societe 
Internationale de Correspondance et d’Etudes Socia- 
listes », et de j A le nombre des membres est respectable. 
11 est vrai, la ligne de conduite adoptee est tres droite, 
tr^s large et tres nette ; la declaration statutaire debute 
ainsi : 

€ A cette heure ou les,meilleurfc se ste'rilisent par les 
€ excommunications dont ils s’accablent, nous avons jete' 
« les bases d’une association qui deviendra, nous l’es- 
« perons, une ecole de tolerance et de respect mutuel, et 
« ou chacun conservera le droit de penser librement et 
€ d’agir selon ses convictions. 
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€ La Societe du Progres Social a pour but : i° de cons- 
« tituer& Paris un centre international de q'orrespondance 
« socialiste, sans autre preoccupation que de donner 
« aux capacites etaux bonnes volontes isolees un moyen 
« de communication et de propagande; 2 0 de creer k 
€ Paris un foyer central de libre et expansive elabora- 
€ tion commune. 

« En dirigeant exclusivemcnt Inattention d^sinteressee 
« de ses membres sur les questions sociales, la Societe 
« croit servir les interets de la democratic socialiste, 
« travailler efficacement k la grande cause de regenera- 
« tion morale et de transformation sociale qui passionne 
« les meilleurs de ce temps. » 

Phenomene presque sans precedent, de telles pro- 
messes sont realisees a la lettre. Les conferences, libres, 
gratuites et contradictoires, qui ont lieu tous les ven- 
dredis a partir de huit heures et demie du soir, en un 
local offert, 8, rue des Martyrs, par la Revue Socialiste , 
sont faites dans un esprit presque modere. On ne 
trouve point Ik traces de sectarisme. Les ne'bulosites du 
Neo- Pantheisme de M. Marc Amanieux, poete limousin, 
y sont ecoutees avec non moins d’urbanite que les 
seches dissertations materialistes de M. Lesigne sur le 
Veritable Jesus-Christ et VUniverssans Dieu . 

A signaler parmi les sujets traites le plus recemment 
et avec le plus de talent : Ideal et Science , le Socialisme 
et la Morale , Economistes et Interventionistes ^ par Eugene 
Fourniere; l.i Conception de VHonneur dans la Bourgeoi- 
sie , VArt social, l Education , par Robert Bernier; la 
Femme et V Enfant dans V Industrie, par M m « Aline Val- 
lette ; la Reforme de la Magistrature , par Adrien Veber, 
president de la Societe ; la Depopulation , par Raiga. Sont 
inscrits pour des lectures ulterieures : Adolphe Taba- 
rant, Henry Fevre, Jean Lombard, Hippolyte BufFenoir. 

Robert Bernier, secretaire-bibliothecaire (35, rue du 
Departement) donne chaque mois dans la Revue Socia- 
liste des comptes rendus detailles de ces causeries. 

Une bibliotheque tres complete, et qui s’accroit con- 
tinuellement, est mise a la disposition des adherents: 
bibliotheque de philosophic, sociologie, science et lite- 
rature. 
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Des brochures seront publiees par le Progres Social y 
periodiquement, k partir (Tune date tres prochaine. 

A. C. 

LES R.-P. JESUITES 

Les R.-P. J6suites nous avaient habitues k beau- 
coup de surprises; mais, jusqu'ici, on pouvait rarement 
les accuser d’ignorance. 

Nous savons de source certaine qu’il y a un an environ 
le Pape a donne Tordre aux reverents d’etudier les 
Sciences occultes et de lui faire un rapport k ce sujet. 

Depuis cette epoque les etudes se poursuivent avec 
calme et opiniatrete. Mais notre mouvement est trop 
accentue pour pouvoir etre escamote. Aussi est-on force 
de le combattre. 

A Saint-Merri, le R. P. Le Moigne a entrepris une 
se'rie de conferences sur le Miracle et la Science. Nous 
sorames toujours tout prets a reconnaitre la valeur intel- 
lectuelle, quel que soit son mode de manifestation. 
Mais, pour le cas present, ce n’est pas le cas. 

On ne peutse faire une ide'e des erreurs d’astronomie, 
des theories peut-etre theologiques , mais peu scienti- 
fiques que le Reverent soutient pour expliquer les 
« miracles » y compris celui de Josue. Ralentissement de 
la Terre, refraction des nuages charges de pluie, etc. 
II doit y avoir dans « l’Ordre » des professeurs de phy- 
sique pour les classes primaires. Nous conseillons au 
R. P. Le Moigne de leur demander quelques livres 
avant de poursuivre sa serie de « victoires » sur la 
science. • 

la gnose 

Pour renouer la chaine traditionnelle et favoriser le 
groupement de Tassemble'e gnostique-albigeoise, M.Doi- 
nel, eveque gnostique, notre collaborateur, prendra de- 
sormais le titre distinctif de Montsegur, avec Tassenti- 
ment du proprietaire actuel de ce Thabor pyrene'en, 
M. Julien Dumas ( 1 ). 

T Jules, eveque de Montsegur. 


fi) Le dernier Eveque albigeois, B. d’En-Marti, a £te brfile avec se^ 
305 compagnons sur la montagne de Montsegur (1242). 
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AVIS AUX HYPNOTISEURS 

Dans sa reunion du 2 mars la conference des avocats 
a discute la question suivante : 

L’individu, non medecin, qui se livre sur un tiers & des 
experiences hypnotiques, peut-il etre poursuivi pour 
exercice illegal de la me'decine i 

Apres une longue discussion et l’expose de M e Mat- 
thiot, secretaire de la conference, l’affirmative a et& 

ADOPTEE A UNE GRANDE MAJORLTE. 

LA S. T. 

Nous avions decide de consacrer & la Societe' Theoso- 
phique une etude dans l’appendice du Traite de Science 
Occulte. Mais apres la revelation du Sun , apres les cons- 
tatations d* Augustin Chaboseau, apres surtout l’agonie 
de ce mouvement en France, la lecon donnee dans 
YHistoire de la S . T. k ce s Orientaux d’opera-comique 
nous semble suffisante. On ne repond plus aux morts et 
il serait peu louable d’accoler des noms aussi inconnus 
que ceux-la aux encouragements a nous donnes par des 
hommes eminents et serieux. 

★ 

* * 

L’abondance des matieres nous oblige k remettre au 
prochain numero le Bulletin Magonnique de notre ami 
O. Wirth. 

P. 


A. — France 


OCCULTISME 

Voile d'Isis (n, 18, 2S fevrier 1891). — Cette publi- 
cation, qui a double de format, devienttres interessante ; 
elle rend compte des seances d’etudes pratiques pour- 
suivies au Groupe. Dans ses trois derniers numeros 
signalons les Origines e'soteriques de la Reforme et sur- 




le 


^INITIATION 


572 

tout FAffaire de la S. T. par Papus, la Morale du Boud- 
dhisme de Leon de Rosny analysee par G. Vitoux, et le 
curieux article de Francis Perot sur les Pions, tribu du 
Bourbonnais demeuree b Fdtat sauvage. Le Voile d’Isis 
a commence la publicatian des Lois de la Seri© d’apr^s 
le Roman Alchimique de L. Lucas et des Vers Dores de 
Pythagore par Fabre d’Olivet. 

Union occulte frangaise , de Lyon (i5 fevrier 1891). — 
Reproduit plusieurs articles de F Initiation . Bonne £tude 
de L. Fadray sur la medecine occulte dans FAntiquite et 
dans les Temps modernes. 

L'Etoile (mars 1891). — Excellent article de M. Jhouney 
sur la Philosophic occulte et la science modern©. Cet 
article m6rite une analyse que nous ferons dans le pro- 
chain nuraero. Une pensee d’Anna Kingsford plac6e en 
tete du numero vient montrer combien M. Ad. Franck 
a raison de protester contre la tendance a fair© de la 
Science occulte Forigine et le but de toutes les sciences. 

Philosophie generate des Etudiants Swedenborgiens 
libres (fevrier 1891). — A. Allar continue son etude : 
Esprit et Matiere. Lecocq analyse le dernier ouvrage du 
D r P. Gibier. Nous recommandons a nos lecteurs cette 
revue qui va paraitre plus souvent. 

Revue des Sciences Psychologies illustrde (fevrier 
1891). — Suite de Pour et contre de A. Goupil , tres 
bonne etude sur les questions magnetiques. L. Moutin 
commence un cours de magnetisme pratique . Com- 
munications interessantes de Horace Pelletier et de 
A. Goupil. 

Religion universelle, de Nantes (janvier et fevrier 1891). 
— Ch. Fauvety analyse Apres la mort> de Ldon Denis. 
Signalons : FCEuvre difficile et necessaire, par P. Ver- 
dad; le Doute, par J. Bearson, etude sur Alber Jhouney 
et ses derni&res conferences, et un tres bon travail que 
commence Fabre des Essarts sur les Hierophantes. 

Anti-Egoiste , de Nantes (fevrier 1891). — Bonne etude 
du D r Hubert Boens sur la doctrine de Pasteur. Signa- 
lons un article admirable intitule': Aux hommes de 


REVUE DE LA PRESSE PERIODIQUE 5j3 

bonne volonte. Une indiscretion nous permet de Tattri- 
buer a Amaravelia. — Nous recommandons particulie- 
rement a nos lecteurs cette revue fort bien faite qu’on 
re^oit sur simple dema nde d’admission a la Societe d’Al- 
truisme. 

SPIRITISME 

Moniteur spirits et magnttique , de Bruxelles (fe'vrier 
1891). — Article de J. Bouvery sur les dangers que 
font courir au magnetisme les savants officiels. Resume 
de la conference faite par notre ami C. Ghaigneau 
le 6 janvier a la Societe de Spiritisme scientifique. 

Revue Spirite (fevrier 1892). — Les Guerisseurs, les 
Obsedes, par P. G. Leymarie a propos du Saloudalou et 
du testament deM me Brochard. Reponse de Papus au com- 
mandant Dufilhol qui replique dans le mdme numero. 
Les Esprits tapageurs k Viry-Noureuil. J. Marcus de Veze 
continue ses etudes sur l’lntolerance religieuse a travers 
les stecles. Analyse du livre de Leon Denis : Apres la 
mort. 

Lum iere (fevrier 1891). — M me Lucie Grange traite la 
duchesse de Pomar de plagiaire a propos d’inspirations 
qu’elle a communiquees k la duchesse. P. F. Courtepee 
parle dans un tres bon article des questions sociales reso- 
lues k propos du Congres social spiritualiste qtie prepare 
YEtoile , d’ Avignon. 

Spiritisme (fevrier 1891). — Gompte rendu des con- 
ferences faites a Lyon par Chevallier et k Paris par 
par G. Ghaigneau. Analyse d 'Apres la Mort de Leon 
Denis. 

(Mars 91.) — Suite de Tetude de M. Gabriel Delanne 
sur l’Occultisme et le Spiritisme. 

II aborde cette fois l’etude des elementals et des 6M- 
mentaires. La question lui est imparfaitement connue. 
La conference de M. Metzger n'a pas ete refutee pour la 
bonne raison qu'elle n’en valait pas la peine. Quandl'au- 
teur voudra voir des elementals en travail chez Thomme, 
il lui suffira de prendre un microscope. Dans notre 
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etude sur « la Kabbale » de M. Franck nous avonsassez 
longuement parle de cette question, 

Les appels frequents k la polemique faits par la Presse 
Spirite resteront toujours, esperons-le, sans reponse de 
la part de Y Initiation. Le public scientifique est le seul 
juge capable de se prononcer comrae il l’entendra. 

Revue Spirite (mars 1891). — Numero int£ressant. 
Quelques attaques aux « alliances dangereuses » par 
M. Pothenot, une rectification de M. Dufilhol ausujet 
de notre venere philosophe Ch. Fauvety et la traduction 
d’une brochure du D p Garl duPrel, Un Occultiste alle- 
mand. (Et les alliances dangereuses ?) Puis l'article deC. 
Chaigneau paru dans le dernier numero de notre revue 
et uneinteressante traduction sur la Lecture de la pensee 
chez les Chinois. Le numero d’avril de V Initiation 
contiendra une etude fort curieuse sur des experiences 
de meme ordre faites en France le mois dernier. 

P. (1). 

MAGNETISME 

Journal, du Magnetisme (10 fevrier 1891). — Le ma- 
gnetisme chez les Anciens par H. Durville. Suite des 
etudes du docteur Carlo Maggiorani. Influence du 
magnetisme mineral sur la vie animale. Nous recom- 
mandons ce journal & tous nos lecteurs. 

Chaine Magnetique (i 5 fe'vrier 1891). — L’affaire 
Gouffe. Application du magnetisme k la strate'gie et & la 
tactique militaires. Le Somnambulisme lucide et les 
grands hommes, interessantes communications de H. 
Pelletier. Nouvelles discussions k propos du volume du 
Congres magnetique. 

SOCIALISME * 

Revue socialiste (fevrier 1891). — G. Rouanet etudie 
dans un tres bon article les conditions du travail dans les 
pays etrangers. P. Bertrand continue son interessante 
etude sur la crise rdvolutionnaire en Russie. Signalons 
aussi Le Droit k l’existence de Benoit Malon. II serait a 


(1) Ces deux demteres analyses sont de Papus. Elies ont etd faites 
aprfcs l’etude de M. Dorado, £tude qui reprend a partir d’ici. 
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souhaiter que les redacteurs de cette revue connussent 
Toccultisme, surtout dans ses applications aux questions 
sociales. 

Devoir (janvier et fevrier 1891). — Suite des remar- 
quables e'tudes surles Facultes de l’ette humain, extraites 
des oeuvres posthumes de J.-B. Andre Godin. Signalons 
les Ecoles mixtes, Assistance et Assurance, par J. Pas- 
caly. Question de la paix et surtout le Mouvement 
feminin. 

Renovation (decembre et janvier 1891). — Articles de 
H. Destrem et E. Barat. H. Destrem annonce son 
ouvrage intitule Des moyens generaux de detruire le 
mal et d 1 organiser le bien dans Vhumanite , qu’il va pu- 
blier et l'analyse brievement. Cette revue meriterait un 
plus grand developpement. 

DIVERS 

Alliance scientifique (fevrier 1891). — Discours de 
H. Duclaud k Touverture de la seance general^ de la 
Societe d'ethnographie. 

B. — Etranger 

Verdade e Lus . — Soutient et propage au Bresil le spi- 
ritisme. 

Lux (de Rome) (decembre 1890 et janvier 1891). — 
Les etudes sur Home continuent dans ces deux numeros 
de Lux ainsi que Tanalyse d 'Esoteric Buddhism de Sin- 
nett par A. Pioda. Deux articles, les Causes de Toubli 
de notre existence spirite et le Zoomagnetisme, sonttra- 
duits de la Reoue spirite et de la Revue des sciences 
psychologies illustree . 

Het Rozekruis,, d’Amsterdam. — Analyse du Traits 
elementaire de science occulte de Papus, traduction de 
A Bruler de Lermina et d’articles de G. Montiere, de 
Rouxel. 

LaPsiche , de Rome (de'cembre 1890). — A signaler un 
bon article j^ur le Progr^s humain. La Psiche change 
son titre en celui de la Sfinge . 
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Revista Espiritista de la Habana (janvier 1891). — 
Article fort bien fait sur le Spiritisme en 1890. On y 
trouve une curieuse liste des spirites illustres parmi les- 
quels nous relevons les noms de V. Hugo, Castelar, Rus^ 
sell Wallace, Mazzini, Pasteur, Humphry Davy, Gari- 
baldi, Abraham Lincoln, Bulwer Lytton, Fr. Guizot, 
Thackeray, Tennyson, la reine Victoria, la prince Met- 
ternich, le prince imperial Nicolas de Leuchtemberg, 
Trolloppe, Sardou, etc. Cette revue travaille avec suc- 
ces k la federation des groupes spirites des pays de langue 
espagnole. 

La Illustration Espirita . — Revue bien faite qui pro- 
page les idees spirites au Mexique et qui rend compte 
des re'sultats obtenus dans les experiences des divers 
groupes spirites. 

Revista de Estudios Psicologicos , de Barcelone (janvier 
et fevrier 1890). — Compte rendu des ceremonies qui 
ont' eu lieu et des discours qui ont ete prononces k 
l’occasion de l’anniversaire de.la mort de Fernandez 
Colavida, le propagateur du spiritisme en Espagne. Le 
vicomte de Torres-Solanot traite dans un tres bon ar- 
ticle du caractere moral du Spiritisme. Cette revue est 
une des mieux faites' de toute la presse spirite et aussi 
des mieux informees : nous la recommandons vivement 
a pos lecteurs sachant l’espagnol. 

The Theosophist, de Madras (janvier et fe'vrier 1891). 
— Suitedu compte rendu du Congres spiritualiste de Pa- 
ris. Signalons : 1 ’Evolution mentale chez les animaux par 
E.-H. Fawcett. Theisme Hindou, Kamaloka,Devachan et 
Nivarna par J.-A. Anderson. — M. et M me Le Plongeon 
relatent dans un article tres interessant les explorations 
qu’ils ont faites dans le Yucatan ou ils ont trouve des 
traces des civilisations egyptienne, chinoise, japonaise 
et hindohe. 

Alejandro Dorado R. 


Le Gerant : Encausse. 


TOUR?, IMP. E. ARRAULT ET C i# . RUE DE LA PREFECTURE, 6. 
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Sous la Direction de la Revue LTNITIATION 
Quartier gdndral : 

29, ‘Rue de ‘I revise, 29, PARIS 


COURS ET CONFERENCES PERMANENTS 

SUR LA KABBALE, LA THEOSOPHIE, LES SCIENCES OCCULTES 


EXPERIENCES 


d’Hypnolisme , de Spiritisme, de Magie par groupes fermes 

(21 GROUPES d’eTUDES THEORIQUES ET PRATIQUES) 


Librairie. — Salle de Conferences. — Salle de Cours. — Bibliotheque 
d’Occultisme. — Bulletin hebdomadaire : Le Voile d’Isis , resumant 
les travaux du groupe pour les membres de province et de 
TEtranger. 


Tout abonnd de V INITIATION ou du VOILE DTSIS 
recoit sa carte de membre du groupe sur sa demande. 


PLUS DE 350 ADHERENTS 

Nombreuses Soci6t6s adh6rentes, affili6es ou repr6sent6es, 
Branches en Europe et en Am6rique 

CORRESPONDANTS OFFICIELS ET CHEFS DE GROUPE 

France : Paris — Lille — Tours — Lyon — Bordeaux — Mar- 
, seille — Sens — Clermont-Ferrand — Carcassonne — Alger. 
Stranger : Londres — Bruxelles — Liege — Berlin — Amsterdam 

— Munich — Varsovie — Saint-Petersbourg — Vienne — Geneve 

— Rome — Barcelone — New-York — Quebec — La Plata. — 
Port-Said — Panama — Cuba. 


La Bibliotheque internationale des oeuvres des Femmes (Directrice 
M lle A. de Wolska) possede une grande salle de lecture au Siege 
du groupe, 29, rue de Trdvise, ou la directrice regoit les membres 
de r oeuvre. 

Un Bulletin mensuel de la Bibliotheque sera prochainement publid. 
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POUR PARA 1 TRE AVANT le 15 AVR 1 L 1891 


PAPUS 


TRAITfi MfiTHODIQUE 

DE LA 

SCIENCE OCCULTE 

Lettre-prdface de Ad. FRANCK, de l’lnstitut 


Un volume grand in-8° de i,o 5 o pages, contenant io. 
trails techniques speciaux (Nombres, Genese, Kabbale,‘ Gnose, 
Alchimie, Franc-Magonnerie, Bohemiens, Chiromancie, Sym- 
bolisme, Biographie, etc.). 

i5o gravures dans le texte et deux planches phototypiques 
hors texte. line table alphabdtique de tous les termes employes, 
une table alphabetique des 400 auteurs cit£s et un glossaire 
des mots techniques. 


VIENT DE PARAITRE 

Augustin CHABOSEAU 

ESSAI SUR LA PHILOSOPHIE 

DU 

BOUDDHISME 


Expose complet et impartial, par un icrivain competent , 
du Bouddhisme £soterique et exot^rique consider^ au point de 
vue historique, scientifique, philosophique, social et religieux. 

1 beau vol. in-8 . ’ 5 fr. 
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ABONNEMENTS, VENTE AU NUMERO 
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REDACTION : 14 , rue de Strasbourg. — Chrque redacteur 
publie ses articles sous sa seule responsabilite. L’independance 
absolue etant la raison d’etre de la Revue, la direction ne se 
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Manuscrits. — Les manuscrits doivent etre adresses & la 
redaction . Ceux qui ne pourront etre inseres ne seront pas rendus 
a moins d'avis special. Un numero de la Revue est toujours 
compose d’avance : les manuscrits refus ne peuvent done passer 
au plus tot que le mois suivant. 

Livres et Revues. — Tout livre ou brochure dont la redaction 
recevra deux exemplaires sera surement annonce et analyse s’il y 
a lieu. Les Revues qui desirent faire Fechange sont priees de 
s’adresser k la re'daction. 

ADMINISTRATION, ABONNEMENTS. — Les abonnements 
sont d’url an et se paient d’avance a l’Administration par mandat, 
bon de poste ou autrement. 

Avantages des Abonnes. — Les abonnes anciens et nouveaux 
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VIENT DE PARAITRE 

LA 

MORALE DU BOUDDHISME 

Par L6on de ROSNY 

Profesaeur aix. College de France 

Prix : o fr. 5o 


LIBRAIRIE DU MERVEILLEUX 

29, rue de Trevise, — PARIS 

Vente de tous les livres et revues d’Occultisme. 

. % 

Salle de lecture et Bibliotheque contenant les ouvrages les plus 
rares sur la Science occulte, la Kabbale, la Theosophie, 
la Pranc-Magonnerie, etc., etc., et les revues 
d’occultisme du monde entier. 

Salle de conferences du Groupe independant d’Etudes 
esoteriques. 

Redaction dc Y Initiation et du Voile cT Isis. 

TOURS, IMP. E, ARR4ULT ET CIE, 
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